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AVERTIS SEMENT. 


Éduteur allévue lui-même dans Ja préface les 
raifons pour lesquelles il donne le titre 


Per 


d'Homélies aux discours moraux que nous placous 
au commencement de ce volume.  Ainfi nous nous 
bornons à dire que ces discours ou Homélies contien- 
nent des réflexions philo[ophiques &F [avantes fur dif- 
ferentes matiéres qui fournifflent toñjours au leéfeur 
le folide mêlé à l'agréable. La diverfité de Sujets 
qui font à la portée de tout le monde, le tour fimple 
ET égaié de l'expreffion qui ne peuvent qu'en rendre la 
lecture agréable, font peut être la caufe, que les ou- 
vrages de ce goñt ont trouvé, fur tout de nótre tems, 
plus d'aprobateurs que ceux qui ne traitent que d'une 
feule matiére, EF dont on fe lafe bientôt, parce que la 
lecture en doit être fuivie d’un bout à l'autre. 


C'eff fans doute à cette varieté des discours que le 
Spectateur eft redevable de l'approbation générale 
qu'il a eu en Angleterre; 


Cette méthode a depuis été tellement adoptée, qu'on 


ne voit presque plus dans les livres de Morale que des 
no 
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discours detachés. Nôtre auteur a divifé fes dis- 
Cours € 3. Parties qui contiennent enfemble vint- 
Jept discours ; ET chacune des trois efi précédée 
d'une préface. 

La premiere partie traite 1, des disputes opinid- 
tres. 2. du mariage. 3. du repos. 4. des jeux. f: de 
la diète. 6. des louanges. 7. des injures. 8. de, la 
paix € de la guerre © finit 9. par des réflexions 
fceptiques, 

Les discours de la feconde partie roulent 10. fur la 
philofophie, 11. fur l'ignorance. 12. fur l'ame: 13. fur 
l'amitié. 14. fur les peres ES les enfans. 15. fur le 
corps humain. 16. fur les livres. 17. fur la juflice. & 
29. fur les ferviteurs. ` 

La třoifieme partie offre des réflexions 19. fur la . 
fortune. 20. fur les fciences. 21. fur le deuil. 22. fuy 
les auteurs. 23. conte, les plagiaires.. 24. [ur la di- 
verfité. 25. Jur le: pr udence. 26. fur la Réligion E&F 
37: fur Ja philofophic. 

Enfin nous auons ajouté à la fin le petit traité de 

la, connoifance de foi-même, Parce qu ‘il eff écrit dans 


le même goût que les disrours pr détdens ET qu'il qua- 


dre parfaitement avec cettè div? lité de ee 


qui regne dans ce Volume. 


DISCOURS 


DISCOURS 


© HOMILIES. 
| ACADEMIQUES. 


l PARTIE. 


LE EET] 
AU LECTEUR. 
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Je vous: étonnés pas de voir ici le mot 
KA d'Homilie emploié dans une fignifica- 
tion, quin a nul rapport aux Homilies de S.Chry- 
Joffome, ni à celles des autres Peres, qui ont ain- 
Ji bétilé les diftours remplis de pieté, qu'ils te- 
noient à des perfonnès que la dévotionénffembloit 
pour les écouter. Comme je n'ai ni la langue 
dorée ni la plume qu'ils poffédoient, je me trou- 
ve encore plus dépourvú du talent qui les a fait 
tant mériter dans ce genre de compofition, pour 
entreprendre de les imiter en quelque façon. Ye 
refpelle d'ailleurs trop les Autels, pour men 
approcher de fi près qu'il faudroit faire, en pre- 
nant des patrons qui ne fe peuvent copier fans 
s'avancer bien avant dans le fanttuaire. Tant 
y a que le nom d Homilie #'engage à rien de fi 
relevé qu'ont été les ouvrages de tant de grands 
perfonnages Grecs & Latins, puisque Ja premiére 
fignification ne donne à entendre autre chofe, 
qu'une affemblée de diverfes perfonnes ; EP fa fe- 
conde, que ce qui leur a été annoncé, foit de vi- 
ve voix, foit par écrit, fans aucun attachement 
à une matiére certaïne. La concion des Ro- 
mains fe prenoit de même, E pour le lieu où elle 
Je failoit, & pour Palfemblée de ceux qui le rem: 
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pliffoient, & pour le diféours qui s'y pronon- 
çoit; felon l'obférvation d'Aulu-Gelle au feptié- 
ame chapitre du dix-huitiéme livre de [es Nuits 
Attiques. L’Homilie ef fi libre dans Jon appli- 
~ cation, qu'elle peut traiter de tous Jujets ; © 
en ce qui touche le lieu, & fes Auditeurs, l Ame 
‘en fe reflechiffant fur elle-même, peut fe faire 
des Homilies intérieures ; témoin le mot d'un 
Ancien Philofophe, je croi que c’étoit Antifthe- 
ze, fondateur de la famille des Cyniques, qu'il 
tenoit de la Philofophie cette faculté de pouvoir 
converfèr avec foi-même par des Homilies /écre- 
tes, avro Que divarda. Au furplus FE- 
pithete d Academigues gue j'ai joint à celles-ci, | 
“fert Funediftintion formelle, puisqu'il témoigne 
que presque tout y eft problematique; au lieu 
que les Homilies des Peres font comme des Ora- 
cles du Ciel, rendus la plus grande partie fur des 
matières où il neft pas permis de vaciller, ni 
d'avoir la moindre irréfolution. Ne recevés 
donc ceci que comme un divertiffement d'étude, 
Erafin, Jont je me fouviens qu'un Autheur du dernier 
Siécle a parlé tout autrement que je ne voudrois 
| faire, quand il s’eft vanté infolemment qu'à fan- 
te de meilleure occupation, il écriroit quand il 
voudroit des Homilies qui vaudroient bien cel- 
les que l EglifeGrecque atant eflimées. Fem em- 
pécherai bien d'avoir de femblables emportemens. 
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PREMIERE 
H OM LL ILE 
ACADEMIQUE. i 
Sur les Difputes opiniâtres. 

sie 

se Je n'ai pas le deffein de vous entrete- 
8-8 nir, pendant le peu de tems que je le 
dois faire, de chofes fort importantes, ni qui 
demandent une extraordinaire attention, `Je 
veux feulement vous exhorter à fuir toutes 
ces difputes pleines d'animofité, où presque 
tout le monde fe laiffe infenfiblement em- 
porter, le plus fouvent fans favoir pourquoi, 
& quafi toûjours n'étant pas fuffifamment in- 
formé de ce qu’il entreprend de foûtenir. 
Combien voions-nous de perfonnes d’un fort 
médiocre talent, qui fe mêlent de décider des 
queflions qui ont partagé les plus grands Phi- 
lofophes de tous les Siécles, fans s'être jamais 
pù accorder ? Et la meilleure partie de ce qui 
fait aujourd'hui tant de bruit dans nos Ecoles, 
a-t-il pas été inutilement agité dans celle 
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des Grecs & des Romains, où jamais la Pré- 
deftination ni la Fatalité n’ont {cû s’ajufter 
avec nôtre Franc Arbitre, fans préjudicier 
ou à la Science Divine, ou à la liberté de nos 
volontés, d'où dépendent tous les Vices auf- 
fi bieñ que toutes les Vertus de nôtre Morale. 
Certes nous trouverions beaucoup mieux nô- 
tre compte dans une refpectueufe foumiffion 
d’efprit, aux chofes dont Dieu n’a pas voulu 
que nous euffions une exatte connoiflance, fe 
contentant de nous les faire admirer; que de 
nous alambiquer la cervelle avec une pr é- 

. fomption qui ne peut lui être agréable, puis- 
que, comme S. Auguftin le foûtient fort bien, 
la gloire d’une Ame Chrétienne dépend d’être - 
fidelle, non pasderaifonner; & puisque nô- 
tre Réligion eft plus adeo ilir humilité, 
que fur ‘des pointes d’efprit, ni des forces dé 
difcours. O que le mépris de difputer, & la 
rétenué, même en ce qui ne concerne point 
le falut, eft fouvent davantage à eftimer, que 
les plus fortes & les plus fubtiles contenta: 
tions! Et que les doutes de Socrate, qui, fans 

. tien affirmer, fe contentoit de reduire par fes 

interrogations les plus Dogmatiques de fon 

Siécle à reconnoitre l'aburdité de leurs opi- 

nions, que fes doutes, dis-je, ont bien meil- 

leure grace dans Platon, & font bien plus pro- 
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pres à inftruire, que toutes les opiniâtretés 
des Savans qu il prend plaifir à confondre! 
En effet il s’eft de tout tems trouvé des gens 
tels qu’on en voit aujourd’hui, qu'on dépouil- 
leroit plus aifément de leur peau, que de leurs 
préventions d'efprit; fans parler de ceux à 
qui le {fens commun eft un {fens qu’on pour- 
roit mieux nommer un fens rare, & presque 
inconnu, tant ils en pofledent peu. Cepen- 
dant quoi qu'ils aient une fois entrepris de 
foûtenir, ils ne s’en dédifent jamais, & com- 
me ceux qui fe noient, embraffent tout ce 
qu’ils peuvent rencontrer, il n’y a point de fi 
mauvaifes raifons qu'ils ne débitent ridicule- 


ment, quand ils fe fentent preflés, mettant leur 
gloire à faire paroitre une force d’efprit, qui 
eft fouvent celle dun furieux. Preæclarè ce- Atr. Epi- 


cidit profetòquod non trucidare non decreveris, #c15: 


dit-on autrefois à un de ces inébranlables. 
Auf ne remportent-ils guéres d'autre avanta- 
ge que celui d’une exaltation de voix, qui 
marque, à le bien prendre, la foibleffe de leur 
raifonnement, parce qu’on ne s’éléve guéres 
en paroles, que quand on manque de bonnes 
raifons ou de preuves fuflifantes. Une autre 
de leursrufes eft de feindre, qu'ils n'entendent 
pas bien ce qu’on leur dit; artifice que les 
Grecs ont appellé éFehonmPeir, & qui nous 
A üi 
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a fait dire proverbialément, qu'il n’y a point 
de pire fourd que celui qui le fait. Enfin 
quelque but que vous puifliés vous propofer 
en difputant contre eux, vous devés tenir pour 
certain qu'ils ne demeureront jamais d'accord 
de l'avantage que vous'y aurés eu, le mettant : 
toûjours impudemment de leur côté, & chan- 

` tant le érwixoy de leur Victoire fur le champ 
Eunap. in même de leur défaite.  C’eft ainfi qu ’Archi- 
Mg. amus fe plaignoit de Pericles, qu'après Pa- 
„Voir porté par terre à la lutte, il nioit fa chu- 

te, & s'attribuoit r avantage par des difcours 

de mauvaife foi où il excelloit. Ecrions-nous 
E.deFato. ici après l’Orateur Romain, 6 admirabilem li- 
centium, © miferabilem infcitinm differendi! 

& condamnons comme très pernicieufe la 
mauvaife éducation qui fe prend dans la plû- 
part des Colleges, où la jeunefle eft portée 
à parler toûjours,en quelque defaut de raifons 

qu'elle fe puifle trouver. 

. Ce neft pas que je prétende condamner 

toute forte de difputes. Il y en a de trop né- 

. ceffaires, ne fût-ce que pour animer une 

: agréable converfation, qui ‘devient trop Jan- 
guiffante fi Pon adhére à à tout ce qui s'y pro- 

- pofe. L’uniflon dans la Mufique ne fait point 
d'harmonie. Dic aliquid contrà , ut duo fimus, 
s'écria plaifammentun homme qui s’ennuioit 
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. qu'un autre applaudit avec trop de complai- 
fance à tous'fes {entimens. I faut confidé- 
‘rer d’ailleurs que les conteftations.des Savans 
font ordinairement comme des nuës, qui ne 
fe choquent guéres qu'il n’en forte du feu & 
de la lumiere, ce qui montre qu’elles ne font 
pas inutiles. Je ne condamne donc que l'ex: 
cés & l’opiniâtreté, qui nous éloignent le plus 
fouvent du but où nous devons vifer dans tou- 
tes nos Conférences, de découvrir la vérité 
des chofes. Nous nous y portons avec tant 
d'animofité, & avec de fi violentes contra- 
diétions, que cette vérité fe pert dans nos dis- 
cours, comme la fille qui perit entre les mains 
de ceux qui combattoient à qui l’auroit. Mi- 
mium altercando veritas amittitur. Je vis il 
ny a pas long tems agiter une queftion avec 
tant de chaleur & fi peu de méthode, qu'après 
une heure de tems, & bien des termes inju- 
rieux, les principaux tenans avoient entiére- 
ment oublié le premier fujet de leur difpute. 
Souvenés-vous fur tout qu’il y a des matiéres, 
telles que font toutes celles qui regardent la 
confcience & les bonnes mœurs, où il ne faut 
jamais fe fervir de la force du raifonnement 
pour foûtenir ce qui les choque, parce qwa- 
lors guafi peccatum ariolandi eft, repugnare z E&F t Reg. 1. 
ficut genus idololatriæ, nolle acquieftere, Ci, 
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ceron tout Payen qu'il étoit, refute-lesdifcours 
de telle nature en ces termes, Que jam ora- 
tio non à Philo/opho aliquo, fed à Cenfore oppri- 
menda eft: Non eft enim vitium folùm in oratio- 
ne, Jed etiam in moribus. Hors delàje nim- 
prouve pas qu’on prenne quelquefois le parti 
d'un paradoxe, pourvû qu'il ne foit point pa- 
ralogue; niqu’ons’attache à une opinion fin- 
guliere, lors qu’elle wet pas infoûtenable. 
Outre que les opinions es pluscommunes ne 
font pas fouvent les meilleures, il n'y à gué: 
res de gloire à les maintenir. Les grands 


chemins ne produifent rien que des boués ou 


de la pouffiere, n’en déplaife à ces Sentences 
que les Grecs y écrivoient, nommées pour. 
cela paræmies. Etfi le célébre Jurisconfulte 
Martinus contra communem, n’eût été presque 
en toutes rencontres d’un avis contraire à ce- 
Jui des autres Do&teurs, il n’eût pas gagné le 
cheval de l'Empereur Frederic, ni la reputa- 


” tion qui lui demeura, nonobftant le mot de 


Bulgarus un de fes antagoniftes, wifi equum, 
quia dixi equum. Tenons pour conftant néan- 
moins qu'aufli-tôtque nous avancerons quel- 
que propofition un péu extraordinaire, pour 
défenfable qu’elle foit, elle aura aufi-tôt mil- 


le contradiéteurs. Outre ceux qui fe fonde- 


rońt en raifon, & qui ne compolent que le 


` 
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plus petit nombre ; mille autres impertinens 
ne manquéront jamais de s'irriter contre ce 
qui leur paroitra nouveau, -encore qu'ils ne 
puiflent dire pourquoi. ‘En effet c’eft le pro- 
pre des lourdaus & des ignorans, de crier & 
de s’ameutir après ceux, qui font paroitre dans 
leurs fentimens plus d’efprit, qu'ils n’en ont, 
comme les mâtins de boucherie ou de cuifi- 
ne aboïent après les chiens de chaffe qui les 
méprifent, Des inclinations, contraires & > 
des ‘habitudes oppolées font par tout inap- 
pointables. Mais Dieu foit lotié que de fem- 
blables grenouïlles n’ont point de dents, & 
“qu'on eft quitte de leur importunité par un 
peu d’éloignement. Encore que l'éclatante 
lumiere du Soleil ne plaife pas aux Hibous, 
& qu'elle offenfe leurs yeux ténébreux, a- 
gréable fplendeur de ce bel Aftre ne laiffe pas 
de réjouir le refte des Animaux. C’eft ce 
qui a ouvert les plaifantes Campagnes de tou- 
tes les trois Academies, où tant d’excellens 
Philofophes ont pris une innocente recréa: 
tion d’efprit, fans jamais contefter avec opi- 
niâtreté, & fans rien affirmer déterminément 
que comme vrai-femblable; d’où leur venoit 
la pleine liberté, qu'ils s’attribuoient de chan- 
ger d'avis, autant de fois qu’il leur en prenoit 
fantaifie, Mais certes Epoque Ephectique 


12 12 SÜRALES 


eft celle qui les a tous mis hors de page, pour 
ufer ici des termes dont l’on parle dans la Po- 
litique au fujet de Louïs onziéme, leur don- 
nant une pleine licence de fe retraéter, s'ils le 
jugeoient à propos. Et la Sceptique Chré- 
tienne toute retenué qu’elle eft, ne laiffe pas 
defoûtenir, que horsles bornes pieufes qu'elle 
fe préfcrit, & que je ne veux point repeter 
en ce lieu, il eft fi peu honteux de changer 
d'avis & de fe repentir, que Dieu même n’a 
pas feint de dire de lui, penitet me feciffe ho-' 
minem , & une autre fois, penitet me guod con- 
fiituerim Saul Regem; façons de parler néan- 
moins qui doivent être prifes dans le fens que 
FEglife leur donne. Tant ya que cette {or- 
te de philofopher, qui eft venué de Socrate, 
fit dire autrefois de lui au Pythagoricien Hie- 
rocles, que tous fes propos étoient en cela 
femblables aux dés, que de quelque côté 
qu'ils fuflent pouffés, & en quelque façon 
qu'ils tombaflent, ils {fe trouvoient toüjours 
dans une affette loüable & repolée jusqu’à 
ce qu'on les remuñt: Socratis fermones tefe: ’ 
ris effe fimiles, quod farent [emper eretti quo- 
cunque caderent. Je wignore pas que Fi incerti- 
tude d’efprit paffe ordinairement pour un vi- 
ce, comme elle left {ans difficulté lors qu'elle 
n'a point de bornes, & que le vrai-femblable 
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ne peut l'arrêter. C’eftpour cela qu’on a don- 
né le nom injurieux de s/celliones à ceux qui 
font une profeffion indifcrette de cette incer- 
titude, #ifcelliones appellant qui non certe funt 
Jententiæ, dit Feftus Pompeius. Je fai bien L. z: 
encore que cette foupplefle accommodante 
& variante weft pas au goût des Philofophes 
Dogmatiques ou décififs, tels que font fur 
tous autres les Péripatéticiens, qui renoncent 
à toutes les lumieres qui leur peuvent venir 
d’ailleurs, pour fuivre aveuglément les fert- 
timens d’Ariflote. Et de vérité fes Aphoris- 
mes font ordinairement très confidérables 
dans la plûpart de nos raifonnemens. Mais 
comme ce grand perfonnage avoit fans doute 
FAme d’une très profonde capacité; aufli fe: 
rons-nous fouvent contraints d’avouër, que 
fon ambition étoit encore plus vafte & plus 
étendué que fon efprit ; ce qui lui à fait écri- 
re {1 fiérement, que l’homme par fa partie fu- 
perieure étoit presque égal à Dieu. Aver- 
roes qu'on nomme fon Commentateur par 
excellence, pouflé d’une même vanité, s’eft 
fervi là deffus de fes propres termes, #7/ effet 
humanus intelletus , frufira effent mentes ille 
celeftes. Certes quoique Cardan ne fût pas 
des. plus modérés Philofophes de fon tems, 
comme celui qui s'éft glorifié dans fes écrits 
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par une impoîñlure ambitieufe d’avoir quel- 
que communication avec des Demons ou in- 
telligences; fi eft-ce, qu'il n’a pů s'empêcher 
dans le quatriéme Chapitre de fon Traité de 
arcanis æternitatis, de s'écrier contre cette 
fantaifie ou réverie d’Averroes, O abfurdam 
© ambitiofiffimam vocem Philo/opho indignam ! 
Mais n’approfondiflons pas davantage un fu- 
jet qui nous porteroit plus loin que nous ne 
devons, puisqu'il ne nous refte d'heure que 
pour vous prononcer, fi vous pouvés le fou} 
frir, le vers qui finit la derniere des Ecloques 
de Virgile, 
Ite domum fature, venit Hefperus, ite capelle: 
Ceux qui ne font ni camus, ni armés de cor- 
. nes, ne me doivent pas favoir mauvais gré 
que je finifle de la forte. ` 


SECONDE 


HOMILIE 
ACADEMIQUE. 


Sur les Mariages. 
ON compare ordinairement la vie des 
4 hommes à une Comedie, & certes les 
différens perfonnages qu’on y joué, & la plô- 
part des chofes qui s’y paflent, rendent fort 
jufte cette comparaifon. Rien néanmoins ne 
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me la fait tant approuver, que de confidérer 
comme dans tout le cours de cette vie, aufi 
bien que dans la fuite d’une piéce de theatre, 
le plus divertiffant endroit eft fouvent celui 
des mariages qui s’y contractent, & qui font 
le point principal où aboutiffent presque tou- 
tes les lignes, {oit de la vie civile, foit des fu- 
jets comiques qui en font l'image. A peine 
verrés-vous repréfenter une Comedie Italien- 
ne, qui ne finiffe par les époufailles du Panta- 
lon Venitien, du Cavalier Lelio, ou du Dotteur 
Bergamasque. Et nos Romans, qui font d’au- 
tres répréfentations ingenieufes des actions 
humaines, fe terminent presque toûjours par 
un lien conjugal, qui délie de telle forte tou- 
tes les parties de ouvrage, qu’il fe conclud 
par lui, comme s’il n'y avoit plus après ce ter- 
me d’agréables avantures à raconter, ni de re- 
cits plaifans à faire après un fi charmant évé- 
nement. Faifons donc aujourd’hui nôtre 
principal entretien du. Mariage, & fans rien 
repéter de ce qui l'a fait autrefois préferer au 
Celibat, difons-en quelque chofe, que nous 
n’aions point obfervé ailleurs. Les Rélations Herbere, 
‘du Levant nous font voir les Banians Gentils © atres. 
de ce quartier là, qui eftiment tellement la 
conjonction matrimoniale, qu’ils fe marient 
presque tous dès l’âge de fept ans; ajoûtant 
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que sils meurent; comme il arrive quelque- 
fois, avant que d’être mariés, la coûtume eft 
de louër & ftipendier une fille qu'ils font cou- 
cher avec le mort, pour lui donner cet avan- 
tage d’avoir été marié, avant que fon corps 
foit brûlé felon la Coûtume du Païs. Certes 
il faut qu'ils falfent, aufi bien que nous, une 
efpece de Sacrement de ce lien conjugal, qui 
honore leur mémoire en terre, &-qui étant 
même illufoire leur foit avantageux au Ciel 
par leur Réligion.. Ne vous étonnés pas de 
ces mariages des l’âge de fept ans. La diver- 
fe pofition des lieux rend nos temperamens 
Cap. 52. fidifférens en toutes chofes, que Solin vous 
fera confidérer des femmes, qui deviennent 
groffes d'enfant à cinq ans; auffi ditilqu’elles 
meurent ordinairement à huit: Beato Odori- 
` co le confirme dans {on Itineraire: Et l’on a 
+ Relat. ' de yå depuis peu de tems au Roiaume du Mogol 
Olariu.. ÿne fille âgée dedeux ans feulement, quiavoit 
. Je fein gros comme une nourrice, & quiaiant 
eu fes régles un an après, accoucha à fix 
d’un garçon, á n 0 j 
Mais ny a t'il pas ün grand fujet d'admirer 
la bizarrerie de Fefprit humain, qui fait qu’au 
lieu de cette merveilleufe eftime du mariage, 
il s’eft trouvé une Secte de perfonnes qu'ont 
ñormoit Marcioniftes, & qui fous le pré- 
' texte 
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texte que toute génération étoit un mal, ne 
{fe marioient jamais. Les Efleniens, fi nous 


en croions Jofephe, en faifoient autant par L. 2. de 
cette autre raifon, qu'à leur avis jamais fem- bel Fr- 


me n’avoit inviolablement gardé la foi pro- 
mife à fon mari. , Quelques-uns ont con- 
damné les fecondes Noces, & l’on voit dans 
l’Hiftoire Ecclefiaftique , que Leon Sixiéme, 
Empereur de Conftantinople, fåt excommu- 
nié par fon Patriarche, pour avoir époufé une 
quatriéme femme après la mort de trois pré- 


aic. ca 7: 


cédentes. “S: Jerôme approuve fi peu cette Fp. ad 
rigueur , qu’au premier livre contre Jovinien Ageruch. 


il ne blâme ni la trigamie, ni même, dit-il, 
fi cela fe peut prononcer, l’'oétogamie. Auf: 
fi nous apprent:il ailleurs, qu'il avoit connu 
une femme qui avoit enfeveli vingt deux de 
fes maris ; & unhomme quide fon côtéavoit 
furvécu à vingt une femmes qu'il avoit épou- 
fées. Il faut avouëér que la continence du 
Célibat n’eft guères propre à des perfonnes 
de cette confitution, pour ne tien dire de 
celle d'Hercule, qui peut paffer pour fabuleu: 
fe, non plus que des proüefles de l'Empereur 
Proculus, qui fe vante dans l’Hifloire Romai: 
ne que de cent filles Polonoifes, ou de Sar- 
matie, il en connut dix en une nuit, & dans 
{a quinzaine les rendit toutes femmes. L'on 
Tome Il, Part. IL. B 
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peut joindre à ces ‘actions. fi peu ordinaires, 
& peut-être romancières , celle d’un Catalan, 
qui fur la plainte que fit ffemoc à la Reine 
d Arragon, avoüa qu il ne fe pañloit point de 
es mul, Journée qu’il n'obligeât dix fois fa femme à 
cap. 4 ui complaire: furquoi cette jufte & fage 
x Princeffe ordonna qu'il fe contentät d'exiger || 
ce devoir fix fois par jour feulement, à peine 
de perdre la tête, s’il importunoit davantage 
In Campo fon époule. Véritablement Gafi par à Reies, 
Tofi qu qui rapporte après beaucoup d’autres cette 
Li notable décifion, ajoûte qu'on trouva plus 
étrange la plainte de la femme, que le crime 
du mari. Sieft-ce qu’à moins d’être travail- 
lé du Satyriasme, il n’eft pas croiable, que la 
nature humaine fe porte d’elle-même à la con- 
tinuation de tels excés; & je penfe qu’il faut 
renvoier de femblables contes, avec ceux 
dont Mahomet nourrit l’efperance de fes Mu- 
fulmans , leur promettant dans fon Paradis, 
L.3. c.5. au rapport de Belon, des copulations de cin- 
quante années. ' Une chofe fi ridicule me fait 
fouvenir de la répartie d’un Vifir à un de nos 
Ambafadeurs. Celui-ci fe difpenfa de dire au 
premier dans un entretien familier, où ils 

étoient entrés après avoir traité d affaires po- 
litiques, que rien ne paroiffoit plus étrange 

aux Chrétiens, que ces divertiflemens amou: 
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reux avec des femmes, que l'Alcoran promet- 
toit au Ciel à ceux, qui feront réligieux obfer- 
vateurs de fa Loi. Et moi, lui répliqua le 
Vifir, je ne puis aflés m’étonner que vous 
admettiés fans réfiftance une femme dans le 
Paradis Terreftre, que Dieu y créa exprès 
pour le contentement de l’homme, & que 
vous vous fcandalifiés d’en voir dans le Para- 
dis Célefte , dont Mahomet explique, com- 
me le plus grand des Prophetes, les inconce- 
vables fatisfa@ions. Il falut laifler paffer en 
tiant ce raifonnement à la Turque, parce 
qu'il neft pas permis d'approfondir des dif 
cours qui choquent la Réligion du païs où ce- 
la fe difoit. 

Nous avons fouvent obfervé que beau- 
coup de Nations mont fait nul état des fil- 
les, que perfonne n'avoit encore touchées, 
s'étant trouvé même des Anatomifies tels De notis 
que Pineau, qui ont foûtenu que c’étoit une 778” 
chofe purement imaginaire, quoi qu’en 
veuïllent dire les Sages -femmes.  Crates le Diog. 
Thebain devoit être de cette opinion, quand L‘#*: 
il donnoit librement fa fille pour trente jours. 
Il y a bien plus, Bergeron affure dans fon 
Traité des Tartares, que les femmes ne font 
eflimées parmi eux, qu'après qu’elles ont eu 
des enfans. Et ni les Grecs, ni les Troiens ne 
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trouvèrent jamais Helene moins récomman- 
‘dable ri moins aimable après. fes diverfes 
couches, qu’elle l'étoit auparavant. Cepen- 
dant la plüpart des hommes font prévenus 
d’un fentiment contraire, & lesfemmes mê- 
mes mettent ordinairement leur plus grand 
prix en ce point d'être filles. Pierre Dan té- 
moigne dans fon Hiftoire que les nouvelles 
mariées des Arabes de Barbarie fe tiennent 
deux mois chez elles fans {ortir} en difant 
qu’elles portent le deuil de leur virginité. Et 
. S. Jerôme loüant dans une de fes Epitres la 
veuve Blefilla qui n’avoit été que fept mois 
mariée, ne feint point d'écrire qu’elle regret- 
ta plus la perte de n'être plus fille, que la 
mort de fon mari, magis ipfam deploralfe 
amifam virginitatem, quèm mariti obitu do- 
luerit. Certes il y a bien de la varieté & du 
caprice dans la fantaifie des hommes; & 
ceux qui époufent des opinions comme irré- 
fragables dans la Morale, font bien fujets à 
fe méprendre , puisque celles même qui ont 
leur fondement {ur la Phyfique, comme fur 
une chofe réelle, font fi conteftées & fiin- 
certaines. Tant y a que linclination de nô- 
tre fexe pour le féminin eft fi puiffante, qu'il 
n'y a point de paflion qui approche de la vio- 
lence dont on aime quelquefois jusqu'aux 


ji LS i 
MARIAGES? | 21 


défauts & aux imperfections de celles qui 
nous agréent.. ‘Témoin le Conful Mamer- L. 4. de 
cus Scaurus & le riche Natalis; dont Seneque “ie à 
parle. :: Nos Sauvages de Canada ne font pas Rel di 
fi dépravés dans la croiance qu'ils ont, que PP. Fef: 
fuunefille qui a fes infirmités les regarde, © 4 
clle leur caufe du mal  Auffi fe retirent-el- 
les alors de leurs cabanes & fe mettent à Fé- 
cart, «Comme le pratiquoient les Juives dans 
l'ancienne Loin! Cela me fait fouvenir de cet in voce 
Heraifcus dont: parle Suidas: en deux tieux ana 
différens , qui ne pouvoit ouir parler d’une zeyd. 
télle femme , fans le reconnoitré fur l'heure #w. 
par un mal de tête dont il étoit auffi - tôt fur: - 
, Pris: +: Mais fortons de ce bourbier pour ren: 
trer au chemin que nous avons quitté. 
On ne fauroit nier que l'amour conjugal 
ne foit très eftimable, puisque la meilleure 
partie des Apôtres étoient mariez, felon Pob- 
{ervation de Clement Alexandrinautroifiéme 
livre, des Tapifleries.… Saint Pierre & Saint 
Philippe. avoient: des enfans legitimes; & le 
dernier ne fit pas difficulté de marier fes fil. 
les. ‘S. Paul parle de fa femme dans une de 
fes Epitres. Etil eft fi vrai que Pierre avoit 
la fenne, que le même Pere nommé Alexan- 
drin- à caufe de fon Sacerdoce ; quoiqu'il fût zy, $ 
Athenien, obferve que ce Prince des Apôtres Srromar. 
B iij 
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voiant méner dans Rome fa femme au Mar- 
tyre, il lui dit en paffant, Femme fouviens 
toi bien de nôtre Maitre. Or on ne voit point 
que ce Maitre leur ait jamais commandé de 
quitter leurs femmes, bien qu'ils ne les traitaf- 
 {ent-plus qu’en fœurs depuis leur Apoñtolat; 
comme d’ailleurs on ne remarque point dans 
l'ancienne Loi, qu'aucun Patriarche ait ap- 
proché de fa femme durant fa groffefle. Et 
de vérité le mariage n'étant inftitué principa- 
lement que pour la procréation des enfans; ce 
weft pas merveille qu’ils le refpectaffent de la 
forte. LaPolice même qui donne de grands 
privilèges aux Proletaires, c’eft à dire à ceux 
qui ont une grande lignée, :enfeigne par tout 
que le lien conjugal n’a point d'autre but que 
cette multiplication de l’efpece. Encore au- 
jourd’hui nous apprenons des Rélations de 
Finde Orientale, qu’il y a des Officiers au 
Moluques qui vont au point du jour par les | 
ruës réveiller au fon du Tambour les chefs 
des familles, en les exhortant à s’acquiter du 
devoir de mariage par la confidération du 
public, à qui il importe que le nombre des 
Citoiens fe multiplie. C’eft ce qui femble 
pouvoir jufifier la plainte que faifoit cette 
Efpagnole de fon mari, en feignant de lui 
donner des lotüanges en ces termes, m Mari. 
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does gran Mufico, buen eftrivano, fingular 
contador, falvo queno multiplica, fi ce weft 
qu'on s'imagine que ce dernier :mot cou- 
. yre une raillerie encore plus fine, & plus 
maligne. 
Avoüons-le franchement, les mariages 
ont eu beloin d’être follicités par d’autres con- 
fidérations que celle du plaifir , qui eft fort ` 
` diminué par mille traverles qui laccompa- 
gnent ou qui le fuivent; 
Quod juvat exiguum eft plus ef} quod ledit amantes, Ovid. 
Je laifle mille incommodités de ménage qui 
font inévitables , pour remarquer feulement 
le dégoût que donne une laide femme, & 
les traverfes que caufe une belle, puisque 
felon la penfée de Laberius, 
! Magno. periculo: cuffoditur quod multis placet: 
Cependant ce plaifir fi judicieufement défini 
par Marc Antonin s’achete au prix de mille I» Vira. 
ennuis, & de'la vie même. Pline & Valere | A 
Maxime nomment un Cornelius Gallus hom- pié 7. 9. 
. me Patricien, & un T. Haterius Romain, qui cap. 12. 
tous deux perirent par cette furieufe paflion, 
qui fait envier honteufement leur fin à plu- 
fieurs auffi bien qu'à ce Poëte lafcif, 
At mihi contingat c. 
'- Fulgofe, Pontanus, & Raphaël de Volterre 
B iiij 
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nomment une infinité d’autres débauchés qui 
{ont depuis peris de la forte. 


` Certes la volupté faitbien pis que ne difoit 
celui qui fe plaignoit qu'elle Changeoït, auf 
bien que la Fontaine Salmacis , les hommes 
en femmes. Elle nous rend pires & plus dé- 
raifonnables que tous les animaux du Mon- 
de, qui ne commettent jamais de tels excés. 
Il ne faut point parler après cela de ceux 4 
qui cette Venus Verticordin, comme la nom- 
moient les Romains, trouble lefprit de telle 
forte qu’ils abandonnént toutes chofes, re. 
noncent à tous leurs intérêts , & à leur hon- 
neur même, pour vaquer à des divertiffe- 
mens de telle nature. ‘Perfonne n'ignore le 
pouvoir qu'eût une femme fur Dom Jean 
d'Autriche, l'empêchant durant trois ou qua- 
tre jour de s'embarquer , au préjudice de fon 
devoir-& du bien de toute la Chrétienté. Et 
la Fable nous repréfente pour nous.inftruire, 
le Dieu de la lumiere qui arrête fon chariot 
quelque tems, préférant l'entretien de Cly- 
mene à une fi importante conduite, 


Or fi l'impetuofité & la rage de ceux dont 
nous venons de parler eft fort criminelle, il 
s'en trouve d’autres qui font d’ailleurs très ri: 
dicules, de fe jetter inconfidérément dans la 
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/ ` ! 4 
focieté des femmes &'dans le mariage; pres- 
que fans pouvoir dire pourquoi, :du moins 
fans que leur naturel les y porte.  Tousles 
-jours on démarie des hommes froids & im- 
puiffans, qui ont commis: cette faute;& il i 
s’en trouve qui approchent dela fimplicité de 
ce Margites,, de qui Dion:Chryfoftome.s’eft Orar. 67. 
contenté d’'aflurer qu'il s'étoit marié fans: fa- 
voir par quelle raifon;, & Suidas, qu'il neo-in voce 
fa toucher après fes nôces, par la crainte us 
qu'il eût, qu’elle ne lé dit à fa mere. : Ceux 
de nôtre fexe ne font pas -excufables danside 
tels procedés; comme le:peuvent être din- 
nocentes filles , qui apprehendent de-courir 

la fortune de ces Palais; qu’on voit fé ruiner 

d'eux mêmes faute d'être: habités. i Ces:di- 
verfités d’énvifager les mariages font portées 
à tel point par quelques-uns, qu'ilsfoûtien- 
nent qu'à le bien prendre; haïr & aimer font 
à peu près la même-chofe, & qu'un ae 
d'amour eft fubftanciellement un acte de hais 
ne. En-effet le bien que nous nous voulons 

eft ce qui produit effentiellement l’averfon 
du mal que nous craignons , en forte qu'une 
même action de nôtre Ame fait éclore natu- 
rellemént l'amour & la haine, d'où il refulte 
ce: paradoxe, qu’aimer & haïr peuvent paf 
fer pour une même chofe, abris 
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Il me prend envie de vous dire avant que 


de finir, un mot du veuvage ; qui véritable- 
ment reft pas fi oppolé au mariage dont il a 
pris connoiffance, que le célibat qui l’ignore 
abfolument.  Sieft-ce que le titre: de verho- 
ruin fignif. nous apprend que les Latins ont 
nommé veuve, une femme qui-n'avoit ja- 
mais été mariée, viduam eam quoque mu- 
levem que virum non habuilfét , appellari, ait 
Labeo, quafi fine duirate: Et Clement Ale- 
xandfin que j'ai tantôt cité, ofe dire que 
vidua eft rurfus virgo per temperantiam. Fant 
y'a que fon nom Latin vient felon Var- 
ron de l’ancien terme Hetrusque où To- 
fcan éduare, qui fignifioit diviler, uzde vi- 
dua=quafi valde idua, id eff valde divifa, aut 


à viro divifa, dit après lui Macrobe au pre- 


mier livre de fes Saturnaless Les Ides qui 
feparoient le mois en deux, avoientune mème 
origine. : Mais vous aurés de la peine à vous 
empêcher de rire-quand vous lirés le raifon- 
nement fondé fur la Réligion de leur tems; 
que Verrius Flaccus rapportoit, :& qui fût re- 
peté par Varron. au fujet des jours de fètes 
propices au mariage des veuves, que vous 
trouverés dans le mème Macrobe. Cela vous 
fera voir, que dans les ouvrages des plus 
grands Auteurs, tels qu'étoit Varron, nommé 
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par tout le plus favant des Romains, -il fe 
trouve quelquefois d'étranges bagatelles. 


TROISIÈME 
HOMILIE 
ACADEMIQUE. 
Du Repos. 


pe que les Philofophes ont défini tour 

tes nos a&tiogg des opérations de Ame 

qui ne {e font point fans l'intervention du m fragm. 
. Corps, omnis alio, dit le Pythagoricien Hiero: 

cles, PH eft anime pa) Corpus ; quelques: 

uns: fe font imaginé qwoù il ne paroifloit 

rien de corporel, ir y avoit point de vérita: 

ble action, & que Ame demeuroit dans une 
oifiveté honteufe, fi elle ne produifoit rien 

au dehors d’ elle, qui marquât le concours des 

deux parties qui nous compofent. Cependant 

la nué contemplation dela Superieure, confidé- 

rée dans fonabftraction &enelle même, doit 

être reputée la plusi importante denos actions; 

de telle forte qu'un homme d'efprit magit ja- 

mais mieux ni plus véritablement, que quand 
feparé de la matiére, autant qu'il lui eft 
poffible, il envifage-les chofes divines & éter- 
nelles : Depono hoc apud te, nunquam plus Ep. 68. 
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agere Japienten ÿ-quûèm cum: in °confpeétums 
ejus divine satque “humana venerunt, {elow 
que laflure/Seneque à fon Lucilius. Et 


Cap. 3. de fi ce que lamblique a écrit de Pythagoré, eft 


vitaPyth. 


Perf. Jat. 
4 


véritable, qu'il‘demeura deux nuits, & trois . 
jours dans une ‘même pofture, fans boire, 
fans manger, &fans: dormir; jé-tiens pour 
affüré qu'il n’agit jamais plus notablement 
dans tout le cours de fa vie, que dans une 
telle abftraction Ame. Lon a remarqué 
quelque chofe de femblalle en Socrate, que 
l'extafe rendoit quelquefois immobile, quand. 
il-fe concentroit en lui-même. pour mieux 
méditér; comme s'il fåt defcendu au creux 
d’un puits très profond, afin de difcerner exa- 
étement le Ciel & fes Etoilesen plein midi: 
Mais que peu de: gens favent; ou veulent 
prendre le oin: de. defcendre: ainfi , & de 
rentrer en eux:mêmes ! 

Ur nero infefe tentat defcendere ! nemo: 

Sed precedent: fpettatur mantica tergo. 
Il-eft vrai que les plus abftraitesicontempla- 


tions de nôtre Ame, ne fe paflant jamais qu’à 


laide des organes-corporels, l’on peut dire 
qu’elles tiennent toûjours quelque: chofe de 
la matiére; ce qui fuffit pour faire valoir la 
définition qu'a donnée Hierocles de toutes 
nos actions. . Tant y a, que le plus grand 
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repos, & celui qui femble le plus oppofé à 
l'action, ma rien, à le bien prendre, ‘qui lui 
{oit abfolument contraire , puisque les theo- 
ries & les contemplations des Philofophes, 
Sewplos ng) duvofras, qui ne produifent 
rien apparemment d’exterieur, font les plus 
parfaites de toutes les actions, par laveu mê- 
me d’Ariftote, maximè agunt qui precipiunt. L. 7. po: 
Ilen cft, dicil, comme de ce que nous font ® © 3 
-voir les Méchaniques, où PArchite“te qui 
femble ne rien faire que prendre du repos, 
- contribué plus que tous les ouvriers à la con: 
ftru@ion du bâtiment. 
N'aions donc point de honte d'aimer un 
honnête loifir, & ne craignons pas le rez 
proche qui ne regarde qu'une pure fai 
neantife: r 7 
Qs rond vyro À CHON Toit nanas, 
Quam multa mortalibus otium affert mala; $ 
puisque le repos d'un homme defprit eft la 
plus belle acquifition qu'il fauroit faire, & 
le plus riche tréfor qu'il puiffe jamais poffe- 
der. L'on a dit qu'entre les Grecs les feuls 
Lacedemoniensavoientbienrencontré, quand 
ils mettoient leur principale félicité à être de 
repos, Mais Seneque la depuis avantageu 
fement renvié {ur eux, quand ila prononcé, 
que ce repos étoit le grand ami de la Sageffe, 
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& qu’il n'y avoit en effet que les Sages, qui 
dans leur loifir fuffent fe prévaloir de la vie: 
Soli. omnium otiofi funt qui Jupientie vacant ; 


dir. vi foli vivunt. S'ils fe tiennent à l'écart des 


grands emplois &.des prerhiéres Magiftratu- 
res, ils n’en font pas moins honorés par les 
plus clair-voians, qui les confidérent dans 


- leur rétraite avec refpett, & qui jugent de 


leur abfence comme l’on fit de celledes ima- 
ges de Caffius & de Brutus aux funerailles de 
cette illuftre Junia leur proche parente. Par- 
ce que les ftatuës de ces deux grands hom- 
mes n’y furent pas portées, felon la coûtume, 
avec les autres de leur famille, ils en recû- 
rent plus de gloire; la raifon d'Etat qui avoit 
fait ôter leurs buftes ne pût préjudicier à leur 
réputation, &, comme en parle Tacite, eo 
ipfo prefulgebant quod non vifèbantur, ils re- 
cûrent d’autant plus d'honneur en cette céré- 
monie, qu'ils n’y étoient pas. De vérité Pon 
fe prive, en fe feparant de la preffe que la 
plüpart des hommes font aux charges & aux 
dignités; de ‘beaucoup de biens &: d’avanta- 
ges qui les accompagnent, mais il s’en trou- 
ve tant d’autres dans le repos philofophique, 
& qui font dun prix tellement fuperieur, 


: qu'un généreux dédain fait aifément perdre le 


goût des premiers, & proférer d’un cœur plein 


i 
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. de véritable joie & d’une effentielle fatis- 
faction, zequesmel, negue apes, fi d'une dóu- 
ceur qui vous expofe à tant d’inévitables ai- 

-guillons. Je recohnois pourtant qu'encore 
qu’affés de perfonnes acquiefcent en apparen- 
ce à ce fentiment, il y. enta peu qui le fuivent. 
Les plus beaux difeurs refflemblent ici à lé- 
guille qui fait bien le trou pour paffer le fih 
mais qui n'y s'arrête jamais. Ils imitent les 
cloches, qui appellent les autres, bien qu'el- 
les ne bougent du lieu. : Et femblables au 
Poümon; toûjours agité, ils fe plaignent fans 
ceffe du mal-heur inféparable de leurs occu- 
pations, fans jamais quitter le lieu de Jeur 
palpitation Ne foiés pas de ceux-là; fi vous 
men croiés: & ne reflemblés pas auffi à 
d'autres, qui s'étant défaits de leurs. occupa: 
tions pour fe mettre en repos, sy trouvent 
fi peu propres, que femblables aux oifeaux 

qui fe battent à la perche, ils ont plus d'in- 
quiétude dans leur loifir dont ils ne favent pas 
fe prévaloir, qu'ils n’en avoient dans l’embar- 
ras d'affaires où ils vivoient. On peut les 
comparer à ces Aroonautes, qui après s'être, 
défaits d'Hercule, ne fe pouvant accom- 

. moder avec lui, furent contraints bien-tôt 
apres, d’avoir recours à des Sorciéres & à 
des Medées, pour venir à bout de leurs def. 
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feins. : Ceux dont nous parlons s’impatien- 
tant dans le tracas d’une vie laborieufe &plei: 
ne de tumulte, fe` jettent inconfidérément 
dans une oifiveté, où languiflans de pareffe; 
& ne fe pouvant fournir aucun divertiffement 
fpirituel qui les occupe, parce qu'ils ne pot 
fédent rien d’acquis, ni de naturel, qui con: 
vienne à cela; ils fe trouvent dites à des 
` pafletems ruineux, & fouvent indignes de 
gens d'honneur, de forte qu'ils ont tout fujet 
de régretter le genre de vie qu'ils ont quitté. 
Il n’en eft pas ainfi des perfonnes qui favent 
fe prévaloir & bien ufer du repos philofophi- 
que. Hercule que nous venons de ilaiffer, 
& qui paffe hors de la Fable ou dans fa my- 
thologie pour un Philofophe contemplatif, 
fut marié au Ciel avec la Déeffe Hébe qui pré- 
fidoit à la jeuneffe, pour nous fignifier que 
les vrais Philofophes, bien loin de demeurer 
fainéans & inutiles, font dans leurs retraites 
dés actions fpirituelles, qui ne vieilliflent ja- 
mais, & qui plus que toutes autres font dignes 
de l'immortalité. 
Je fai bien qu’il y a un repos cafanier & ré- 
prochable, ou fe plaifent ceux qui ne recon- 
noiffent point de plus grand contentement; 
que de languir dans une oifiveté fainéante. 
Eft genus ignavum quod tecto gaudet & umbra: 
; Le 
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Le Poëte qui les dépeint ainfi dans fa feptié- 
me Satyre, leur fait proférer ailleurs cet in- 
fame fouhait, 
Noftra bibat vernum contracta cuticula Solem, uven. 
_ Effugiatque togam, | Sas. 1. 
Et Perfe les avoit déjà interrogés, & fait une 
reponfe pour eux de la forte, 
Que tibi fumma boni eft? unéla vixiffe patella Sar, 4 
Semper, €T affiduo curata cuticula Sole. 
Ce font des gens qui au lieu de boire & manger 
pour vivre, ne vivent que pour boire, man- 
ger, & dormir, mettant leur fouverain bien, 
fi non dans la volupté, pour le moins dans. 
une parefleufe indolence. Si eft-ce qu’Arifto- 
te tire du feul dormir cette preuve importan- 
te, que la félicité & le véritable bon-heur 
confiftent en l’action, puisque perfonne n’a. 
jamais placé ferieufement entre les hommes 
heureux celui qui dort; felicitatem elfe aétio- magn. 
nem vel hinc patet, quod neminem dormientem mor. c. g. 
judicamus felicem. Et ceft une des plus con- a por 
ftantes maximes de fon Péripatétisme, que. - a 
rien n’a été créé qu’en vué de fon operation 
future, snumquodque,ef} propter Juam opera- 2. de Ce- 
tionem. ; lo, c. 3. & 
Or nonobftant tout ce qui fe peut dire en d > mr 
faveur de l'action; l’eftime en peut pafler jus- 
qu'à un tel excés, que parmi les Chrétiens 
Tome TI. Part. IL. 


Damalc. 
de heref. 
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mêmes elle devient une faufle doëtrine, 
les Gnofimaques furent declarés hérétiques, 
pour s'être mocqués de toute la fcience des 
Fideles de leur tems, fur ce fondement que 
Dieu ne te d'eux que de bonnes 
actions, toutes ces connoifflances acquiles 


-avec bien de la peine étoient abfolument 


UC. 57 
de her. 


Tom. 
Annal. 


inutiles. - On peut les oppofer aùx Euchai- 
tes & Maffaliens d'Orient, qui firent écrire 
à Saint Auguftin fon Traité de Opere Mo- 
nachorum. Ils réfufoient toute forte de 
travail, fe contentans de pfalmodier, ce qui 
les a peut-être fait nommer P/x//anos, au 


s. lieu de Mafulianos, comme le veut Baro- 
nius. ‘Tant y a que le repos contemplatif 


des Philofophes étant mêlé d'action, & les 
connoiffances qu'ils y prennent, & qu'ils 
communiquent, devant paffer pour des plus 
importantes actions de nôtre humanité, je ne 
faurois, ce me femble, vous trop exhorter 
au loifir actif dont je viens de vous entrete- 
nir, pourvû que vôtre tempérament fouffre 
Vapplication qu'il y faut apporter. Sans cet- 
te condition, c’eft en vain, & même à nô- 
tre defavantage, que nous penferions nous 
prévaloir d’une vie rétirée. Le repos aufi 


bien que le lit ne font propres que pour ceux 


qui en peuvent tirer du profit & de la confo- 
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lation. Si l'inquiétude prend étant couché, 
& qu'on ne fafle que fe tourner d’un côté & 
d'autre, il vaut mieux fouvent fe tenir debout 
& fe proméner, zon ef fani fepè thoro cir- 
cumvolvi.  Dites-en de même d’une vie fans 
emploi, & qui neft point occupée. Si au 
lieu de vous fatisfaire, elle ne vous donne 
que du chagrin, ceffés de vous y obffiner, & 
de combattre tout enfemble Dieu & vôtre na- 
ture, qui ne vous ont pas formé pour cela. : 
Le repos eft la vraie pierre de touche pour 
bien juger de la portée & de la valeur de nos 
Ames. L’éclat des chofes nous abufe pres- 
que toûjours, & le nom fpécieux que nous 
donnons aux grandes Charges dans la Politi» 
que, nous les fait eftimer beaucoup au délà 
de leur jufte prix. í 
Mihi crede falfis magna nominibus Placent, 
Venenum in auro bibitur, expertus loquor, 
dit fort bien ce déplorable Thyefte dans Jè 
Tragique Latin. La fin ‘malheureufe de 
quelques-uns à qui nous favons que l’efprit 
eft tourné, pour s'être vûs hors des premic. 
res places qu'ils occupoient il n’y a pas long- 
tems dans l'Etat, feroit ici de grand exemple, 
sils fe pouvoient nommer fans pécher contré 
da bonne Morale. 1l doit fuffite à chacun de 
nous; Qen tirer un profit particulier, & de 
Ci 
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fe dire intérieurement lemot de Pline le Jeu- 
ne; Otio prodimur, rien ne nous mettant fi à 
nud, & ne faifant reconnoitre fi véritablement 
quels nous fommes, que la rétraite, & le 
pañfage d’une vie occupée dans l’embaras du 
grand Monde, à la folitude, & à l'entretien 
de nous-mêmes. Parmi les diftractions que 
caufent les emplois d'importance, & les gran- 
des affaires, il n’y a perfonne qui ne taille du 
ferieux, & dont l’on ne juge fort avantageu- 
fement felon le perfonnage qu’on y repréfen- 
‘te; mais quand l’on a mis bas ce beau mas- 
que; & qu'on a deschauffé le cothurne, c’eft 
alors qu’on voit perdre contenance à la plû- 
part de ces renommés Ateurs: & bien-heu- 
reux ceux à qui la cervelle demeure en bon- 
ne affette, dans l’étonnement où il fe trou- 
vent d’être abandonnés à eux-mêmes. 
ue fi ces confidérations différentes mi- 
es à la balance de Critolaus, ne vous ôtent 
pas l'envie de jouir du doux repos que fe peut 
promettre une Ame vraiement philofophique, 
je vous conjure de n’ufer pointde remife pour 
aller’ prendre poffeffion d’un bien qu'on ne 
fauroit trop eftimer, ni trop long-tems pofle- 
der. Aux chofes mauvaifes & vicieufes, c’eft 
être criminel de les avoir feulement projetées 
dans fon efprit; mais à l'égard des bonnes & 


\ 


z 
' 
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vertueufes, bien que le feul deffein de les em- 
braffer nous rende auffi aucunement dignes 
de loüange, l'importance eft- de nepointtem- . 
porifcr, & de s'éloigner fi faire fe peut de cet 
importun croaffement du Corbeau, cras, eras, 
étant un notable defaut de remettréau lende- 
main ce qui dès aujourd’hui eft capable de 
nous rendre heureux autant que nous fommes 
capables de l'être. J'ai été bien aife de vous 
repréfenter Academiquement ce qu’on peut 
craindre ou efperer de Fune & de l’autre vie, 
civile, & privée, active, & de repos; parce 
qu'il eft de la prudence, ce me femble, de 
ne rien entreprendre en chofe de fi grande 
importance, dont Fon mait prévû la vrai-fem- 
blable iffué; comme l’on ne plante guéres ` 
d'arbres, par les regles d’une fage Agricul- 
ture, fans favoir le fruit qu’on s’en peut pro- 
mettre, & qu’ils font capables de produire. 


QUATRIEME 


EPPO"MPERLUTOE 
ACADEMIQUE. 
Des Feux. 


J: ferois bien fâché de vous avoir portés à 

fuir toute forte de jeux. Il y en a d'uti- 

les à lefprit; & les plus grands Philofophes 
C ii 


in Dione. 
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ont avoué que fouvent ils ne font pas moins 
néceflaires à la vie, que le repos, & le fom- 
meil. En effet il fe trouveroit peu de per- 
fonnes à qui cette vie ne parut presque infup- 
portable, fi fes disgraces n’étoient aucune- 
ment temperées par le divertiffement que les 
jeux fourniflent.  C’eft le fondement d’une 
penfée de Synefius, que Dieu a comme atta- 
ché nos Ames à leurs corps, par le plaifir & 
par la recréation qui leur rendent cette dé- 
meure tolerable ; Deus voluptatem anime, fi- 
bule inftar , inferuit , cujus beneficio diuturnam 
in corpore manfionem fuflineret: Mais à la 
vérité quand les Latins ont nommé /udos à 
Lydis, fur ce que, difent-ils, les Lydiens fù- 
rent efféminés par Cyrus, qui leur fit prati- 
quer une infinité de jeux pour les amolir, 
nous pouvons dire que cette appellation, fi 
fon étymologie eft bonne, les a aucunement 
diffamés, En tout cas nous en ferons quit- 
tes pour mettre quelque diftintion entre les 
divérfes {fortes de jeux; dont nous ne nions 
pas qu'il n'y en ait qui meritent non feule- 
ment le mépris des gens d'honneur, mais de 
plus leur condamnation. De cette façon Fon 
peut foûtenir que comme les vents moderés 
allument agréablementle feu, qu'ils éteignent 
s'ils font trop violens: Les jeux honnêtes 
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font auff plaifans & utiles, qu'ils deviennent 
odieux &nuifibles par l’excès; outre qu'il y en 
a qui d'eux-mêmes ont merité la cenfure des 
Loix. La regle eft qu'on ne doit chercher 
dans les plus licites qu’une honnête recréa- 
tion qui charme aucunement nos travaux, 
& qui nous rende plus propres à les continuer ; 
nous fouvenant toûjours du mot de Mulo- 
nius, qui ne pouvoit fouffrir que lesRomains 
ufaffent en bonne part de cette façon de par- 
ler remittere animum, parce que, dit-il dans 
Aulu-Gelle, remittere, ef? quafi amittere. L.igic. 2. 
Je penfe que la différence des perfonnes, 
& leur diverfe condition, doit encore être ici 


confidérée, d'autant qu’on en voit fe divertir 
à des jeux fans fcandale, qui feroit grand fi 
d’autres les pratiquoient.  Aions égard à ce 
qu'a pronocé S. Bernard fur ce fujet, que d'in- 
nocentes railleriesdeviennent des blafphemes 
dans la bouche de ceux qui font profeflion 
d’une vertu exemplaire, focos in ore fecula- Baron. ad 


rium efe jocos; in ore verû facerdotum blafphe- pa 108, 
mias.  C’eft ce qui porta Pierre Damian a ré- nr 
prendrefi févérement, & à donner une fi ru- 
de pénitence à quelque Evêque de Florence 
qui s’étoit diverti au jeu des Echecs, à caufe 
que fa qualité rendoit criminel par le textede 
S.Paul, ce qui ne l'eût pas été à l'égard d'un 
C jijij 


x 
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Fp. 1. ad homme d'autre profefion, & pour qui PApô- 
nd tre n’auroit pas prononcé que tout ce qui né- 
difie point weft pas permis. De vérité il y 
auroit beaucoup de rigueur dans cette Loi fi 
elle étoit générale; & quant à ce quitouche 

les Echecs, où pour parler avec Lucain, 

Vitreo peraguntur milite belle, 

Jaurois bien de la peine à condamner abfo- 
lument un jeu tellement ingenieux qu'on n'y 
trouve presque à reprendre que la trop gran- 
` de attention d’efprit qu'il demande. Les Per- 
“ Relat. {es Pont nommé pour cela Sedrents, qui figni- 
a fie cent foucis en leur langue, ce qui empê- 
~> chepas, qu’ils ne difputent-aux Mores la qua- 
lité que ceux-ci s’attribuént dans l’Hiftoire 
c. 72. des Cherifs de Diego de Torrez, d’être les 
meilleurs joüeurs d'Echecs qu’il y ait aumon- 
de. Or ce weft pas merveille que les Perfes 
y excellent, puisque leur nom, dérivé appa- 
remment de Schach qui fignifie chés eux Roi 
ott Empereur, montre clairement que nous 
“En cgs tenons ce jeu d'eux, felon Fobfervation de 
Teixeira. Et n’en déplaife à Leunclavius, 
qui dans {es Pandectes fur l’Hiftoire des Turcs 
le tire des Ufcoches, fon étymologie ne me 
femble pas moins ridicule que celle de l'Epi- 
curien Balbus Neptunus à nando; fur laquelle 
L, 3, de Cotta le raille fi plaifamment dans Cicerón, 
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en lui difant qu'il n’y a point de nom qu’on Nar, 
ne puifle faire venir de la façon d’où lon vou- aa 
dra, & qu’en l'extraction de celui-là magis UIE 
fibi ndtare vifus eft quàm ipfe Neptunus: Tant 
y a qu'il faudroit rendre criminel le joli Poë- 
me de l'Evêque Vida intitulé Scacchia , Sil 
étoit defendu de jouër aux Echecs. Celui 
qui a écrit la Vie du Pere Ignace Fondateur 
d'une fi Sainte Societé, -auroit eu tort d’écri. 
re de lui, que jotiant aux Echecs divizitùs fa- 
Cum eff, ut-viétor evaderet: Et Blefkenius 
„qui repréfente fes Islandois paffant leurs lon- 
gues nuits dans des lits où ils fe divertiffent à 
fe donner échec & mat, les auroient rendus 
plus coupables qu’il ne penfoit, fi ce jeu étoit 
vicieux, cujus inventum, dit-il, Xerxi Phi: 
lofopho debetur. Pour moi je ne connois point 
ce Philofophe Xerxes, & je penfe qu'il avoulu 
parler de Cyrus, à caufe de ce que nous 
avons tantôt rapporté de lui à l'égard des Ly- 
diens; ou qu’il a voulu mettre Palamedes, à 
qui Fon attribué l'invention de tous les jeux. 
Je croi qu’on peut pofer raifonnablement 
cette maxime générale à leur égard, quau- 
tant de fois qu’on les pratique avec cet infa» 
me deffein de tirer par leur moien l'argent de 
la bourfe de ceux avec qui l’on joué, dans la 
fienne, ils deviennent tous condamnables. 
Cv 
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C’eft felon cette Morale que les Japotiois font 
fi févéres > qu'ils ont rendu capitaux tous les 
jeux où l’on jouë de largent; commenous le 

Bb. 2. Tifons dans la Rélation de Mandeffo. Le Pe- 
re Xavier avoit écrit devant lui, que deux rai- 
{ons les détournoient presque tous de jouér 

Ramufo.pour le profit; l’une, que qui joué de la for- 
te défire le bien d'autrui, & l'autre, que de 
tels jeux conduifent aux larcins , qu'ils déte- 
ftent fur toutes chofes. En effet vous re- 
marquerés toujours que lesjeux d’avariceren- ’ 
dent ceux qui s’y plaifent, fi injuftes, que fou- 
vent les plus grands amis, & les plus proches - 
' parens, trichent & fe trompent l'un l'autre, 
quand ils le peuvent faire dans Fardeur de cet 
exercice. Auffi eft-ce un aphorisme que Car- 
dan établit pour confiant, que tout joueur eft 
méchant, & qu'il ne pert jamais le deffein 
de retirer, s'il peut, par de mauvais moiens 
ce qu'il a perdu par la même voie, 

Ovid.ep. Quasque malè amifit, nunc malè querit opes. 

sh Combien de maladies caufent- ces fortes de 
jeux, empêchant le dormir, & brülant le 
fang , ¿l perder, dit Ylralien, fa cattivo fan- 
gue) d’où fuivent le renverfement d'efprit & 
la mort même, dont il n’y a que trop d’exem- 
ples. Laiffons à part les querelles qui s'y font 
& ce qu'elles produifent journellement d'ex- 
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trème:&:dë ficheux. Mais combien de Da- 

mes, qui aujourd'hui ne jouent pas moins 

gros jeu que les hommes, (je le dis à la 
honte de nôtre Siécle qui a produit ce defor- 

dre) combien, dis-je, y en a-t-il qui ont 
voulu reparer leurs pertes immenfes, par 

celle de ce qui leur devoit être plus cher que 

toute autre chofe. Il n'y a rien que la fureur 

de ce miférable mêtier ne fafle faire, témoin 

ce que Tacite nous apprend des anciens Alle- De mor. 
mans, qui après avoir diffipé tout leur bien A 
au jeu, fe joüoient enfin eux-mêmes & per: ‘7 
doient goviffimo jatu, comme il parle, leur 
liberté. Les Rélations des Peres Jefüuites nous De Pan 
font voir dans le nouveau Monde un jeune ‘84 
Huron, qui pour avoir perdu au jeu une rob- 

be de Caftor, & un colier de quatre cens 
grains de porcelaine, eût une telle apprehen- 

fion de fes parens, qu’il fe pendit. Sagard Cap. 7. 
nous repréfente un Canadien qui après avoir 

de même perdu au jeu jusqu’à fa femme & à 

{es enfans, en eût bien pů faire autant que 

le Huron, s'ils ne lui euffent été rendus vo- 
lontairement & par pitié, Je me doute bien 
qu'on voudra répondre qu’il n'y à que d'infa- 

mes brelandiers, & des phiocubes, comme 

les nomme Ariftenete, qui fe laiflent trans- Ep. 23. 
porter à de tels excés, -Mais ne nous flatrons 
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point en palliant nos defordres , ils nous ont 
rendus coupables de tout, & le jeu n'a point 
de réproche, ni de terme fi infame, que les 
mœurs de l’un & de l’autre fexé ne nous faf- 
fent aujourd’hui meriter. Je me fouviens à 
ce propos de la raillerie que fait Ammian 
Marcellin de. quelques jouéurs de fon tems, 
qui vouloient fe diftinguer de même par 
quelque nom moins diffamé que celui qu'on 
8. donnoit aux plus débauchés: Quidam aleato- 
rum vocabulum declinantes, fe cupiunt appella- 
ri tefferarios, inter guos tantum differt, guan- 
tum inter fures €7 latrones. Par effet il 
n'y a point de parole qui puiffe couvrir Pavi- 
dité infatiable de ceux qui ne vifent qu'à s'ap- 
proprier par le moien du jeu le bien d'autrui, 
Et pour moi je ne puis m ‘empêcher , nonob- 
ftant la guerre auxiliaire où nous fommes 
contre les Turcs, de les eftimer beauéoup 
de ce, dont les louë le voiage du Jeune 
Thevenot: qu’encore qu'ils fe divertiffent 
à des divers jeux, c’eft toüjours pour rien, n’y 
cherchans que le paffe-tems , & le plaifir d'y 
avoir obtenu la victoire. 

Or puisque vôtre attention favorable me le 
permet, je vous ferai fouvenir que les Anciens 
ont eu infinité de j jeux, dont la plûpart ne font 
plus enufage. Ils s’yexerçoient principalement 
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dans des lieux-que les Latins appelloient Col- 
leges, & les Grecs Gymnafies, à caufe de la 
nudité où ils y étoient, & fur tous autres les 
Lacedemoniens ; car felon la remarque que 
fait Denis de Halicarnafle fur la fin de fon 
feptiéme livre, les autres Grecs aufi bien 
que les Romains n’y paroifloient guéres fans 
caleçons. Tant y a, qu’Anacharfis dit en Dio. 
riant, qu'il avoit vû de certains lieux dans or 
toutes les villes de Grece, défignant ces = 7 
gymnafes, où les hommes devenoient fous 

en un inftant en fe frottant d’une huile ou on- 
guent, qui les faifoit aufli-tôt courir, luit- 

ter pour fe jetter par terre, & s’entrebatre 
comme gens qui avoient perdu l’efprit ; mais 

qu’à la vérité un peu aprés s'étant efluiés, ils 
reprenoient leur bon fens Tous ces jeux Sextus 
étoient presque compris dans le Pentathlum, Ne 
des Grecs, nommé Quinguartium des Latins, © 
qui comprenoit ces cinq exercices , de jetter 

fort haut & fort loin l'inftrument qu’ils ap- 
pelloient le Dife, d'exceller à la luitte, à la 
courfe, à fauter, & à tirer de l'arc. Les 
Romains avoient leur Quintaine, ainfi nom- 

mée à guintavia ubi fe ad palumexercebant Ro- Pancir. c. 
mani milites. Et Athenée nous repréfente un " #?- 

j 212 repert. 
jeu célébre fur tout en Thrace, dans lequel Lit: 4- 
onfe pendoitavec grand danger des’étrangler, 
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fi l'on n’étoit fort habile à couper foi-mêmé la 

corde; ce qu'ils appelloient dyyove# roue av. 

Quoi qu’il en foit, Dion Chryfoftome nous a 

donné le nom des plus célébres Viétorieux 

aux jeux des Gentils dans fa trente-feptiéme 
Oraïfon, où il dit, vic Orpheus cithare, 

cæfiu Pollux, luta Peleus, difco Telamon, ar- 

mata faltatione Thefeus, eguo defultorio Phaë- 

thon, quadrigis Neleus, Hercules omni certa: 

s. Æn. minum genere. ~ Virgile nous a encore repré- 
fenté le jeu naval des Vaiffeaux, qui fe difpu-- 

toient à qui iroit le plus vite & le plus près 

Lib. 6. de autour d’un Rocher. EtSalvian nous apprend 
gtbern. le nom des Dieux du Paganisme qui préf- 
Ddi  Goient à ces divers pañle-rems, quand il 
“écrit, Colitur & honoratur Minerva in gymna- 

füs, Venus in theatris, Neptunus. in Circis, 

Mars in arenis, Mercurius in palefiris: I 

eft conftant que les différens Siécles, & les 
diverfes Nations, ont eu des jeux qui leur 

ont été propres; & de ce tems même nous 

avons vů des perfonnes, qui ont crû fe ren- 

dre recommandables par l'invention de cer- 

tains jeux qui ont porté le nom. Si eft-ce 

que cela choque le fentiment de Platon qui 
défend au feptiéme livre de fes Loix qu’on 
apprenne à la jeuneffe des jeux nouveaux qu; 

ne font que la corrompre davantage. Do, 
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imitien fit vanité d’avoir trouvé linfáme ch 
nopale, quil appelloit ovum exercitatio- 
zis genus, comme l’on peut voir dans 4r. 22. 
Suetone. 
Entretous les jeux il n’y en a point, dont la 
prohibition {oit plus expreffe par les Loix, què 
celui des Dés, comme étant ordinairement 
le plus ruineux, outre que le hazard y do- 
minant plus fouverainement qu’en aucun au- 
tre, l'efprit ny prend presque nulle part, & 
Von peut dire, que la feule adreffe qui s’y trou- 
ve eft celle de piper. Ainfi Lucien a fortin Sarien. 
proprement nommé les Dés, de petits Ro- 
chers contre qui plufieurs perfonnes vont fai- 
re naufrage; quoi qu'il avouë que dès le 
tems de Saturne l’on joüoit aux Dés; mais à 
la vérité ces naufrages n’y étoient pas fi peril- 
leux, parce qu'il aflure qu’on ny hazardoit 
que des noix. Un débauché moderne les ap- 
loit des patenÔtres à faire blafphemer le nom 
de Dieu; & certainement il ny a point de 
jeu, où il fe faffe de plus exécrables fermens 
qu’en celui-là. Pour moi je me trouve trés 
heureux de n'être point touché d’inclination 
pour un tel pafle-tems, ou, pour mieux 
m'expliquer, de l'extrême averfion que fen 
ai, capio enim fummam voluptatem, guod hac Lib. 5. ds 
voluptate non capiar.  Senegue loué les Spar-!” f: °- 
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‘tiates d’avoir défendu à leurs Citoiens les 


jeux où le vaincu étoit contraint de récon- 
noitre avec foûmiflion fon Superieur, com- 
me y aiant trop de baffeffe d’efprit en cette 
confeffion; Lacedæmonii vetant fuos Pancra- : 
tio aut cæftu decernere, ubi inferiorem often- 
dit vitti confefio. Dans la courfe, dit-il, 


+ on peut foûtenir étant furmonté, qu’on n’a 


pas manqué de cœur, mais feulement de le- 
géreté, que Diogene prouvoit par celle du 
Liévre & du Cerf être le propre des timides, 
contre qui Hercule, comme pefant, portoit 


` un Carquois garni de fléches. Mais quand il 


Orat. 9. 


Lib. 1. 
Argon, 


faut s'humilier aux pieds d’un vainqueur, les 
grands courages, tels que les avoient des 
hommes élevés dans la difciple de Lycurgue, 
ne s’y peuvent pas refoudre. . 

Ce que je viens de dire de la lepéreté, ne 
m'empêche pas de reconnoitre d’ailleurs 
qu'on l'a fouvent attribuée à grande gloi- 
re. Homere furnomme perpetuellement 
fon Achille, au - pied - prompt; quoi qu'en 
tout un jour il ne půt pas attraper Hector, 


-felon lobfervation de Dion Chryfoftome. 


Apolloniüus Rhodien repréfente un Euphe- 
me, ou Polypheme, fi habile à la courfe, 
qu'il alloit fur les eaux fans mouiller fes 
pieds. C’eft peutétre à fon imitation, que 

Virgile 
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Virgile après avoir fait fon Nifus dans la 
courfe ; 
-z+ Et ventis © fulminis ocyor alis, 
aidit de fon heroïne Camille, 7. Æn, 
Ua vel intatte fegetis per fumma volaret  * fine, 
Gramina, nec teneras curfu lefifet arias: 
Kel mare per medium futtu fufpenfa tumenti 
Ferretiter,celeres nectingeret &quore plantas. 
Et Solin parle d’un Ladas qui couroit fur du cap. 1. 
fable fans y laiffer la marque de fes pieds; Pau- 
fanjas laiant aufi nommé & prifé comnie le Libia 
plus vite de fon Siécle. Ne peut-on pas 
ajoûter que la Grece n’a rien eu de plus célé- 
bre que fes coureurs de tout un jour, qu’elle 
nommoit Æemerodromes, Enfin nous favons 
que long-tems depuis la courfe a fait des Rois 
de Pologne, & qu'en nos jours les Hurons 
pour. y avoir plus de difpofition s'incifent le 
gras des jambes. Cela n'empêche pas pour- 
tant qu'Ulyfle, qu'on croit n'avoir pas été 
des plus vaillans, ne devançät à là courte 
tous les rivaux de Penelope ; ce qui lui fit 
dédier divers Temples-à la Déeffe Celeuthée 
Patrone des bons couriers. Et quand le Roi 
Danaüs fit de fes filles un prix aux meilleurs Paufan, 
coureurs qui fuffent de fon tems, l’on a fort Li. g. 
judicieufement remarqué qu'il en ufa de la 
forte, ne trouvant pas d’ailleurs à qui les ma- 
Tome II, Part, IL. 
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rier fortablement, aprèst qwelles eurent tué 
leurs premiers maris. 

Presque tous les exercices ont été enrollés 
au nombre des jeux, témoin le Mail, la Dan- 
fe, & aflés d'autres Maïs j'ai ads parlé 
eux en divers endroits, & {ur tout dans Pin- 
ftrution du Roi lors qu'il étoit encore Mon- 
fieur le Dauphin. Je vous ajoûteraifeulement 
en célieu à l’éparddela Danfe, qu'encoreque 

2. Saturn. Macrobe prouve par Appius Claudius, & par 

cap. 10. Je College des Saliens, que les Anciens Pe- 
ftimoient beaucoup ; fi eft-ce que FOraifon 
de Ciceron pour Murena la diffame étrange- 
ment, comme fi elle ne devoit plaire qu'à 
ceux qui fe trouvent dans une alienation d’ef- 
prit. C’eft felon ce fentiment qu’un Efpagnol 
dit dans la Foreffa, qu'il ne met de différence 
entre un fou, & celui qui danfe, finon que 
le premier eft fou pour toute fa vie, & Fau- 
tre qui danfe ne left que pour un tems feule- 
ment. Et néanmoins toute fa Nation a toû- 
jours fait grand cas de cet exercice, auquel 
elle à joint gentiment le jeu des Caftagnetes. 

cap. 5e Mariana me feroit garant de cette eflime, 
quand ce qu’on a écrit des filles Gaditanes ne 
fufiroit pas. Il remarque au vingt-troifiéme 
livre de fon Hiftoire qu’en l'an mille quatre 
cens foixante-trois, un Jean de Rohan Sei- 
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gneur de Montauban & Admiral de France, 
aiant mené danfer la Reine de Caftille, par le 
commandement du Roi Henri fon mari, vers 
lequel il étoit Ambaffadeur, ce Seigneur jura 
de ne danfer jamais avec quelque femme que 
ce fût, en mémoire de l'honneur qu'il venoit 
de recevoir. Tant y a qu’il ne faut pas s’arrè- 
ter à des goûts particuliers qui varient ici 
comme en tout autre {ujét, Le même Ma- 
riana repréfente un jeu de fon païs où l’on fait 
combattre des Aveugles embâtonnés, galeis, 
Judibusque armatos, contre un Pourceau qu’ils 
tâchent de tuer, parce qu'il appartient à celui 
qui le peut faire. Affés de perfonnes ne 
trouveroient pas là leur divertifflement. Les 
Efpagnols, pour dire encore ce mot d'eux, 
font grand cas de leur Zego de cannas, un 
homme de leur païs néanmoins n’a pû sem- 
pècher de prononcer, que ce jeu avoit du 
trop ou du trop peu, & qu'il étoit poco 
para veras; y mucho para burlas; à caufe 
qu'on en fort quelquefois eftropié de quel- 
que membre. Pai vů des escrimeurs dans 
Londres qui avoient beaucoup de Pait des 
Gladiateurs Romains, & qui donnoient bien 
du plaifir aux Anglois. Cependant j'avois 
horreur de l'effufon du fang qui sy répan- 
doit, j'en difois le mot de l'Efpagnol que je 
D ij 
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viens de rapporter, & je m'étonnois fort de 
la fatisfation qu'ils y prenoient. Les jeux qui 
font le: moins offenfans font fans doute le 
plus à prifer ; & ceux qui font trop exceflifs 
ou. trop fedentaires doivent être réjettés. Car 


“L.devita.fi le Chancelier Verulamius a bien pofé fa 


maxime, qu'il ne faut jamais tenir fon corps 
plus d'une demie'heure en même pofition ou 
pofture, fi ce n’eft durant le fonimeil ; les 
Cartes, & les Echecs, & les autres jeux fem- 
blables, qui attachent à une table comme à 


- la chaine, ne fauroient être trop condamnés. 


Plinius. 


Prétons néanmoins aux pafie-tems d'autrui, 
les mêmes excufes que nous apportons aux 

A ` . + ` . . 
nôtres, demus alienis obletfationibus veniam, 
ut noftris impetremus. f 


8. polit.. Mais que dirons-nous à ce paradoxe ap- 


cap. 3- 
4 0 


puié de l'autorité d’Ariftote, que le jeu né- 
tant inventé que pour foulager l’action , & 
pour nous y rendre plus propres, Ceft un cri- 
me d'y vaquer, quand nous fommes dans le 


` loifir, & que nous n'avons pas befoin de cet- 


te récréation. Sans mentir la plüpart du 
tems nous faifons en ceci le principal de Fac- 
‘cefloire, & je-ne fai que le feul jeu literaire 
où nòus puiflions loüablement vaquer en 
tout tems, & préférablement presque à tou- 
tes les actions qui nous occupent. Ne vous 
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étonnés pas que je nomme l'étude un jeu li- 
teraire. Les Latins lont ainfi nommée, #- 
dum literarium, & celui qui y préfidoit Judi 
magifirum ; témoin le diftique de l’ancienne 
Epigramme faite contre un qui portoit cette 
qualité, & chés qui les enfans n'appre- 
noient rien qu'à jouêr; 
Projeëtis pueri tabulis Éloralia ludunt, ` Epigr. 
RS SA ver. Pi- 
Tam nomen ludi rite wagiier habes, PIR 
Tant y a que nous ne faurions donner trop 
de tems à ce jeu-là, puisque c'eft celui 
qui nous fait acquerir la fcience. ‘ -Elle eft 
véritablement quelquefois un peu difficile 
à obtenir, & elle fait de la peine affés 
fouvent à ceux qui s'en veulent charger; 
. mais en récompenie elle fe porte avec plai- 
` fir & avec facilité toute la vie. Surquoi 
voiés la différence des contraires, & en 
faites, je vous fupplie, vôtre profit D'i- 
gnorance qui lui eft oppofée fe prend & 
s’acquiert facilement, mais outre que fon 
poids eft honteux, il devient de jour en 
jour plus infupportable. 
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CINQUIEME 
H OMPELE E 
ACADEMIQUE. 
De la Diéte. 


Heens furnommé Illuftrius excufe 
le Philofophe Menedemus de ce qu'il 
étoit fort adonné aux feftins & à la bonne 
chere, parce que fa ville d'Eretrie, aflés cé- 
lébre dans la Theffalic, avoit une fituation 
fort mal-faine, & dans un air qui caufoit 
beaucoup de maladies. Il tâchoit de corri- 
ger cette intemperie de climat par les bons 
& frequens repas, que d’autres perfonnes ac- 
cufent de la plus grande partie de nos mala- 
dies, multos morbos multa fercula fecerunt. I 
eft vrai qu’un homme à jeun a plus de difpo- 
fition à recevoir les mauvaifes impreflions de 
l'air, qu'un autre qui a pris des alimens propres 
à refifter à ce qui lui peut venir du dehors pré- 
judiciable à fa fanté, à caufe qu'aiant fortifié & 
rempli le dedans, le mal a de la peine à fe 
placer chés lùi, iztus exiflens prohibet alienum, 
Mais d’un autre côté la diéte & fes abftinences 
_ font de fi grande efficace pour cette même 
anté, le plus grand de tous les biens du corps, 
& fans lequel tous les autres ne fe goûtent 
qu'imparfaitement, que Cardan n'a pas fçint 
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de nommer cette abftinence exacte de vrai Of c. #. de 
potable, qui nous garentit de toute forte d'in-P”# dit 
firmités, outre que ceux qui la pratiquent lui 

font rédévables de la prolongation de leurs 

jours. , L’Efpagnol l’a reconnu ainfi, quand 

il a prononcé que fur tout à l'égard des per- 
fonnes agées, zo le quiere mal, qui en hurta al 

viejo lo que ha de cenar. Généralement par- 

lant, & pour ce qui touche les hommes de 

toute forte de conditions, lon peut foûte- 

nir, que la fobrieté de bouche, & cette Die- 

ża fanorum ; qui fait la plus importante partie 

de la Médecine, eft la vraie Panacée qui fert 

de reméde à tous maux.  C’eft pourquoi ce- 

lui-là n'a pas mal rencontré, qui nous a 
donné par une double allufion ce précepte 
Latin, d’être modérés au manger fi nous 
voulons être bons Médecins de nous mê- 

mes, modicus cibi, medicus fibi. 

! Pour yous ôter la penfée que fi Pabondan- 
ce.des vivres qui plaifent, a quelque chofe 
de préjudiciable au corps, elle donne en re- 
compenfe beaucoup de vigueur à l’efprit , je 
ne me contenterai pas de vous faire fouvenir 
de ce Philofophe, qui, pour dignement va- 
quer à une compofition, s'impofa cette Loi 
de ne fe nourrir, durant le tems qu’il y tra- 
vailleroit, que de Lupins, le plus groffier 

D iij 
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legume & le moins profitable de tous les 


alimens. Les Lentilles font dun fac un 
peu plus agréable, mais peu différent pour- 
tant, que Pline n’a pas laiflé de récom-. 
mander comme celles qui adoucifloient Vef 
prit & le rendoient plus traitable, eguani- 


` sitatem fieri vefcentibus lente. Voici l'opi- 


nion que ceux d'Orient ont des perfonnes 
qui chargent leur eftomac de quantité de vian- 
des. Les Tunquinois, dit une Rélation mo: 
derne de leur pais, tiennent pour afluré, 
que les hommes qui mangent beaucoup font 
tres mal propres aux Lettres, & que la faim 
purifie l’efprit, d’où vient. qu'ils adorent les 
Ames de ceux qui font morts faute de nourri- 
ture, & leur offrent du ris aux premiersjours. 
de chaque Lune. En effet, nous voions que 
les Animaux que nous prifons pour la beauté 
de leur ramage, le perdent presque par trop 
de nourriture, & ne chantent jamais mieux, 
que quand ils ont befoin de mangeaille. “Le 
Roflignol fe tait lors qu'il s’en eft rempli; le 


Chardonneret ne fe fait presque plus enten- 


dre, de l'heure qu'il a fon fou de chenevis; 


ad vocem & Suidas a obfervé [ur l’adage des Grecs, mo- 


\ 
Tonga 


vod uara rpuyôva Wdeac, improbè Turturis 
inftar cantillas, que les Tourterelles'ne chan- 
tent jamais mieux, que quand elles font affa- 
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mées, Turtur enim tune maxime cantillnt, cùm 
Jame laborat. Je fai bien qu'il y aeu des So- 
phiftes qui ont regné dans la débauche, com- 
me cet Aurelius, qui ne déclamoit jamais 
mieux qu'entre les pots dans le Cabaret, & cet 
Herodes dont parle encore Philofirate, qui 
` mérita pour cela d’être furnommé Saginatus 
orator. Mais de telles gens ne font jamais arri- 
vés à la réputation des grands hommes, que 
la fobrieté & l’abftinence ont fait exceller en 
_ toutes fortes d'arts, & de fciences. 
Peut-être dirés-vous que fi l'aufterité de la 
diéte eft fi puiffante pour perfectionner le tem- 
perament de l’efprit, les Afthomes des An- 
ciens qui ne mangent point du tout, puis- 
qu'ils mont point de bouche, ne vivant que 
des’ odeurs qu'ils refpirent, devroient avoir 
de merveilleux efprits. On en peut préfup- 
pofer autant de ces Paroflites dont parlent 
Ramufño & Carpin dans fon voiage, qui ont 
bien des bouches, mais fi petites, & leur efto- 
mac de même, qu'ils ne fe fuftentent que de 
la fumée des viandes. Cependant nous n'a. 
vons aucun témoignage, que les uns ni les 
autres aient pofledé des facultés d’Ame diffé. 
rentes des nôtres. A cela l’on peut répondre 
deux chofes ; Fune, que la véritable exiften- 
ce de ces peuples fans bouche eft fort douteu- 
: Dyv 
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fe; lautre, que ce n’eft pas une totale exem- 
tion de vivres, ni une parfaite i7edis comme 
Font appellée les Latins, qui peut contribuer 
à la bonté de l'efprit, auffi bien qu’à la fanté 
du corps, mais que l’ufage modéré des ali- 
mens tant en la quantite, qu’en la qualité, eft 
celui feulde qui l’ondoit tirer les grands avan- 
tages dont nous avons parlé. a 

Pour ce qui concerne la quantité, fi nous 
avions la commodité des habitans de la Lune 
que Lucien nous décrit avec des ventres fer- 
mans à boutons, les excés de bouche ne nous 
feroient pas fi funeftes qu’on les éprouve tous 
les jours. Les vivres moderés {ont utiles à 
toute forte d'animaux. Les Tigres mêmes 
du Brefil les plus furieux du monde dans leur 
faim, deviennent fi doux quand ils font raffa- 
fiés, que felon Maffée le moindre aboi d'un 
chien les met en fuite. Mais le manger im- 
modéré eft encore plusàcraindreque la faim, 
du moins tué-t-il beaucoup plus de gens. Il 
y a un tempérament du tout oppolé à celui 
des Gloutons, & qui eft pris pour une efpece 
de maladie, quand l'on fe trouve dans une 
inappetence de vivres telle, qu'on paffe les 
jours, les femaines, les mois, & quelque 
fois les années entiéres fans nourriture. Ce- 
Ja foit dit nonobftant l’opinion des Médecins 
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& de Pline, quand il écrit, /éptimo die letha-1 u.e nh. 
lis inedie ;. duraffe & ultra undecimum pleris- 
que certum eff. Je vous renvoie là-deflus au 
Champ Elyfien de Gaspar à Reyes, perfonne 
n'aiant plus curieufement, plus diffufement, 
ni plus méthodiquement traité cette matiere 
que lui, dans fa queftion cinquante-huitiéme, 
où il rapporte toutes les Hiftoires de ceux 
qu'on dit avoir été travaillés d’une telle infir- 
mité, jusques-à que quelques-uns font de- 
meurés toute leur vie fans manger; je ferai 
comme lui en ce qu'il fe contente de citer fes 
Autheurs, fans garentir ce qu'ils rapportent. 
Du refte il y a des inappetences plus douces 
& plus naturelles, qui remédient aux grandes 
voracités qu'on ne peut aflouvir. Les foins 
ont cette proprieté qu’ils ôtent l'appetit, di- 
minuent lembonpoint, & emmaigriffent, 
C’eft ce qui fit nommer à Plaute un Agneau 
maigre curionem agnum, pour exprimer fa 
maigreur, quafi. cura macruiffet, fi Sextus L. z. 
Pompejus la bien entendu. Il ne faut pas 
pourtant toûjours prendre les perfonnes graf 
fes pour les plus voraces. L'on en voit de 
cette conflitution qui mangent fort peu, & de 
qui Fembonpoint caufe le mauvais jugement 
qu'on en fait, comme des Barbets dont le 
long poil couvre la maigreur interieure, per- 


Cïc.l. de 
Senet. 
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ro lanudo, dit YEfpagnol, muerto de hambre, 
y 20 creydo de ninguno. Vajoûte que les lon- 
gues années remédient ordinairement à cette 
grande avidité qui travaille les jeunes gens. 
Je rends grace à la vieilleffe, difoit FAncien 
Caton, de ce qu'au lieu du grand défir de 
boire & de manger, elle fe contente de me 
donner l'envie de cauler, Habeo fenk&uti 
magnam gratiam, que mihi fermonis avidita- 
tem auxit, potionis, EP cibi fuftulit. Laiffons 
à part ce que la dévotion fait faire dans tou- 
tes les Réligions, puisque Pzetro della Valle 
nous aflüre qu’il y a des Réligieux Gentils en 
Perfe, qui paflent pour fe mortifier neuf jours 
entiers fans manger. C'eftun abus de croire 
que leur climat à caufe de fa chaleur leur ren- 
de cette aufterité plus facile. Lés païs chauds , 
ne diminuent pas comme l’on a crû ledéfirde ` 
manger. Ceux de la côte de Guinée, ‘fi dif 

famée pour fon exceflive chaleur, ont l’efto- 

mac encore plus chaud que nous; fes Negres 

mangent fort & digérent tres bien; outre 


.que les Etrangers même venus de contréés 


froides, tels que les Flamahs, y deviennent 


- plus avides & plus affamés qu'ils n’étoient en 


leur païs. | 
Ce que je viens de dire des Réligiéux de 
Perfe, me fera pañlèr de la quantité à la qua- 


j 
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lité, par ce que lé même voiageur de la Val 
nous fait voir de ces Réligieux qui ne man- 
gent rien qui ait eu vie animale, comme lon 
en remarque au refte de l'Inde qui fe nourrif- 
fant de Riz, & feulementde ce que la terre 
produit, s’abftiennent par {crupule de man- 
. gër des herbes où ils voient quelque rougeur; 
à caufe de l’analogie & du rapport qu’a cette 
couleur à celle du fang des animaux, C’eft 
la doctrine de Pythagore qui a donné jusques- 
là; & l’on fait que les Naires & les Banians 
de la côte des Malabares, & du refte de l’In-. 
de, vivent tous pour ce régard à la Pythago- 
rique. Or cette Sete de Philofophes qui fui- 
voient les préceptes de Pythagore, avoient 
bien d’autres fuperftitions au fujet des vivres, 
dont véritablement la plûpart contenoient 
des fens myfterieux. : Vous ferés bien aifes, 
jenv'aflure, de voir ramaffés en un ce qu’une 
infinité d’Autheurs en ont écrit. Ils ne vou- 
loient pas qu’on fe nourrit galo candido, vul- 
va, capite, morticinis, pifcibus precipuè fa- 
cris, © triglis, (ce font nos barbeaux appel- 
lés mulli des Latins) potifimùm autem Erythri- 
no five Rubellione, qui eft fans doute nôtre 
Rouget. Ils défendoient encore de fe raffa- 
fier, wrticis, ovis, oviparis, cibis de menfa 
lapfis, corde, fabis, &° eo genere animalium 
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Adum thi nigra cauda eft. Suidas met encore entre 
oh les préceptes de Pythagore, la défenfe de 
manger d’un pain qui n’eût pas encore été en- 
tamé, De integro pene ne comedas. , Je veux 
vous fire rire de quelques autres coûtumes 
de table qui font encore en ufage. Les Gau- 
res ou Gebres de P Indoftan ne mangent point 
de Liévre, par cette raifon peu connuë, que 
k femelle de cet Animal ef femblable à nos 
femmes: &ilsne mangent point de Meures 
non plus, parce qu’ils foûtiennent que le Meu- 
rier a,la même qualité. Les Sauvages Carai- 
bes des Isles Antilles ne voudroient pas avoir 
goûté du Pourceau, de peur que leurs yeux 
ne devinflent petits comme les fiens, ce qui 
eft une grande déformité parmi eux. Ils sab- 
ftiennent de même des Tortués, de crainte 
de devenir lourds & péfans comme elles. Et 
ils font difficulté de fe nourrir de Cannes, 
aufi bien que de tous les poiflons qui ne: na- 

` gent pas vite, fur Papprehenfion d’acquerir 
la péfanteur de ces bêtes-là. Cependant Fla- 
cour fort croiable en ce qu’il a écrit de l'Isle 
de S. Laurent, témoigne que la meilleure 
viande qu'il y ait eft celle de Cochon, parce 
qu'il ne s’y repait que de Tortués de terre & 
de leurs œufs, le nombre de ces Tortués étant 
infini dans Madagafcar. Les Médecins du 
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Brefil ordonnent de même aux malades la 
viande de Pourceau pour la plus faine, à cau- 
fe que fon ordinaire nourxiture eft de cannes 
de fucre. 

Mais admirés la bizarrerie de l’efprit hu- 
main, les grands Tartares font de mœurs tel- Bergeron 
lement oppofées à celles des Pythagoriciens, 7: %s 
qu'ils ne vivent que de chairs, appellant les Marn 
bleds, orge, & les autres grains le manger 
des bêtes de forte qu’ils eftiment malheureux 
ceux qui s’en repaiflent. Qui voudroit par- 

mi nous manger, comme font les Tapuyes 
& quelques autres Nations, des cheveux cou- 
pés fort menu, & mêlés avec du miel; ou 
faupoudrer fa viande, comme c'en eft Pufa- 
ge ailleurs, avec la cendre des corps brûlés 
de fes parens? ce qui approche du ragoût 
que trouvent quelques Americains à manger 
leurs fruits mêlés avec de la terre. En beau- 
coup de lieux lon boit la graifle d'Ours fon- 
duë après le repas, avec le même plaifir & la 
même friandife qu'on boit ici de l’hypocras. 
Les habitans de la Floride croient la plante 
du pied humain un fi delicieux morceau, 
qu'ils la fervent ordinairement à leur Carlin, 
qui eft leur Seigneur. Autrefois les Scythes; 
Huns & autres, coupoient la mammelle des 
femmes, & la rélervoient de même pour leurs 
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Chefs. L'on fert à trois pas de nous ên Sa- 
voie la patte d’un Ours, comme un mets fort 
exquis. Enfin il n’y a rien de fi extravagant, 
ni de fi dégoûtant felon nos mœurs, qui ne 
fe pratique, & ne plaife quelque part, tant 
nosSèns font différens. :NosMédecins n'ap- 
prouvent guéres la nourriture qui fe prend de 
la plûpart des cervelles d’Animaux, & nous 
avons vů que les Pythagoriciens défendoient 
expreflément d'en manger: Si eft-ce que les 


” Anciens n’avoient point de terme plus expref- 
P p 


Thevenot. 


fE ni plus propre pour recommander un bon 
morceau, que de le nommer Jovis vel Regis 
cerebrum, Choififfant cette partie comme la 
plus excellente de toutes; ce qui fit écrire au 
bonhomme Ennius ce vers cité dans la pre- 
miere-Apologie d’Apulée, 

Quid Jacrumpreteriicerebrum Jovis pene fupremi. 
L'épaule foit d’un Pourceau,. foit d’un Mou- 
ton, n’eft pas l'endroit le plus eftimé parmi 
nous: en Mingrelié il fe préfente toüjours à 
la plus honorable perfonne d'un feftin Et 
Athenée nous apprend, que les Gaulois pre- 
noient la cuifle pour la piece deftinée au plus 


vaillant, de façon que fi quelqu'un la difpu- 


toit à un autre, ils combattoient jusqu'à la 
mort. Nous ne faifons pas grand cas desRa- 
ves: ce fameux goulu Apicius en fit manger 

au 
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au Roi de Bithynie Nicomede, pour des An- 
choies ou Sardines qui fe nommoient alors 
Apues; C'eft une dévotion fort recomman- 
dable dans la vraie Réligion, de s’abftenir de 
viande : / Venus fortie de la mer apprenoit 
aux Paiens, que le poiffon mêlé avec la chair 
faifoient une bonne nourriture; & au Conci- 
le de Brachare tenu fous Juftinien en cing Baron: 
cens foixante & trois, on obligeoit les Eccle- ‘**°#: 
fiaftiques, pour éviter le foupçon d’être Pri- ” 
{cilianiftes, de manger au moins des herbes 
cuites avec de la viande. Cela me fait fou- 
venir du moine Pior, qui ne prenoit fes re- 
pas qu'en cheminant, par deux raifons que 
rapporte Suidas; la premiére pour ne pasad vocem 
faire un capital de fa nourriture qu'il negli- 7%% 
geoit; & la feconde, afin que lefprit ne fe 
fentit pas de la volupté du corps. 

Certainement nous voions affés de gens qui ` 
font leur Dieu de leur ventre, & qui préférent 
le contentement de la bouche à toutes chofes. 
Tel étoit un Philoxene fi diffamé pour cela, Arken. 1. 
& un Pithyllus, qui mettoit fa langue dans un se A 
étui, & prenoit les viandes au plat les doigts ad vocem 
enveloppés, pour le pouvoir faire fans fe brû- Pithylus. 
ler.  Aulu-Gelle nous apprend fur le texte de 
Marc Varron quelles étoient les curiofités de 
table en leur tems, ce que le premier appel. 

Tome TII. Part, IL, 
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L. 7.noët. le peregrinantis gule &P in fuccos infuetos in- 
Atfic.c16, guirentis indufiriam, atque undique verfum in- 
dagines cupediarum deteftatione dignas. En 

voici la lite.. Pavus è Samo, Phrigia Atta- 

gena; Grues Melice, Hedus ex Ambrachia, 
Pelamis Chalcedonia, Murena Tartefia, Afel- 

li Pefinuntii, Offrea: Tarentina , Pelunculus 

Chius ; Helos Rhodius, Scari Cilices, Nuces, 

Thafie | Palma Ægyptia, Glans Iberica; Les 
Italiens d'aujourd'hui fe contentent de dire en 

moins de paroles, & par là, felon moi, beau 

coup plus à priler, Ovodur hora, par d'un 

di, carne d'un anno, € pefce di dieci. Or le 

vice des Grecs fur cette matiere paroit mani- 
feftement en ce que nous avons peu d’Au- 

teurs Latins qui s'y foient amufés, hors En- 
nius:qui fit des vers intitulés hat & 
Marcus A picius qui écrivit en Profe {ur le mê- 

me fujet, que Platina long tems depuis a ré- 
nouvellé; au lieu que le nombre des Grecs 

qui ont traité le même théme eft presque in- 

1. de Poët, fini, felon l’obfervation de Gregorius Gyral- 
dus. Le Proverbe de ceux-ci Ze yúrga cù 

Qui, fervet olla, vivit amicitia, témoigne 

qu'ils ne penfoient pas qu'il y eût un lieu plus 

propre que la table, à faire & à conferver des 

amis, d'où vient le mot de Ceze, que les au- 

tres langues ont emprunté d'eux, di THV- KOL- 
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vaviay, pris de la communauté d'amis qui 
mangeoient ordinairement enfemble. Ce- 
pendant ils fe trompoient peut-être fort lour- 
dement en cela, & comme l’on dit de plusde ' 
moitié de jufte prix. Car encore que la 7o- 
nophagie, ou façon de manger feul, ait quel- 
que chofede fort odieux; fi eft-ce quon peut 
d’ailleurs remarquer tous les jours, qu’il n’y 
a point d'amis dont l’on doive faire moins 
d'état que des amis de table, s'il n’y a rien 
qu'elle, qui nous les unifle, & qui nous les 
acquiere. La France a des voifins fi accoû- 
tumés aux compagnies de table, qu'ils ne 
trouvént pas mauvais qu’on emprunte leurs 
femmes pour aller au cabaret. Ils me par- 
donneront fi je dis qu’ils me font fouvenir là- 
deflus de la raifon qu’on rend de tant d’ani- 
maux différens que produit l'Afrique , à cau- 
fe, dit Ariflote, que les eaux y étant rares, L. 9. de 
ils fe trouvent en même lieu enfemble pour if: amiin 
boire, conveniunt ad aquas &P copulantur: © 4 

Je finirai ce propos après vous avoir aver- 
tis, qu'outre les diverfes efpeces de Mieldont 
j'ai parlé dans la Phyfique du Prince, j'ai ap- 
pris depuis dans la Rélation de Flacour, qu’il 
s’en trouve encore d’autre forte dans l'Isle de 
S:Laurent, où il a fait un longfejour. Il 
en établit de quatre genres, dont il y en a 
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deux que font des Fourmis dans le creux des 
arbres, ou dans des mottes de terre. Cela 
me fait croire que ces pierres dont parle Stra- 
bon áu 15. livre de fa Géographie, qui fe ra- 
maffent dans l'Inde de couleur d'encens, & 
qu il dit plus douces que la figue, ou le miel, 
n'étoient autre chofe que le travail des Four- 
mis; & peut-être que l’oifeau Anthredon de 
Diodore dont j'ai aufi écrit, & qui fait du 


. miel en Hircanie dans des pierres ou fur des 


Macr. 2. 


Saturn. 
c. nr. 


arbres, weft qu’une de ces Fourmis ailées 
dont Flacour a fait mention. Vous aiant par- 
lé de tant d’alimens, il ne faloit pas omettre 
celui du miel, lun des plus confidérables, & 

. par la feule odent duquel Athenée aflure que 
' Democrite prolongea fa vie de plufieurs 
jours. Remarqués au fujet de la douceur des 
figues que Strabon vient d'égaler à celle du 
Miel, que le Figuier eft le feul de tous les 
arbres, qui ne fleurit point, encore qu’il por- 
te un fi doux fruit; ce qui reçoit de belles 
moralités, fur tout à l'égard de ceux qui fans 
rien promettre exercent des liberalités dau- 
tant plus agréables qu’elles font furprenan- 
tes. L’Italien dit de la figue qu’elle doit avoir 
deux chofes pour être bonne, collo d'impic- 
cato, © camifia di forfante, ce que vous fau- 
rés aflés interpreter {ans moi. Du furplus je 
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vous exhorte à fuir également & l’excés & la 
trop grande abftinence de vivres. Leur mul- 
titude eft fans doute tres préjudiciable, & 
leurs qualités s'y trouvent tellement inap- 
pointables, que fuivant une comparaifon que . 
je tiens de Plutarque, l’on accorderoit plûtôt L. 4. 
les opinions différentes des Philofophes, que Ÿ’#P 
les divers temperamens des viandes dans un 
eftomac. La diéte trop exacte a de même 
fes inconveniens. L'Italien dit, Jacco voto 
non puo, flar in piedi, outre que, dal ventre 
pieno, efce miglior confilia. Je ferois bien 
faché que vous vous déclaraffiés ennemis des 
bons aflifonnemens.' La fageffe tirant fon 
nom des faveurs (fapientia à Japore) femble 
nous avertir que les bonnes penfées ne font 
pas ennemis du bon Goût; , nec enim fequi- 
tur, ut cui cor fapiat et non fapiat palatus, pour L. 2. de 
ufer des termes de l'Orateur Romain. Mais Fr. 
certes trop de Saupiquets font à fuir, & je on ag 
fuis perfuadé que les-fept Planetes, à qui, 
quelques-uns ont fottement voulu rapporter ze5r. 
toutes les faveurs, n’ont point leurs influen- 
ces fi contraires, & par là fi pernicieufes, que 
le font tres fouvent les différentes fauces & 
apprets de viandes, Evités de même la trop 
grande délicateffe à leur égard, Jai pitié de 
ces Rois de Perfe qui ne buvoient que de 
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l’eau du Fleuve Choaspes, & du vin de Cha- 
libou en Syrie, comme ils ne trouvoient bon 
que le feul pain d’Affos en Phrygie, & ne 
vouloient pas qu’on leur fervit d'autre fel que 
celui qu'ils envoioient querir à Memphis. 
Comme la bonne vuë difcerne toute forte 
d'objets; l’oüie tous les fons; & les autres 
fens de même ce qui tombe fous leur con- 
noiffance; nôtre ventre doit être porté par 
Faccoütumance, & par la bonne difcipline, 
à recevoir utilement tous les alimens que 
nous lui envoions, pourvû que nous le faf- 
fions fans excés, & que nous fuivions en cela 
un régime raifonnable. 


SIXIEME 


HOMTLETE 
ACADEMIQUE. 
Des Loüanges. 


£ me propofois hier de vous tenir quelque 

propos panegyrique, qui pût obtenir de 
vous une favorable attention. Mon projet 
fe fondoit fur ce qu'il n’y a point de difcours 
qui foit plus volontiers entendu que celui des 
lotianges ; & cette créance me venoit de ce 
que Seneque, le plus auftere des Philofophes 
Moraux, a prononcé que ceux mêmes qui 


VI! DES LOUANGES. 7r 


les rejettent en font agréablement touchés, & 
les recoivent à la fin avec complaifance, quoi 
qu ils les aient d'abord :opiniâtrement réfu- 
{ées: Habent hoc in fè naturale blanditie, etiam Pref.L. 4. 
cùm rejiciuntur placent ; Jepè exclufe, noviffi- 7: qu 
mè recipiuntur.. Après un peu de réflexion 
néanmoins fur ce premier deflein, je l'ai 
abandonné par des confidérations qui nous 
touchent reciproquement & vous & moi. 
J'ai crû qu’à mon égard ce thème auroit quel- 

. que chofe d’indécent & de trop populaire, vů 
la févérité dont vous favés que je fais profef- 
fion, quand il eft queftion de diftribuer des 
loüanges: & j'ai penfé qu'outre que vous 
étes peu fenfibles aux plus touchantes, celles 
que je vous pourrois donner n’égalant pas vô- 
tre mérite, je ferois mieux de m'en taire, que 
d'en diminuer le prix par des propos infe- 
rieurs à ce qui lui eft dû. Je n’ignore pas 
que je pourrois m’excufer à la fin, d’avoir re- 
préfenté comme affés d’autres ont fait, des fu- 
jets très rélévés, avec un ftile que le zéle feul 
recommandoit.  S.Gregoire pour excellent 
Peintre qu’il fût, aiant fi bien décrit tous les 
devoirs d’un bon Evêque, ne laiffa pas de fi- 
nir fon beau travail en ces termes, pulchrum 
dépinxi hominem pior fedus. Mais difons 
ingénument la vérité, qui eft-ce qui fe con- 
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tente aujourd'hui de lotanges raifonnables, 
qui ne le peuvent être, fi elles ne font mode- 
rées? ' Les veut-on recevoir fi elles ne don- 
nent bien avant dans la flatterie? & cette flat- 
terie même ne paffe-t-elle pas fouvent pour 

Sen, ibid. une injure, fi elle neft extréme ? Eò enim 
jam dementie venimus, ut qui parcè adulatur 
pro maligno fit. En effet lon prend à pré- 
fent une loüange modefte pour quelque cho- 
fe de pire qu’une injure, parce que cette der- 
niere fe reproche d'elle-même, comme par- 
tant d’une bouche ennemie, felon la penfée 

l mé. du Philofophe Phavorin dans Aulu-Gelle: 

Aric. 63. Au lieu qu'une loüange médiocre femble être 
d'un ami qui auroit honte d'en difiribuer 
quelque autre plus rélévée. : C’eft ainfi que 
nôtre ambition interpréte en fa faveur tout 
ce qu’elle s’imagine qui lui peut-être avan- 
tageux. 

Si eft-ce qu’on peut foûtenir, fans avoir 
récours à des fens fi peu raifonnables, que 
comme il fe débite des loüanges qui font à 
condamner dans leur excés, de même qu'il 
y a de l'encens qui pour être trop fort, enté- 
te; l’on neft pas d’ailleurs repréhenfble, fi 
l’on en donne quelquefois à ceux qui les mé- 
ritent le moins, lors que la coûtume, ou 
des accafons fort preffantes nous y obligent. 


VI DES LOUANGES. 73 


Je fournirai pour exemple des premiéres, cel- 

les quePelagius avoit attribuées à une veuve, 

& dont S. Hierôme s’eft moqué avec fa véhé- 

mence naturelle en ces termes, Docere eff L. 3. con- 
hoc; an occidere ? levare de terra, an precipi- *4Pelag. 
tare de celo? id muliercule tribuere , guod An- 

geli non audeant ufurpare. Les fecondes 
loüanges, quoi que peu juftes, fe peuvent 

pallier ou excufer fur ce que les titres d'hon- 

neur ne fe réglent pas toûjours par le feul 
mérite, mais fouvent par la coûtume & par 

lufage de parler.  Ainfi l’Apôtre parlant à 

deux méchans hommes, leur difoit, optime 

Fefle, & optime Felix, par des titres qui 
avoient peu de rapport à leur perfonne, mais 

qui étoient appropriés à leur dignité, laquel- 

le les avoit mis au rang de ceux qu’on nom- 

moit Optimates. Ainfi les Evêques de l’Eglife 
naiffante ont appellé Saints des Princes Paiens, 
comme ils ont encore nommé Theodoric, 

bien qu'il fût Arrien, angum & piffimum. 

Denis d'Alexandrie ne fit pas difficulté d’attri- 

buer dans le même fens aux Empereurs Va- 

lerien & Gallien le titre de Imperatores fan: Baron. 
éiffimi. Et dans l'Edit de Juitinien, où il sr 
addreffe fa Confeffion de Foi au Pape Jean,il °°" 
lui repréfente, que les Peres les plus eftimés 

n'ont pas crû mal-faire de louër hautement 

die 
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des Hérétiques, bien qu'ils conidamnaffent 
leur impiété, 2vvenimus quod multi Santo- 
vum Patrum quosdam hereticos collaudave- 
vunt, ficut © Sandus Damafus, & Athana- 
fius; © Bafilius Apollinarem, 7 Santus 
Leo: Eutychen.  J'avoué pourtant que les 
loüanges ne fauroient être trop. balancées 
devant que de les addreffer, & que l'honneur 
qu'elles portent doit être proportionné le 
plus qu'il fe peut au mérite des perfonnes, 
n'y aiant que les mauvais ouvriers qui élévent 
de petites & chétives flatués fur de riches & 
de grandes bafes. Mais il faut régarder ces 
dernieres loüanges de plus d’un œil, & les 
envifager comme l’on fait ces Images plif 
fées, & ces Tableaux de diverfe perfpedive, 
qui repréfentent quelque bel objet d’un côté, 
& de l’autre des Monfires ou des ordures. I} 
n'y a point d'homme fi vicieux, qui ne poffe- 
de quelque bonne qualité dont on le peut 
louër quand le tems le réquiert, comme jil 
le demandoit aux exemples aue nous venons 
de rapporter. Quelquefois les lieux veulent 
encore qu'on en ufe ainfñ. Qui peut fe dif- 
penfer dans une Epitre Dédicatoire, de faire 
le portrait d’un Souverain fi on la luiaddreffe, 
tel qu'il doit être plutôt que tel qu'il eft en 
effet, quand la diffemblance feroit notable, 


VLE DES LOUANGES. #f 


ce qui n'eft pas toûjours. Car je trouve Svidas ad 


qu'Ariftippe s’excufa valablement envers fes 
amis, lors qu’il embraffa les genoux de Dio- 
nyfius pour obtenir une grace, proteftant 
qu'il le faifoit fans flaterie, & par la confidé- 
ration feule de ce que Dionyfius & fes fembla- 
bles avoient les oreilles aux genoux.” Ceux 
qui s'engagent à prononcer ou à écrire des 
Oraifons funébres , ne fe trouvent-ils pas ré- 
duits à la même néceffité ? Un Ancien Hi- 
ftorien nous apprend , qu’à la mort des Rois 
d'Egypte le dernier décedé étoit toüjours dé- 
claré le plus illuftre auf bien que le plus 
vertueux de tous.‘ Et Suidas interpretant le 
Proverbe des Grecs, dont je vous citerai feu- 
lement le Latin, Woz laudaberis ne in cena 
quidem funerali, Yexplique par la coûtume 
qu'ils avoient d'y faire paffer le défunt pour 
qui la Fête fe faifoit,quelque imparfait qu’il fût, 
pour le plusaccompli de fon tems. Cetufage 
weft pas abfolument changé depuis; & com- 
me nous voions des Oraifons Funébres aufli 
éloquentes que bien ajuftées à leur fujet, nous 
fommes obligés d’en lire ou entendre quel- 
quefois , qui peinent affés l'oreille où la vuë 
par ce qu'elles contiennent à l'avantage de 
ceux que nous avons connus auffi bien que le 
Pancgyrifte. Car nous aurions droit de nous 
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plaindre fi nous voulions, comme le fait Ci- 
ceron dans fon Brutus; que nôtre Hiftoire fe 
corrompt par de telles compoñtions: is 
laudationibus hiftoria rerum nofirarum efè fatta 
mendacior ; multa enim feripta funt in eis, 
que fatla non funt, fall triumphi, plures 
confulatus , genera etiam falfa. Je ne veux 
faire nulle application du texte de Ciceron à 
ce qui fe pratique en nos jours. Je me con- 
tenterai laiffant à part ce qui eft trop odieux, 
de vous remarquer comme de la propre con- 
feffion de ce favant Grec Denys d'Halicarnaf 
fe, ceux de fon païs, non plus qu'aujour- 
d'hui les Efpagnols, n’ont jamais eu Pu- 
fage des Oraifons Funebres qui font de la 
pure invention des Romains. 

Mais je ne puis m'empêcher de décla- 
rer à ce propos mon fentiment fur tant de 
livres qui s’impriment tous les jours, por- 
tant pour titre /7 Zie de diverfes perfonnes 
dont ils ne rapportent pourtant que les bel- 
les actions , fans dire le moindre mot des de- 
fauts que ces perfonnes ont eus comme infé- 
parables de nôtre humanité. Il me femble 
que l'infcription en feroit meilleure de Para- 
nymphe, de Geftes Heroïques, ou de Eloge d’un 
żel, que de celle de Yes, qui obligent à fai- 
re voir le portrait tout entier de celui qu'elles 
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iepréfentent, lequel par la condition de fa 
naiffance n'a pas été exemt de beaucoup d'in- 
firmités vicieufes. Suetone, Plutarque, ni 
les autres grands Auteurs, que ceux de ce 
tems devroient prendre pour prototypes, n’en 
ont pas ufé comme l’on fait à préfent. : Ils 
n’ont jamais donné de Aze au public, de quel- 
que Heros, Empereur, ou autre Illuftre Per- 
fonnage que ce fût, dont ils ne faffent con- 
noitre le bien & le mal, les vertus & les 
vices qu'ils avoient.  J’avoué qu'on peut ap- 
puier adroitement un peu plus für les premié 
res, que fur les autres, où l’on doit même 
charitablement aller /4/pez/a manu, en faveur 
de ceux qui ont été de grands hommes & 
qui ne font plus. Mais à parler fincerement, 
il eft bien difficile de fouffrir patiemment les 
excès qui fe commettent en ce genre d’écri- 
re. Je voudrois, qu’on fe fouvint , qu’il mé Lucia. de 
toit pas permis anciennement d’ériger à ceux 18 
qui avoient été victorieux aux champs Olym- 
piques, des Statuës plus grandes qu'ils n’é- 
toient.  Qu’Alexandre n’a rien fait; au fens 
des mieux entendus, de plus mémorable, ni 
de plus héroïque, que de défendre qu’on 
taillât le Mont Athos à fa refflemblance. Et 
qu'un des plus célébres axiomes d’Epicure eft 
celui, par lequel il permet bien à fon Sage 
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de mettre quelquefois la main à la plume, 
mais à condition de n’écrire jamais de Pane- 
gyriques ; confcripturum libros fpientem , at 
non panegyricis vacaturum. L'on rit dans Ho- 
mere quand on lui voit donner tantôt à Poly- 
pheme, tantôt au Bouvier d'Uliffe le furnom 
de Divin; mais il weft pas licite à ur Orateur 
d’ufer de telles licences poétiques, principa- 
lement quand il fe mêle de reprélenter un 
perfonnage d’éminente vertu; ce qui ne de- 
vroit presque être permis qu’à {es femblables. 
Je tire cette doctrine de Finfcription ou Dedi- 
cace d’un Autel, qu’Ariftote fit élever à la 
mémoire de Platon, dont voicilatradu@tion; 

Aram Ariftoteles erexit hanc Platonis, 

Viri, quem nec laudare fceleftis fas eft. 
Il eft aifé de juger par ces vers, que les Sages 
de ce tems-là ne croioient pas que toute for- 
te de perfonnes fuffent récevables à louër les 
hommes d’une vertu extraordinaire. Et mê- 
me la Sirene qui fût mife fur le Tombeau 
d'Ifocrate, & qui avoit la bouche clofe avec 
les lévres fcellées, apprenoit à tous les paf- 
fans qu’il valoit mieux fe taire, que d'entre- 
prendre les loüanges d’un fi éloquent Ora- 
teur. 

Au furplus la modération d'Alexandre de 
Macedoine , le plus grand ami de la gloire 
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de tous les Monarques, celui dont on ne peut 
ouïr le nom fans que Ame fe rempliffe 
de. l'Image d’une vertu les plus qu'humaine, 
& celui encore, qui jaloux de fa réputation 
ordonna par Edit, uż efigiem fuam folus Apul. in 
Polycletus ære. duceret, folus Apelles colori: For. 7. 
bus delinearet, folus Pyrgoteles celamine ex- 
cuderet : la modération, dis-je, de cet Ale- 
xandre me fait fouvenir de celle d’Antigo- 
nus ‘un de fes fucceffeurs. - Quelque Poë- 
te Grec s'étoit avifé de le nommer fils du 
Soleil , aiant vrai-femblablement appris ce 
beau furnom des peuples d'Orient, qui le 
donnoient, comme ils font encore aujour- 
dhui à leurs Souverains. Antigonus au 
lieu de lapprouver, dit plaifamment à ce 
Poéte, Celui qui vuide ma chaife percée, & 
moi aufi, nous fommes bien loin d'avoir la 
même opinion que vous touchant mon origi- 
ne. Certes ces Empereurs Pefcenninus & 
Alexandre Severe font fort à eftimer d’avoir 
déclaré qu’ils ne vouloient point qu'on les 
loüat de leur vivant, felon que Spartian & 
Lampridius l’aflurent dans l'Hiftoire appellée 
Augufte. Et lon peut dire du refus que fit 
de quelques honneurs exceffifs le Spartiate 
Theopompe, que ce refus étoit plus de Phi- 
lofophe, que de foldat, quand il le fonda fur 
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ce qu’on voioit toûjours les honneurs de cet- 
te nature s’évanouir , au lieu que les médio- 
cres augmentoient avec le tems mediocres ho- 
nores: tempore augeri, nimios aboleri. Car 
après tout c'eft une chofe fi rare qu'on fe 
plaigne d’avoir été trop hautement loüé, qu’il 
y a long-tems qu’on a foûtenu que s'il yavoit 
des Juges ordonnés pour connoitre de cet ex- 
ces, ils démeureroient fans exercice, perfon- 
ne n’intentant action contre la flaterie, qu ’on 
fe contente de blâmer en général, au même 
tems qu’on la reçoit à bras ouverts dans le 


Lucia. de particulier. Demetrius furnommé Poliorce- 
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tes ou forceur de villes, ne prit pas en 
mauvaife part qu’un Cynethus le prifät de 
toufler de bonne grace, rendant un fon fort 
agréable à l'oreille quand cela lui arrivoit. 
Mais pourrions-nous bien nous expliquer 
fi amplement fur ce fujet des loüanges, {ans 
dire un mot de celle que Caton foûtenoit nê- 
tre pas moins impertinente , que la diffama- 
tion de foi-même. C’eft de la loüange pro- 
pre qu’il parloit ainfi, dont les Italiens ont 
dit que chi fi loda, fi lorda; accufant ceux qui 
la pratiquent d’avoir de mauvais voifins qui 
les réduifent à cette nécefité , egli ha cattivi 
vicini: Ciceron a été diffamé de ce vice, fur 
tout à l'égard de fon Confulat dont il ne fe 
pouvoit 
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pouvoit taire; de forte.que Seneque Fen rail- 
le lui réprochant Cogfulatum illum fuum , nonl. de brevi 
fine caufa, fed fine fine laudatum. - Et Neron”: cap-s. 
{e rendit ridicule en fe proclamant lui-même Sneron. 
victorieux aux jeux, où il intervenoit pour i Nero. 
acquerir la réputation d'exceller en tout” IL 
y a pourtant des occafions où les Philofophes 
mêmes permettent de fe louër foi- même. 
Neftor le fait dans Homere, quand il voit ia, r 
qu'Agamemnon & Achille ne déferoient pas 
‘à fes bons confeils, leur déclarant qu’il avoit 
été crû par d’autres, tels que Thefée, Cenée, 
& Pirithous, qui les valoient bien Enée en px. 
ufe fouvent de même, ou pour fe faire con- Cf 
noitre à des Etrangers, ou pour exciter fon ”# 57: 
fils Afcanius à limiter. . Et Turnus même 
eft excufé d’avoir dit en plein Confeil, ir- 
rité: par Drances, 

Turnus ego haud ulli veterum virtute fecundus. Æn. hin 
Le plus für eft de laiffer proférer aux autres 
ce qu'ils ont pû remarquer de récommanda- 
ble en nous. Il faut imiter les grands Capi- 
taines qu'on voit presque toùjours parler fort 
modérément de leurs exploits. L'Empereur 
Julien fe croiant obligé d’eftimer (à conduite, 
s’en excufe philofophiquement dans une Epi- 
tre en cestermes, ff guidem Nemefis ; feu Ada 
Siria, nofiris verbis propitia; Etnos Hiftoriens Thuan. 
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l. 47. ont obfervé, que ce brave Guerrier de la 
Nouë n’a dit pas un mot dans fes Mémoires, 
de cette importante bataille de Sainte Gem- 
me qu’il gagna en l'an mil cinq cens foixante- 
dix. Le plus excellent de tous les exemples 
eft fans doute celui que Cardan propofe au 
troifiéme livre de fa Sagefle, de faire en cela 
comme nôtre Seigneur, qui a laiffé dire aux 
autres qu'il étoit Dieu. Mais quand ce Cardan 
traite mal au même lieu Erasme & Budée, 
leur imputant de s'être reciproquement loüés 
avec importunité & de mauvaife grace, je ne 
fai fi on le peut légitimement excufer, da- 
voir parlé avec envie & avec quelque maligni- 
té de deux hommes, qui dans de différens 
talens du fien, n’ont pas été moins à prifer 
que lui. Car quand il fait mine de les excu- 
fer fur ce qu’ils n’étoient pas Philofophes, 
mais de bons Grammairiens, il montre qu'il 
avoit pas toute l'équité requife pour bien 
juger d'eux, & cette excufe eft fı piquante, 
qu'elle peut fervir de réproche contre fon ac- 
cufation. Les Italiens ont presque toüjours 
fait paroître beaucoup de jaloufie contre les 
Etrangers qu'ils ont vû exceller dans la belle 
literature ; témoin ce qu'a ofé écrire Grego- 
rius Gyraldus du même Erasme, qu’il étoit #7- 
ter Germanos Latinus , inter Latinos aliquan- 


VI DES LOUANGES 83 


do Germanus.  Raïllerie prife de ce que Saint 
Jerôme dit à Rufinus, tantam habet Gre- 
ci © Latini fermonis fcientiam, ut Greci te Apol, 3, 
Latinum, & Latini Grecum putent. Enfin 
il fe diftribué des loüanges à deffein de nuire. 
Tite-Live loué Thucydide le préférant à Sal. 
lufte, non par affection qu'il eût pour. ce 
Grec, mais pour fe mettre plus facilement 
au deflus des deux, Zaudat quem non timet, 8 
Jaciliüs putat poffe à Je Salluftium vinci, f ` 
antè à Thucydide vincatur ; comme l'a judi: / 
cieufement remarqué Seneque. La malice jy oh 
eft plus grande lors qu'on ne donne l’avanta- 
ge que fur des gens de néant, parce que fe: 
lon le Mime de Laberius, 

Non efi bonitas efe mehorem peffimo. 
De quelque façon que ce foit, cette forte de 
loüange eft fort malicieufe. ' Qui ne jugera 
pas que Louis Cabrera vouloit diffamer le 
Cardinal Henri dernier Roi de Portugal, 
quand il le prife d’avoir eu les vertus d’un 
bon Prêtre, & les défauts d’un Prince en nom- 
bre égal? tuvo virtudes de Sacerdote , y defes È. 13, hift 
tos de Principe y guales en el numero, En effet cap. 14 
il ne le rend bon Ecclefiaftique, que pour le 
mieux repréfenter un imparfait Souverain, 
Mais comme il écrivoit en Caftille, ce nren 
pas merveille qu'il ait parlé ainfi. Socrate 
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difoit gentiment qu'il n'étoit pas difficile de 
Arift.  loüer les Atheniens dansAthenes, & que l'im- 
Rher. c3. portanceeütété, delefairedansSparte. ‘C'eft 
une. chofe affés aifée aul de méprifer un 
Portugais dans Madrid, ce- qui {eroit. fort 
mal reçû dans Lisbonne.: Du refte nous fini- 
rons par cette regle générale, qu'on ne doit 
jamais dans une faine intention attribuer des 
loüanges qui paroiflent des flateries. Comme 
le fard gâte un beau vifage, n'étant bon que 
pour en couvrir les difformités; les termes 
de flaterie ne font avantageux, s'ils le peu- 
vent être, qu'à enluminer de baffes actions, 
les hautes & éclatantes les doivent rejetter 
' comme préjudiciables à leur véritable gran- 
deur. Les plus nobles vertus ne {e trouvent 
toûüjours où font les plus beaux titres d'hon- 

neur. L'Empereur Alexius en inventoit tous , 
les jours, témoin celui de üreprepi\oprpos 
1.6, Ale- fuperceleberrimus que fa fille Anne Comnene 
Fe dit qu’il donna à un Seigneur Turc qui s’étoit 
converti.. Cependant ces hautes qualités fi 
frequentes fous lui, accompagnoient une dé- 
cadence manifefte de l'Empire Grec. Pour 
conclufon trouvés bon, que je vous avertifle 
de ne vous fier pas tellement fur la répüta- 
tionique vous avés acquife, qu’il vous femble 
impoñible, que jamais d'autres vous puiffent 
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préceder. Soranus avoit la qualité du plus 

Doûte des Romains, Varron la lui enleva. Aug., de 
Ennius étoit parmi eux le Poëte par excellen- ‘iv py 
ce, Virgile le dépoffeda de ce titre. -Et nous 

avons v Malherbe dethrôner Ronfard qui 
regnoit dans le-Parnaffe François. Tant cet- 

te confolation que fe donnoit autrefois Labe- 

rius étoit bien fondée en ces quatre vers, 


Non poffunt primi effe omnes omni tempore ; 
Summum ad gradum quum claritatis veneris, 
Gonfilles egrè >: EF citiùs quàm aléendas decidas, 
J CAE) i 2 
Ceçidi ego ; cadet qui fequitur ; laus efl publica: 
> JUEG 3 


£ 
SEPTIEME 
FROVMA L: IE 
ACADEMIQUE. 
Des Injures, 
X Jous m'avés fait entendre qu'après vous 
avoir entretenus {ur le fujet des loüan- 
ges, vous verriés volontiers le revers de la 
medaille, & que vous feriés bien aife d'ouit 
ce que je penfe des injures.  C’eft comme fi 
aprés avoir afifté à des Paranymphes, vous 
vouliés de plus vous trouver aux lieux où 
l’on velperife enfuite. En vérité il mef 
tres difficile de vous contenter en cela ; Ta- 


verfion que j'ai euê toute ma vie non feule- 
F iij 
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ment contre les injures, mais encore contre 
les plus fimples médifances, m'aiant toû- 
jours empêché d'y faire la moindre reflexion, 
ni de charger ma mémoire d’une fi mauvaile 
marchandife. En effet je dis, ilyapeu, à 
un homme . qui commençoit à m'entrepren- 
dre avec de mauvaifes paroles, s’attendant 
que j'entrerois en lice contre lui, que je le 
priois de m’excufer, parce que je ne trouvois 
pas la partie qu'il me préfentoit bien faire, 
n'étant pas accoûtumé, comme lui, de dire, ni 
d'entendre ou de récevoir des injures. Tl me 
femble qu’on attribuë à Caton une repartie 
fort femblable; ce qui ma donné la har- 
dieffe de vous rapporter la mienne, Ce weft 
pas que je ne reconnoiffe d’ailleurs, que com- 
me il eft bien plus aifé de reprendre que de 
mieux faire, de détruire Olynthe que de la 
rebâtir, felon le mot d’un Spartiate, le champ 
doit être plus grand & plus ouvert à parler 
des injures, que de ce qui leur eft oppoié, 
Mais l'inclination eft fi puiffante en toutes 
chofes, qu'il m’eft pardonnable fi n’en aiant 
point pour les difcours outrageux, je ne puis 
réüffir fur le théme que vous m’avés propo- 
fé. , Si faut:il favoir de quelle ancre Fon a 
accoûtumé de noircir les vicieux, parce que 
les maladies de l'Ame étant plus dangereufes 
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que. celles du corps , puisqu'on eft obligé de 
noter de quelque figne ceux qui ont la pefte, 
afin qu'on lévite, il eft raifonnable de faire 
remarquèr les defauts fpirituels, qui peuvent 
être contagieux, quand on ne les connoit pas. 
Car toute forte d'injures ne font pas des ca- 
lomnies. Tl y a des perfonnes de qui l’on ne 
peut dire les vérités, fans leur dire des inju- 
res, & l’on peut foûtenir qu’aufli bien que 
les plus éclatantes Vertus perdent beaucoup 
de leur luftre, fi-elles ne font hautement 
publiés, 

Tai ueyd\oy yàp dua Pind. ode 

Zuoroy rond Duvov ëyovri deouevay. 7- Ne- 
Magne enim firenuitates tenebras multas ha- En 
bent , cùm hymnis carent ; les vices cachés; 
par la raifon des contraires, augmentent de 
beaucoup leur malice, & font infiniment 
plus à rédouter. A le bien prendre néan- 
moins, il ny a que les fauffes diffamations 
qui foient de véritables injures, & qui nous 
doivent fcandalifer, 

Mais généralement parlant, il y a des per- 
fonnes, qui reflentent bien plus vivement 
les unes, que les autres, toute forte d’inju- 
res.  Tibere, tout févére qu'il étoit, ne fai- 
{oit que s’en rire, & felon lë texte de Sueto- 
ne, adverfus convitia, malosque rumores, EF 
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In Tib. famofa de fe ac ‘fuis carmina, firmus ac pa 
art, 38; tiens, fubinde jattabat ,\ in civitate libera 
i linguam mentemque liberas effe debere. Et 

le même Auteur écrit de ce déteftable Ne: 

I Ner.ton, quelque chofe de femblable ; Nihi 
art, 39: Nero patientiès quèm maledita 87 convitia tu- 
lit , vel contemtu omnis infamie , vel ne faten- 

do dolorem, irritaret ingenia. Pour ce qui 
concerne les bons & grands Princes , ils.ont 
toûjours été très indulgens en ceci, &lesexem- 

ples, qui s’en pourroient rapporter, iroient 

à l'infini, Je me contenterai de vous en réci- 

ter deux, dont je prens le premier de Saint 

Jean Chryfoftome dans fon Homilie dixiéme 

au peuple d'Antioche: L'Empereur Conftan- 

tin, qu'on excitoit à fe venger des Esyptiens, 

qui non contens de vomir mille outrages 
contre lui, ‘avoient jetté des pierres contre 

la tête de fes Statués ; répondit entiant, & 

en paffant fa main fur fa tête & fur fon vige; 

fi eft-çe' que je ne trouve ici ni mal ni bleffu- 

La. fre. Le fecond exemple m eft fourmi par le 
guis me- Code de Theodofe , où cet Empereur fe ré- 
A 7 ferve la connoiffance de ceux qui auront mé- 
dit de lui, avec une défenfe expreffe de les 

punir ; ; parce que sils en ont ufé ainf par lé- 

gereté d'efprit, il faut de mon côté uler de 
mépris; fi c’eft par folie, elle mérite qu’on 
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en ait pitié ou commiferation; & s'ils l'ont 
fait par:un.pur deffein de m'injurier ; je le 
leur pardonne. Ses propresttermes font:trop 
notables pour ne les pas rapporter; fies levi- 
tate procefferit , contemnendum eft ; fi exin 
Jania; miferatione dignifimum; fi ab'injuria, 
remittendum. 

Je trouve bien étrange, que contre de fi 
belles ‘confidérations ‘un Philofophe, tel 


que Zenon Eléate, ait fait profeffion de ne Diog. 
pardonner jamais àtceux qui parloient: mal Laërr. 


de lui, par cette foible & ridicule raifon (tout 
inventeur de la Dialectique qu’on lefafle) que 
s'il ne reffentoit pas des injures, il faloit par 
la regle des contraires qu’il fût infenfible aux 
loüanges, ce qu'il ne trouvoit pas jufte ; f 
malediéfa æquo animo admittam , ne laudes qui» 
dem fentiam. Quelques-uns ont auffi voulu 
pofer pour une bonne maxime le mot d’un 
Spartiate, qu’une injure endurée en attire une 
autre; ou, aux termes Mimiques de La- 
berius, 

Veterem fervendo injuriam , invitas novam. 
Certes ceux-là me femblent avoir bien mieux 
raifonné , qui ont mis le point d'honneur au 
mépris des injures.. En effet c’eft la marque 
d’un efprit extraordinairement fort; & con- 
firmé dans la bonne doûrine, de les mépri- 
Fy 
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fer.  Quamlibet acuti gladii mittantur, dit 
S. Gregoire, cùm faxum feriunt; fratti refi- 
liunt. = S. Jerôme les prenoit tellement à 
{on avantage, qu’il en rémercioit Dieu, Gra- 
tias ago Deo meo, quôd dignus Jim. quem 
Mundas oderit. Et j'ai admiré la beauté 
de ce confeil que donne un Perfan infidele, 
Rendés honneur à Dieu fur la grace qu'il 
vous fait d'être meilleur qu’on ne vous croit. 
Un Réligicux, ajoûte-t-il ailleurs, qui ne 
fait pas foufrir des injures, eft indigne de 
fon habit. Une pierre jettée dans une grande 
Mer, continuë-t-il, n'excite point de tem- 
pête, ni une injure dans une grande Ame. 
Ce qu'enfeigne ce Mahometan, ne doit- il 
pas faire grande honte à ceux qui fe difentdi- 
fciples & fectateurs d’un Maitre, lequel dans 
S. Mathieu fouffre. fans repartie tous {es ca- 
lomniateurs, Jefus autem tacebat. Ariftippe 
quoi que par un mauvais principe enduroit les 
crachats de Dionyfius; & s’en moquoit, pro- 
teftant que fi des Pêcheurs, pour profiter de 
la prife d’un petit poiflon, foufiroient d’être 
mouillés à outrance, il s'empécheroit bien 
pour un peu de falive de renoncer à la captu- 
re d’une Baleine, nommant ainfi les graces 
qu’il pourfuivoit & qu'il obtenoit fouvent de 
ceduperbe Tyran. Apres tout, c’eft la plus 
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courte de toutes les voies, de patienter au- 

tant de fois que des infolens vous outragent: 

Cela les met about, parce qu'on cefle de 
jetter des pierres contre un Arbre de qui l'on 

ne peut rien tirer. Dion Alexandrin pourfui- 

vi long-tems avec des paroles atroces, par 

un qui i lui en vouloit, comme étant un grand 
ennemi de fon frere, ne lui répondir rien, fi 

non ces deux mots de mépris en entrant chez 

lui, 408 ygù, ne gry quidem; & Suidas 

nous aflure que cet infolent en fût fi confus Plurar. 
& fi outré, qu äl s’alla pendre de dépit, com: A ogag 
me ľ’'avoit déjà fait un autre, de honte d’avoir 
donné un coup de pied à Socrate. 

Or il y en a qui en matiére d’injures con- 
fervent bien plus long -tems leur reffenti- 
ment les uns que les autres, & qui comme 
des crapaux couvent leur venin & le répan- 
dent beaucoup plus opiniâtrement que la 
bonne Morale ne le permet. Jusqu'en 
ceux qu'on croit hors du fens commun, l’on 
remarque des vengeances tout-à-fait étran- 
ges dans leur conduite. Ce fou de Chicot 
pour avoir été battu par le Duc du Maine, fe 
jetta dans les armées où il croioit pouvoir le 
rencontre & lui ôter la vie. Aubigné té- 
moigne dans fon Hiftoire, que ce fou eût cinq 
chevaux tués fous lui dans ce deffein, lors 
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que le Comte:de Chaligni Prince dé la Mai- 
fon de Lorraine le fit fon prifonnier tout blef£ 
{ à mort qu'il étoit., Laifflant les fous à part, 
les 'Joniens aiant été ravagés par les Perles, 
excommuniérent à leur mode ceux qui rebâ- 
tiroient les Temples que ceux-ci avoient brû- 
lés, ou qui feroient feulement quelque moin- 
dre édifice au même lieu, afin que les mar- 
ques de l’injure Perfanne demeuraffent toù- 
jours; ce que nous apprénons d'Ifocrate dans 
fon Panesyrique. ‘Il eft vrai que ces outrages 
font bien plus difficiles à oublier que ceux des 
fimples paroles. -Mais tant y a, que la ven- 
geance qu’on prend, foit des uns foit des au: 
tres, part toûjours d’un même efprit qui veut 
tôt ou tard fe fatisfaire.  Tibere nonobftant 
le mépris apparent, que Suetone nous a tan- 
tôt fait connoitre de tout ce qui fe difoit ou 
publioit contre lui, ne laifla pas defe fouve- 
nir étant parvenu à l’Empire , que le Gram- 
Suet. in Mairien Diogene l’avoit autrefois fait atten- 
Tib.ars dre fept jours dans Rhodes fans qu'il le pût 
3 © entretenir; ce qui le lui fit arréter fept ans 
dans Rome avant que de lui donner audiance 
& de le renvoier. Il eftencore des hommes, 
qui comme les Mouches à miel ne piquent 
point, fi on ne les offenfe: d’autres font d'u- 
ne fi maligne nature, qu’ils ne perdent point 
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d'occafñon de nuire fans qu'on leur en ait 
donné fujet, & qui auff bien que de certains 
chiens, mordent même avant que d’aboier. 
Combien en ‘voions nous qui ont la lan: 
gue plus longue que le bras, & qui mé: 
nacent de ce; qu'ils ne peuvent pas exécuter, 
nonobftant le peril attaché à une fi mauvaife 
procédure. . Quelques-uns ne difent des in- 
jures fâcheufes que pour faire paroitre leur 
éloquence , étant certain que le bien-dire 
s'emploie fort agréablement par ceux qui fe 
plaifent à médire. Les brutaux ne fe récon: 
cilient presque jamais après une injure reçuê; 
femblables à cet Ajax, qui dans Lucien par fa 
férocité ne fe peut accommoder là bas aux 
Enfers avec Ulyfle.  Plufieurs réprochent in- 
difcretement pleins d’animofité des actions 
comme fi elles étoient vicieufes, qui méri- 
tent plütôt des loüanges. ‘Ainfi un Lycus 
dans Euripide accufoit Hercule d’être un 
homme lâche, qui n’ofant joindre de près fes 
ennemis, fe fervoit de fléches pour les tuer 
de loin; bien que cet Héros n’emploiât tout 
ce que portoit fon carquois que contre les 
fuiards. Enfin autant que les hommes ont 
de génies différens , autant voit-on de diver- 
fes inclinations , foit à faire des injures, foit 
à fe venger de celles, qu'ils ont recûés, où 
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à les fupporter patiemment & avec un géné- 
reux mépris. Ce génie paroit être quelque 
chofe de plus que le temperament, puisque 
les plus bilieux, comme l'étoit Socrate, ne 
font pas toüjours les plus emportés, ni les 
plusinjuftes au fujet dont nous parlons. Le 
Chameau d'Efope qui n’a point de fiel; eft 
néanmoins de tous les Animaux le plus vindi- 
catif des déplaifirs qu’il a foufferts, ou des in- 
jures qu’il peut avoir reçûës. 

Nous appellons ordinairement ceux con- 
tre qui nous fommes le plus fortement irri- 
tés , des ennemis mortels ; & de fait le pro- 
cédé le plus commun eft de fe venger d'eux 
en les faifant mourir. D’autres grands hom- 
mes en ont ufé par générofité toutautrement, 

Cenvur. & il me fouvient que Boccalin a louë nôtre 
2.r4g.88. Henri Quatriéme de s'être vengé de fes enne- 
mis en les laiffant vivre. Un Empereur dans 
un mouvement beaucoup moins eftimable, 
réfufa la liberté que lui demandoit un disgra- 
cié de fe faire mourir felon l’ufage de fon Sié- 
cle, en difant qu'ils n’étoient pas encore ré- 
conciliés pour mériter cette permiffion. En 
vérité la clemence du premier; & celle de 
la plüpart de nos Rois, a de grands avantages 
fur les rigueurs qu'ont exercées tant d’autres 
Souverains, qui ont voulu affouvir chaude- 
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ment leur cruauté fur ceux qui les avoient ir- 
rités. Car appetit de fe venger eft en cela fi 
différent de celui de manger, que ce dernier 
nous donne la liberté de le fatisfaire autant 
de fois qu'il nous follicite; au lieu que celui 
de nous venger, quand même nous fommes 
excufables de le faire, ne doit jamais être 
fuivi que ce même appetit ne foit amorti, & 
que nôtre vengeance ne foit délivrée de fes 
plus grandes ardeurs, afin de nous exemter 
des cuifans répentirs qui la fuivent ordinaire- 
ment. _Augufte fe trouva bien du confeil de 
fa femme, qui lui fit pardonner à l’Auteur 
d’une confpiration contre fa perfonne & fon 
Etat, par cette ingénieufe confidération, que 
la confpiration étant découverte, elle ne de- 
voit plus être apprehendée, mais que fon prin- 
cipal Auteur, comme homme de qualité & 
de mérite, pouvoit beaucoup fervir à fa réputa- 
tion, s’il ufoit de clemence en fon endroit. 

Et parce que Platon a établi trois genres 
de Juftice, envers les Dieux, envers les 
hommes, & envers les défunts ; nous pou- 
vons méttre autant d'injuftices , qui fe com- 
mettent injurieufement ou contre le Ciel: 
ou contre ceux qui nous déplaifent & que 
nous craignons qui nous puiflent nuire, ou 
contre d’autres qui ont achevé le cours de 
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cette vie & qui ne font.plus. -Pour le pre- 
mier chef, y-a-t-il rien de plus ordinaire au- 
jourd’hui que les blafphémes injurieux contre 
la Divinité, qui véritablement les fouffre 
quelquefois impunément, pour les punir en 
un autre tems avec plus de rigueur, ou plus 
exemplairement ?, Mais n’eft-ce pas une cho- 
` fe qui doit faire horreur, qu'on affecte de 
paroitre impie, afin de paffer pour efprit fort, 
dans la plus grande foibleffe d'entendement 
où lon puiffe tomber , qui eft celle qui nait 
de lirreligion ? En effet il fe trouve des gens 
qui n'ont point d'autre motif pour paroitre li- 
bertins, pour fe mocquer de ce quil y a de 
plus Saint au deflus des nuës , .& pour jetter 
infolemment des crachats contre le Ciel, qui 
leur rétombent miférablement fur le vifage: 
que cette folle penfée d’être plus hardis & 
plus clair-voians que les autres : ce que leur 
réproche Phedrus même tout Paien qu'il 
étoit, 

Et ut putentur [apere celum vituperant. 
Certainement c’eft être bien aveugle de fa va- 
nité, cent affecter une liberté bien esclave de 
fa pafion, & cé neft pas merveille qu'on 
rogne les ailes à des perfonnes qui ont le bec 
fi pointu & fi offenfant, qu'ils ne font pas 
difficulté de le porter outrageufement con- 

tre 
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tre l'Auteur de tout bien, deleur propre 
Etre, & de toute la Nature. 


Quant aux injures que les hommes fe font 
très injuftément les uns aux autres, ils doi. 
vent d'autant plus foigneufement éviter den 
faire, que nous avons tous une propenfion 
naturelle à commettre ce crime, & même à 
y applaudir. Car outre que, généralement 
parlant, la langue des hommes fe plait à la 
médifance, 

Taoroa yop avSourtuy Dioéorooe, 

Lingua enim hominum amica conviti, 


comme l’a réconnu il y a f long-tems le Poë- 

te Mufe: leurs oreilles ne {ont pas moins 
enclines à ouïr les diffamations, ceux qui les 
doivent, prononcer étant crûs presque fans 
parler: 0- MeV yop uaryyopoc 10) our dió- De move. 
TiSOG, vam accufatori, vel tacenti fides habe- cond. 
tur, dit quelque part Lucien. Enfin une 
médifance injurieufé ef la chofe du monde 

qui pénétre le plus aifément & le plus avant: 

ce qui fit proférer galamment à un Théori- Pluta. in 
das de Sparte, qu'il venoit de rendre {on épée apo» 
plus pointué qu'une calomnie. : Cependant 

les plaies qui fe font à l'honneur par cette 

voie en un moment, ne fe guériffent pas auf- 

fi facilement, ni en fouflant fimplément del 

Tome IIT. Part. IL G 
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fus. La maxime de S- Auguftin.a liewici 
autant qu’en tout autre endroit, 707 remitti- 
tur peccatum, nifi reffituatur ablatum.: Ce 
neft pas afés d'ufer d'excufes: envers les per- 
fonnes offenfées, il faut rétablir leur réputa- 
tion fi elle fe trouve intereflée, ce qui n’eft 
pas fouvent facile à exécuter. Delà arrivent 
tant de mal-heurs non feulement aux parti- 
culiers, mais aux Etats mêmes. Nôtre Hi- 
ftoire nous apprend, que la plüpart des guer- 
res que fit Louïs Onziéme, meurent pour 
fondement véritable que la vengeance de 


. quelques paroles de mépris. Car felon la 


maxime de Thucydide on fouffre plütôt une 
injure faite par force, que par le mépris dont 


‘nous parlons. Et je ne doute point que ceux 


Ennius. 


In Jove 
Trag. 


de Nole ne fçûffent plus de mauvais gré à 
Virgile d’avoir raié leur nom de fon Poëme, 
quand il y mit Ora jugo, au lieu de Nola jugo, 
que s'il leur eût caulé quelque ficheufe dis- 
grace. Tant y a que le plus grand nombre 
des disputes qui caufent en nos jours de fi 
étranges animofités entre des perfonnes de 
confidération, fe pafent en termes injurieux 
qui s’emploient au lieu de bonnes raifons, 
Haud bonis diéfis certantes, fed malediétis. 
Sans mentir l’on voit en cela quelque chofe 
qui approche de l'artifice dont ufe Jupiter 
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dans Lücien, lors qu'il excite fon:Timocles 
qui fuccomboit en raifons, à étonner par 
quantité d’injures le pauvre Damis- Pour ne 
rien dire de ce que pratiquèrent les Troiens à 
Tégard d’Ajax, qu'ils fuffoquérent par le con- 
feil d'un Oracle avec des fanges & de la boué, 
parce qu’il étoit d’ailleurs invulnerable. Les 
ordures qui s'écrivent, à la honte de fiôtre 
Siécle, me font fouvénir de ces Contes an- 
ciens. 


Tl refte à dire quelque chofe de ceux qui 
fémblent déterrer les morts, pour les pren- 
dre à parti. Vous diriés qu'ils ne fauroient 
vivre contens, s'ils n’évoquent les Ames de 
ceux qui ne font plus, pour leur chanter mille 
injures. C'eft à leur fujet que Pline a rap- 
porté le mot de Plancus, cum mortuis non ni- 
Ji larvas luttart. Et perfonne, wignore, que 
par les Loix de Solon il n’étoit pas permis 
d’ufer dé la moindre invective contre les def 


funts; quand même, dit Demofthene „leurs Örat. in 
enfans vivans nous y auroient provoqués par iprit 


de fâcheux termes.  Laiflons-les donc en re- 


.pos, & en jouiffôns enfuite, après avoir ajoû- 


té ce peu de paroles. 

Il n'y a pointde plus für parti à prendre au 
fujet des injures, que de n'en faire à perlon- 
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ne & d’endurer patiemment, où même en 
riant, celles qui nous font faites, ‘ 
Magnanimo injurie remedium oblivio eft. 


- C’eft affés nous venger de ceux de qui elles 


Sen, ep. 
10ÿe 


viennent,de les laiffer dans le répentir de leur 
crime, & dans la crainte qui le fuit- Tan- 
tùm metuint, quantùm nocent. : Dat penas 
quisquis expebrat : quisquis autem metuit; ex- 
peđat. -Que fi nous accompagnons ce pro- 
cédé d'une gaie raillerie, nous irons du pair 
en cela avec les plus célébres de PAntiquité. 
La Xantippe de Socrate lui fit cette injure de 
renverfer le diner, auquel il avoit convié un 
de fes amis. Tldit à cet-ami qui {e nommoit 
Euthydéme pour excufe, & pour lui ôter l'in- 
dignation qu'il en concût, Souvenés. vous 
qu'une poule en fit derniérement autant chés 
vous, fans que je m'en fächafle.  Pittaque 
ne fût pas moins agréable en une pareille ren- 
coûtre, où fa femme, qui valoit bien celle 
de Socrate, jetta par terre la table du feftin 
qu'il faifoit à plufñeurs de fes amis: Je m'al- 
fure, leur dit-il là deffus plaifamment, qu'il 
n’y a pas un de vous, qui n'ait quelque cho- 


fe à fouffrir: ne fuis-je pas bien-heureux, de 


n'avoir que ceci pour ma part? 
Je me tairois là-deflus, s’il ne me fouvenoit 
encore d’une confidération où entre cet ex: 
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cellent Philofophe Dion Chryfoftome dans fa Orat. 33. 
premiére Orailon aux habitans de Tarfis, ac- 
coûtumés à la flatterie de ceux qui haran- 
guoient devant eux. Il leur repréfente que 
des deux plus grands Poëtes qu'euffent Jes 
Grecs, Homere & Archiloque, le premier 
a tout loüé, les hommes, les bêtés, les plan- 
tes, l'eau, la terre, les armes, & les chevaux; 
n'y aiant que le feul Therfite qu'il appelle un 
importun Orateur. - Archiloque au contrai- 
re blâme tout, & exerce une Satyre perpe- 
tuelle contre fonSiécle qu'il crût en avoir be- 
foin. Cependant, ajoûte Dion, ce dernier 
femble avoir été plus prifé que l'autre par 
Oracle, qui nomma Archiloque le Miniftre 
des Mufes, chaffant du Temple lAuteur de 
fa mort, & déclarant, qu’elle étoit la feule 
caufe d’une ficheufe guerre qui regnoit alors; 
outre que le même Oracle fit favoir au pere 
d'Archiloque avant fa naiffance, qu'il auroit 
un fils dont la gloire feroit immortelle. Nô- 
tre Philofophe fait fortir fur cela de fa bou- 
che dorée cette conclufion, qu'il eft des tems, 
où la Satyre eft préferable au Paranymphe, 
& qu'elle Poft toûjours aux lotianges excefli- 
ves, & aux infames flateries qui corrompent 
les mœurs. Jentre avec lui, & comme je 
croi avec vous, facilement dans ce fentiment. 
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Mais je vous fupplie aufi de confidérer, qu’il 
ne nous refte plus rien des ouvrages de ce 
grandCenfeur Archiloque, ‘au lieu que ceux 
d'Homere font venus jusqu'à nous avèc une 
récommandation qui apparemment ne doit 
jamais finir. _ Et il me fémble que nous pou- 
vons tirer de là cette leçon, que les bonnes. 
& vraies loüanges qui fe diftribuént aux hom- 
mes qui les méritent, font bien plus propres à 
perpétuer nôtre nom avec le leur: que toute 
cette forte d'injures que je vous ai expofées, 
& dont je penfe, que nous ne pouvons tous 
avoir trop d’averfion, quoi qu’elles foient au 
gré de tant de gens qui en font leurs délices. 


HUITIÈME 


HOMILIE 
ACADEMIQUE. 


De la Paix €7 de la Guerre. 


i commun vœu de tout le genre humain 
eft fans doute de couler fes jours dans 
le doux repos de la Paix. Les Romains-don-, 
nérent furce pied là le furnom de Vacuna à 
la Victoire, pour dire, que ce qui la rendoit le 
plus recommandable étoit, de pouvoir jouir 
du repos par fon moien, & demeurer dans un 


7 
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honnête loifir qu'ils appelloient vacation, guòd 
poft eain vacantibus EP otiofis efè liceret. Ce: 
pendant, comme tout eft fujet aux problémes, 
& qu'il n’y a pointde propofitions fioppoiées, 
que l’efprit humain netienne fouvent en équi- 
libre; Ariftote a reconnu au feptiéme livre de cap.15. 
fes Politiques, -que la Guerre a cêla de bon, 
qu'elle rend les hommes juftes & temperans, 
au contraire de la Paix, qui les fait ordinaire- 
mentlinfolens & infupportables. -Il n’eft pas 
plussnaturel à un long & pénible travail d'en- 
gendrer un dormir exceflif, qu'à une guerre 
continuée de produire de longues Paix, qui 
font presque toüjours la ruinedesEtats. C’eft 
ce qui fit écrire ce vers à une Dame Romaïne Sulpicia. 
dans fa Satyre, du tems des perfecutions de 
l'Empereur Domitien, > 

Romulidarum igitnr longa €F gravis exitium pax. 
Car fi c'eft le propre d’une Paix de longue du- 
rée, de combler de bon-heur ceux qui en 
jouiffent, il neft pas moins de la fuite des 
chofes humaines, que ce bon-heur foit fuivi 
de fon contraire qui eft l’adverfité, & je pen- 
fe qu'il ya peu de Guerres dont l’on ne puiffe 
dire ce que Florus a prononcé de celle de Cé- 
far & de Pompée, caufa tante calamitatis ea- 
dem que omnium, nimia felicitas. Enfin je 
croi, gu'Hefiode nous a fait cette leçon, il y a 
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plus de deux mille ans, dans fa Théogonie, 

quand il a écrit, que de Mars & de Venus, qui 

{ont les Dieux de la Guerre & de la Paix, font 

fortis fucceflivement non feulement la Crain- 

te, & la Peur, mais encore depuis l'agréable 

Harmonie, qui met toutes chofes dans un 

état fouhaitable. Mais il y a bien-plus, il 

s’eft trouvé des Philofophes, qui ont foûtenu, 

que comme le Monde fubfifte par la contra- 

rieté des Elemens qui le compofent, les Etats 

fe maintiennent aufi par la més- intelligence 
& par les contentions de. ceux qui en ont la 

direction: d’où vient, ajoütent-ils, qu'Home- 

re repréfente Agamemnon fort aife de voir 

qu'Ulyfie & Achille fe difent des injures. En 
effet les Ephores dans Sparte fomentoient Fé- 

mulation entre leurs citoiens, & ils euffent 
été bien fâchés dans la difciplihe de Lycurgue, 

& felon fes traditions, s'il n’y eût point eu de 
diffention entre eux : ce qui rendit fufpedte 
l'affabilité d’Agefilaus qui les accordoit tous 

autant qu'il le pouvoit faire. 

Il faut tomber d'accord, que comme la Vie, 

& la Mort font également felon Nature;-la 

Paix & la Guerre ne fe trouvent pas moinsdu 

cours ordinaire des chofesdu Monde; y aiant 
des tems où les autres animaux auffi bien que 
les hommes s'animlent & s s'achaimgat les uns 
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contre les autres. : Nôtre Hiftoire nous ap- 
prend, que fous le regne de nôtre Charles 
Sixiéme, l'on vit au commencement du mois 
de Juillet de Pan mil quatre cens dix un com- 
bat en Pair entre les Oifeaux, où les Cico- 
gnes, jointes avec les Hérons, & les Pies, 
combattirent contre les Corneilles, les: Cor- 
beaux, & les Geais, avec: tant d’animofité, 
qu'après un long-tems les premiers nommés 
étant demeurés maitres de l'air, on eût bien 
chargé deux charettes de ces volatiles mor- 
tes.” Quoi qu'il en 4oit, les hommes ne fau- 
roient en de certaines faifons démeurer en 
paix. “Agis s'étant refolu de faire une trêve 
avec ceux d’Argos, il en füt très mal mené à 
Sparte; “&ceùx avec qui il avoit traité pen- 
férent être lapidés dans Argos, perfonne ne 
voulant d’'accommodement, & chacun pen- 
fant avoir perdu une belle occafion de viétoi- 
re; felon que Thucydide le:repréfente au 
cinquiéme de fes livres: : Remarquons auffi, 
que ni le Roi Perfée, ni le Conful Paulus 
Æmiliusn’avoient deflein de combattre: ce- 
pendantils le firent, Fortuna, que plus confiliis Tir. Liv. 
humanis pollet, contraxit certamen, & ŸEm- fee sleh 
pire Macedonien finit par ce combat. Soions 
donc réfolus à tous les évenemens qu'envoie 
le Ciel, dont le Modérateur neft pas moins 
G v 
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proprement nommé dans la langue Sainte le 

Dieu Sabaoth ou des Armées, que le Dieu de 

Salem où de la Paix.  Auffi eft-ce lüi qui re- 

gle manifeftement le fucces des armes, quand 

il donne la victoire aux partis qui-apparem- 

ment la devoient le moins efperer. Il fit 

Jof. ant. gagner la bataille à Gédeon contre les Madia- 
Jud. 5. nites, avec trois cens foldats feulement, les 
j plus poltrons de fon armée, comme ceux qui 
craignant l'ennemi, n’avoient ofé boire qu'a- 

vec la main au paffage d’une riviere; afin que 

ce Général fçût, que les viétoires venoient 
d’enhaut,. & non pas du nombre ni de la va- 

leur des combatans. Ce neft pas là favorifer 
toûjours les gros efcadrons, comme le pro- 
noncent de Dieu ces difeurs de bòns mots, 

dans un païs où ils font profeffion, delemieux 
refpecter que par tout ailleurs. Car encore 

que ceux qui ont la meilleure caufe, fuccom- 

bent quelquefois, cela doit être imputé aux 

” fecrets jugemens de ce même Dicu; qui pu- 

nit de la forte pour leur bien ceux qui paroif- 

{ent d’ailleurs juftes & innocens; outre qu'on 

ne voit guéres que lés plus méchansdes hom- 

mes entreprennent des imjuftices, que quand 

ils ont la force en main, de façon que ce 
n'éftpas merveille, que par le cours des cau- 

fes fecondes le parti le plus équitable ait du 


ET DE LA GUERRE, 107 


pire, étant en de tellés rencontres le plus foi- 
ble. Tant ya, que dans le Paganisme mê- 
me Xenophon n'a pas fait difficulté d’attri- 
buer aux Dieux qui s’adoroient de fon tems, 
la déroute d'Epaminondas & des Thebains, L. 7. hif. 
qui devoient par toute raifon & felon toutes 
les apparences fe rendre maitres de la ville 
de Sparte, lors qu'ils furent chaffés & bat- 
tus par Archidamus avec cent hommes feu- 
lement. Pour conclufñon, ne doutons point, 
que le Ciel ne foit PAuteur de la décifion 
des combats, & ne-croions pas qu'il nous ait 
établis ici, pour y jouir d’une Paix perpe- 
tuelle & d’un répos imaginaire tel qu'Hero- 
dote l'attribué à ces peuples du Nord qu'il 
appelle Argippées. Il les repréfente fi heu- 
reux, qu'étant tenus faints.& facrés, per- 
fonné ne leur fait la moindreinjure.  Auffi 
ne poffedent-ils aucune forte d'armes, & 
tout leur:emploi corfifte à terminer les dif- 
férens qui furviennent entre leurs voifins; 
leur demeure au furplus fervant d’un afyle af- 
fûré à tous ceux qui fe rétirent chés eux, 
Ce font des vifions d’un Hiflorien, dont les 
neuf livres portent à bon droit le nom’des 
neuf Mules, aiant écrit des‘chofes telles que 
celle-ci, qui tiennent beaucoup de la licence 
du Parnaffe. 
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Il eft fi conftant;que de tout tems l’on aré- 
feré à la Puiffance Souveraine qui a foin des 
chofes fublunaires, les grands évenemens 
que caufent les-faits d'armes extraordinaires, 
qu'Euripide prononça nettement du haut de 
{ôn théâtre faifant parler Apollon , que. la 
deftrudtion de Troie, & l’embrafement d'I- 
lium, w’arrivèrent que parce que les Dieux 
avoient arrété de diminuer latrop grande mul- 
titude des hommes, fe fervant pour cela de 
la beauté d'Helene, qui ne fût que l'inftru- 
ment dont ils voulurent ufer pour produire 
ce grand effet. On peut bien le nommer tel, 
puisque par la fupputation de Dares le Phry- 
gien fort ancien Hiftorien , quoi que fon 
livre paffe pour fuppolé, quarante- fept 
Souverains Grecs allèrent former ce mémora- 
ble fiége, avec douze cent deux Vaiffeaux, 
qui trouvérent tant de refiftance, que dix ans 
fe confumerent dans cette expedition.: Me- 
nelaüs excufant auff fa femme dans l’Andro- 
maque du même Euripide, le- prend d’un au- 
tre côté, prétendant néanmoins qu’elle n’a 
fait que cooperer forcément avec le Ciel, 
qui vouloit que les Grecs devinffent plus vail- 
lans, & qu'ils appriffent le mêtier des armes 
dont ils étoientaflésignorans ; d'où ilconclut 
gue leur Nation étoit fort obligée à cette bel- 
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le Helene, qui avoit aidé à leur procurer de 
fi grands avantages. Mais [focrate plus obli- 
gé que les Poëres à parler vrai-femblable. 
ment dans fon Panathenaïque, où il étoit 
écouté par tant d’auditeurs' difficiles à conten- 
ter, avoué bien, que la caufe apparente de 
la guerre de Troie étoit le raviflement que 
fit Paris d'Helene femme de Menelaüs ; mais 
il prétend que la véritable, & fur laquelle les 
Dieux permirent la défolation de ce grand 
Roiaume d'Afie, fût pour reprimer les habi- 
tans- de ‘cette Province que les Grecs nom- 
moient Barbares, & qui -les avoient diverfes 
fois très mal traités. ` ‘Les Grecs voulurent 
donc, ajoûte cet Auteur, en leurrendant la 
pareille, les empêcher en ufer à lavenir, 
comme ils avoient fait, lors que Pelops vint fe 
rendre maitre du Peloponefe, Danaüs pren- 
dre Argos Ville capitale des Argives, & Cad- 
mus occuper celle de Thebes; le tout par 
des invafons dont les Européens vouloient fe 
reffentir. Or comme les chofes les plus 
éloignées entre elles & à nôtre égard, paroif 
fent unies à l'œil des Intelligences Celeftes qui 
les conjoignent facilement , & qui en voient 
les dépendances, Chalcondyle nous affûre 
qu’on tenoit, comme par une révélation d'en- 
haut, à la prife de Conftantinople par Maho- 
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met Second; que les cruautés: exercées au- 
trefois: par les Grecs au fac de ‘Troie contre 
Jes Afiatiques, furent caufe de tout ce que 
l'Empire Grec fouffrit alors des Tures origi- 
naires d'Afie, comme par une efpece deven- 
geance, & de rétribution divine que Dieu 
permit. Surquoiil eft à nôter que par la pro- 
pre confeffion deJ’Hiflorien Ducas, qui étoit 
dé ce tems-là, & de famille Imperiale; le jour 
de ce grand exploit & d’un fi important com- 
bat, il n'y eût que trois Turcs de tués; ce 
qui femble porter un fecret témoignage de la 
permiffion du Ciel. Le nombre d'exemples : 
Voiopuftfemblables eft innombrable,: & ce feroit à 
PRAE moi altum agere; de vouloir faire ici quelque 
énumeration. des Victoires obtenuės par de 
moindres troupes y: contre celles dont la mul- 
titude étoit presque incomprehenfible.. Sou- 
vent cette multitude.engendre d'elle-même 
le defordre ‘& la confufion, &elle fe trouve 
par là plus aifée à defaire. -Quand les Dépu- 
tés deRome font entendre à Alarich pour l'in- 
timider, que tout le peuple étoit prêt de com- 
batre, il répond généreufement &en.fe rail- 
L. 5. hik lant dans Zofime; Tant mieux nous en vain- 
crons plus facilement, avec-cette jolie com- 
paraifon , que plus un pré a fon-herbe épaif 
le, plus il eftaifé à faucher, Spifius fenum 
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rariore faciliès fecatur: Je fai bien que les 

Gentils donnoient à la Fatalité ou à la Fortu- 
| ne de tels évenemens,  & qu'il femble que 
nous déferions à ce fentiment , quand nous 
proferons fi fouvent, que les armes font jour- 
|  nalieres. Au cas que Juvenal foit: PAuteur 

de la feiziéme Satyre qui paffe fous fon nom, 

il a prononcé nettement en faveur du Sort, 
|. quil croit diftribuer feul toutfle bonheur 
{ des Campagnes; 

- =. = plus etenim Fati valet hora benigni, 
Quàm fi nos Veneris commendet epiftola Marti, 
Aut Samia genitrix que delectatur arena. 

Nous ređtifierons cette penfée Paienne, fi 
nous interpretons, comme il faut toûjours 
faire, la fatalité des Ethniques de la vo- 
lonté de Dieu , qui regle tout, ce qu'ils attri- 
buoient à ces fabuleufes & chimériques Di- 
vinités , la Fortune & le Deftin. 
| Or puisque fans être du métier, nous nous 
fommes engagés à tant parler de la Guerre, 
avoüons franchement ce que nous penfons 
d’une profeffion qui femble n'être bonne qu'à 
la deftruétion du genre humain.  C’eft une 
chofe que Pline a confidérée comme fort 
étrange qu'à la réferve du Coucou , gue fola L 10: c.3. 
omnium avis à fuo genere interimitur, tOUS y Le ; 
les autres Animaux, foit terreftres, aquati- 
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ques ; ou volatiles, jusqu'aux plus féroces, vi- 
vent en bonne intelligence, fans fe défaire cha- 
cun dans {on genre ou-efpece , & que Thom- 
me“ feul foit: à un autre homme le plus dan- 
gereux ennemi qu'il puifle avoir. | Leonum 
feritus inter Je non dimicut: ferpentum mor- 
Jus non petit Jerpentes : Ne maris quideni 
belluæ ac pifées mifi in diverfa genera fæ- 
vinni © At hercul homini plurima ex homine 
Junt: mala. En vérité ce qui fe pratique en 


. Guerre fert d’une grande illuftration- au tex- 


te de Pline, & je fuis trompé, fi la maxime 
de Crates le Thebaïin, zamdiu philofophandum 
offe, donec videantur Duces exercitus efe Afi- 
zarii, ne va aufh à rendre ridicule dans le bon 
fens une occupation, dont tout le plaïfir eftde 
fe baigner dans le ng. Jene veux pourtant . 
pas éxpliquer plus particuliérement l’'apoph- 
tegme de ce Philofophe, afin de w'irriter pas 
un parti fi redoutable qu’eft celui des gens de 
Guerre. Qu'ils me permettent feulement 
d’eftimer la Paix comme un préfent que Dieu 
nous à fait étant eh terre, & celle qui pour 
ne rien dire qui les fâche, de tous fes autres. 
avantages, eft recommandée pat les Grecs à 


Suid. tdcaufe des bons raifins qu'elle nous fournit, 


"vocem 
Borzv6= 
Sugos. 


Borpodwpos À cpw, pax donatrix uvarum 
Si l’on me reproche là deflus ma poltronne- 
rie, 
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rie, je répartirai avec Vitalien, zoz à ville 
il fuggir la guerra , ma il fuggir nella guerra. 
J'avouéd'ailleurs, que ces tonnéres terreftres 
du Canon me bleffent plus les oreilles que 
ceux du Ciel, puisque comme en parle Pe- 
trarque dès fon tems, de terra etiam tonat L-i. de 
€ non imitabile fulmen; ut ait Maro, hu- ge. 
mana rabies imitata eff. Et pour conclu- cap. A. 
fion je prierai ceux qui font plus guerriers 
que moi, de faire minima de malis , de ne fe 
pas porter aux cruautés les plus inhumaines, 
& de fe fouvenir, que par le témoignage mê- 
me d’Asdrubal grand ennemi des Romains, 
ils augmenterent presque plus leur Etat pat 
la clemence, que par les vidtoires; plus 
penè parcendo viis, quâm vincendo, Impes 
rium auxiffe Romanos, poùr rapporter les ter- 
mes ausquels Tite- Live le fait parler. . Si eft- Dec. 3, 
ce, que ces Romains étoient plus meurtriers ik i 
& plus implacables que les Lacedemoniens, 
qui ont été réconnus les premiers en valeur 
de tous les Grecs Car on n’immoloit À 
Sparte qu'un Cog pour une victoire fanglan. 
te, & un Bœuf pour celle qu’on avoit obte- 
nué par rufe, par adrefle, ou fans violence, 
A Rome au contraire on décernoit le triom- 
phe à ceux qui avoient répandu beaucoup de 
fang; & l'Ovation fimple avec le Sacrifice 
Tome II, Part, IT H 
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` d’une Brebis, quand la victoire s’étoit trou- 

vée plus facile. Certes les Lacedemoniens 

{ont en cela préferables aux Romains. Les 
avantages que donne l'efprit par quelque ftra- 
tagème ou autrement, font beaucoup plus 

à prifer que ceux, qui viennent de la force; 

je ne faurois faire tant de cas d'une chofe que 

la pouffiere & le vent donnent aflés fouvent ; 

L. w. & je trouve que Ciceron a eu raifon d’obfer: 
ep. 3. ver dans une de fes Epitres familiéres, qu'Ho- 
mere n’avoit nommé ni Ajax ni Achilles pre- 

neurs de villes, quelque vaillans qu'ils fuffent, 

mais bien l'induftrieux Ulyfle, qu'il appelle 
æroNéroploy urbium everforem feu expugnato- 

rem. Ce que je viens de dire à l'égard de ces 

deux Nations ne m'empèêche pas de recon- 

noitre qu’il s’eft rencontré des Capitaines Ro- 

mains pleins de grande rétenué dans leurs 
Plurar.in exploits militaires. Les paroles de Scipion 
apoph. je Jeune me plaifent fur tout, quand il dé- 
clara, que felon lui un bon Général ne de- 


voit emploier le fer, non plus, qu'un fa- 


vant Medecin, qu'en toute extrémité, & le 

plus tard qu'il lui étoit poffible. Mais je pré- 

fere aux uns & aux autres les Macedoniens 
dans l’ufage qu'ils avoient de n’élever jamais 

L. 9. de trophées aux lieux de leurs victoires, afin, 
p: 66. dit Paufanias, : de nirriter pas leurs ennemis 


PE EU EC ET R 


ET DE LA GUERRE. xrs 


vaincus, & dé leur laiffer l’efperance par cet: 
te modération de fe pouvoir réconcilier; ce 
qui fût caufe qu’Alexandre n’en dreffa point 
après avoir fubjugué Darius. Carl y à dans 
le métier des armes de faufles bontés, & des 
clemences fardées, qui ne méritent pas d’être 
eftimées. Telle étoit celle de Lycurgue, 
quand il défendoit par fes Loix, de combatre 
fouvent contre un même ennemi, de crainte 
de le trop aguerrir , comme Agefilaüs fit les 
Thebains, dont il reçût de grandes répri: 
mandes. Quand Cléomedé ne voulut pas 
aufli achever de ruiner les Argiens, ils ne lui 
étoient, ce me femble, guéres obligés de ce 
favorable traitement, puisqu'il n’avoit pour 
motif que de laifler à la jeunefle de Sparte 
contre qui combattre une autre fois, € ze 
deleret cotem juventutis : Ce n'étoit, que pro: 
longer leur mifére, & ils ne lui devoiént fa: 
voir gré de cette grace, que éümnié Ulyffe à 
Polypheme; de le devoir rangèr après {es 
compagnons, Enfin difons : le franchement 
après Seneque, lors qu'il excufe lé Roi Phi- 
lippe de quelque imjuftice cominile aveuglé- 
nent eti faveur d’un foldat, il eft comme 
inipofble qu'il ne s'en ffe de terribles 


dans l'exercice dés armes. L'on m’objecte: L.4.de bes 
= n 4 . Cs è 
ra peut-être des Bayards, & des Chevaliers ty oaa 
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fins reproche, dont la Legende ne nous fait 
rien voir que de très vertueux. Mais fans 
préjudicier à leur réputation, Fonn’a pas tenu 
un repitre exact de tout ce qu'ils ont été con: 
traints de faire, ou de fouffrir être fait. Com- 
ment peut-on réprimer l'infatiable convoitife 
de tant de gens, qui'n'ont l'épée au poing 
que pour commettre des violences & pour 
faire du mal?  C'’eft'ce que porte le texte de 
Seneque. . Voz Juficit homo juffus unus tot ars 
matis cupiditatibus non poteft quisquam eodem 
tempore 87 bonum virum, © banum Ducem age- 
ye. Quo modo tot millia hominum infatiabilie 
futiabuntur ?` quid habebunt, fi fium quisque 
habuerit? 1l feroit difficile de finir par un 
- plus bel endroit, & plus véritable. 


|: NEUVIEME 

HOMIELETE 

-ACADEMIQUE. 
Réflexions Sceptigues. 


£ me promenois ce matin en révant fur le 
fujet, que je devois choifir , qui contri- 
buât de lui-même quelque chofe à me faire 
avoir une de ces favorables audiences dont 
vous m'avés quelquefois voulu gratifier. Je 
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vous avouë ; que dans le rebut de diverfes 
penfées qui fe font prefentées à mon imagi- 
nation, il y eh a eu une qui m'a presque ren- 
du muet, parce qu’en m'inftruifant des grands 
avantages qu’on retire de s'être tû, j'y confi- 
dérois en même tems, à combien de perils & 
de fâcheufes interpretations s’expofent ceux, 
qui s'expliquent avec un peu d’honnête liber- 
té & d'ingenuité philofophique, des chofes 
qui leur paffent par l'efprit. Ce weft pas que 
je ne condamne fort, comme tout-à-fait in- 
humain, le fouhait de ce mélancholique Do- 
mitius, qui voudroit dans Aulu-Gelle, que 
tous les hommes, lui compris, euflent pér- 
du la parole, afin que le vice dont ils font 
remplis n’eût plus le moien facile de fe com- 
muniquer des uns aux autres en fe rendant 
manifefte: . Utinam, dit-il, muti ommes'ho- 
mines efemus , minùs improbitas inftrumenti 
haberet. Mais fans porter fi loin la véhemen- 
ce de ce Philofophe infociable & Timonien, 
que je ne pouvois approuver, je ne laiffois 
pas de prifer beaucoup la taciturnité de quel- 
ques perfonnes, qui par prudence:s’abftien- 
nent de parler de bien des chofesdont ils font 
fuffifamment informés ,. pour laifier débiter 
à d’autres ce qu'ils en favent, étant bien aifes 
de ne point conteftér contre eux.’ Je mé 
H if 
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fentois confirmé dans ce fentiment, non feu- 
lement par ce qu’on a écrit d'Epaminondas, 
„que jamais homme ne fçût tant & ne parla fi 
peu; mais encore par un Proverbe Perfan 
rapporté par le Calife Gali, qui porte, que /e 
fience de lignorant eff fa Jauvegarde. ' Car 
quoi qu’on veuille diredes Proverbes, comme 
s'ils ne régardoient que le peuple, ils ne 
font pas moins propres à Pinftruĉtion des 
Princes, que des moindres artifans, & l'on 
réconnoitra toûjours, que ceux de toutes les 
langues, depuis la Sainte, dont Salomon a 
ramaffé les plus confidérables, jusqu'aux 
plus vulgaires, ils contiennent en peu de 
mots ce que les diverfes Nations, qui les ont 
produits, avoient de récommandable ; outre 
que rien ne fait mieux juger qu'eux, quelles 
étoient les mœurs des différens peuples, & 
quel étoit leur particulier génie. Les Grecs 
nommérent ces Proverbes Paræmies, à caufe 
qu'on les expoloit aux yeux de tout le mon- 
de pour fon inftruction; & les Romains les 
appellèrent Ædages, comme ceux qui appré- 
noient fommairement ce qu’il étoit le plus à 
propos de faire, adagia ad agendum apta, fr 
tant eft que Sextus Pompeius fçût bien’ Pori: 
gine deleurnom.- Tantya, que celui du 
Perlan, dont je me fuis fouvenu, récomman: 
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de aux ignorans le filence en termes fi ex- 
près, qu'il me le faifoit extrémement eftimer 
au fujet de l'ignorance Sceptique, dont je fais 
profeflion; de forte que vous avés couru for- 
tune aujourd’hui de me voir plus muet que 
le Lu qui apprit à Pythagore fi bien à fe 
taire. Peut-être que mon filence, fi vous 
en eufliés pénétré le motif, eût bien-valu 
l'entretien que je vous dois fournir., En effet 
il eft des filences inftructiff, & qui n’expri- 
ment pas moins que les plus longs & les plus 
forts difcours. Hecube abayant en chienne 
ne fit pas mieux connoitre, ou comprendre 
fa douleur, que Niobe muette & convertie 
en Rocher, zec minus filentio Niobe, quèm la- 
tratu Hecuba dolorem animo infitum defignabt. 
Mais enfin je me fuis déterminé à ne pas man- 
quer au devoir d’une chofe promife , fauf à 
ufer d'une telle modération dans mon difcours; 
que perfonne mait droit de prendre dans le 
particulier , ce qui weft que généralement 
proferé, & fans deffein d'offenfer qui que ce 
foit. Car après tout il ne feroit pas jufte de 
m'empècher, parlant en faveur des bonnes 
mœurs, de me porter avec un peu dai 
greur contre celles qui leur font oppofées. 

ue fi les miennes fe trouvent quelque- 
fois être du nombre des derniéres, com- 
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me je reconnois ingénurment qu’elles: n’en 
tiennent que trop, je fuis le premier à les 
condamner dans le fecret de la confcience; 
& fouvent qu'on penfe que je cenfure avec 
trop de liberté celles des autres, c’eft à moi- 
même que je donne cette difcipline. 
Véritablement je ne puis approuver ni en 
moi, ni en qui que ce foit, des défauts qu’on 
commet en quelque façon autant de fois 
qu'on y connive, oc natura fimile eft, fa- 
cere fcelus , 7 probare. Les Anciens Per- 


Quinil. fes du tems de Cyrus étoient fi délicats fur 


cette matiére, qu’il leur étoit défendu, je ne 
dirai .pas de faire, mais feulement de pro: 
noncer les choles- illicites, gue apud Per- 
Jas facere non licuit , ea nec dicere. Nous ne 
fommes pas aujourd’hui fı fcrupuleux dans 
une Loi auffi fainte que la leur étoit profane; 
& je croi que nous pouvons avouér ce que 
Salvian Evêque de Marfeille difoit de fon Sié- 


L. 3. decle, queles plus Saints d’entre les Chrétiens 


prov. 


font ceux qui ont le moins de vices , 24 cun- 
élo: populo Chriffiano genus quoddam fanthitatis 
efi , minus effe vitiofum. : Nous naiflons tous 
avec une tache originelle, comme ces poi- 
fons qui font mal-faifans des la racine, vene- 
na flatim à radicibus. peftifera funt : où com- 
me ces Animaux dont les petits apportent la 
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| rage au Monde en naïffant, guarumdar feri- 
yum catulicum rabie nafcuntur. Perfonnen’eft 
exemt de cette inclination naturelle au mal, 
où nous nous portons avant même que nous 
aions acquis les forces de nous fupporter, 
| Et documenta damus, qua fimus origine nati ;Ovid. lı. 
cela fe pouvant dire plus véritablement de #4%: 
nous, que des hommes fabuleux fortis des 
pierres jettées après le Deluge de Deucalion 
par lesreparateursdu genre humain. Lesplus 
vertueux tombent dans le malheur de cette 
infortunée naiflance, &:comme les plus grands 
|  Aftres ont les plus grandes taches, les plus 
gens de bien font quelquefois fujets aux plus 
énormes défauts. C'eft ce qui caufa larré- 
probation d’un des Apôtres, & ce qui fait 
| écrire fimodeftement à S. Auguftin que dans 
| ce mélange inévitable du bien & du mal, il 
| woferoit fe promettre, que fa maifon für plus Ep. 137. 
| innocente que celle de tant de Saints Patriar: 
ches où il seft trouvé des coupables: No 
| mihi arrogare audeo; ut donius men mélior fit 
quàm arca Noë, ubi inter homines feptem re 
probus unusòderifor patris inventus Vefk; tut 
quàm domus: Abrahe pubi ditun: eff, Ejice 
ancéllam EP filium efus ; dut quèm domus Ifaac, 
cui de duobus: geminis ditum ef, Sacob dilexi, 
Ejaü autem odio habuis > Petrus Blefenfis 
H v 
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dans une Apologie ‘pour lAnglois Repinal: 
dus , exagpére encore davantage cette mix: 
tion du Vice & de la Vertu , :en ces termes: 
Interim cùm Hierofolymitis habitat Febufeus ; 
interim in horto patrisfamilias, fimul funt fa 
liunca & abies, urtica E&P myrrthus. In grege 
Jacob animalia alba & nigra; agmi & he: 
dis iņ reti Petri piles boni & mali; in 
arca Noë animalia munda &P immunda; in 
agro Domini lilia inter fpinas, E&P zizania 
inter, Jpicas; in area Domini granum cum 
polea; in cella Chrifti vinum cum acinis, oleum 
cum amurca, Cela veut dire, que perfonne 
-ne doit fe préfumer innocent, & que c'eft 
beaucoup faire, de fe tirer du nombre des plus 
criminels. Mais admirons la bonté de celui 
qui eft l'Auteur de tout bien, &:qui fouf 
frant le mal fans l’approuver, a donné le 
moien de tourner cemême mal à nôtre avan- 
tage, & de nous inftruire à la Vertu dans la 
contemplation du vice. Le Sage Locman 
des Perfes modernes rendit cette reponfe à 
ceux qui l’interrogeoient fur les moiens qui 
l'avoient élevé à ce haut degré de fageffe qui 
le faifoit refpecter; qu'il avait appris des vi- 
cieux ce qu'il avoit de-Vertu, en faifant le 
contraire d'eux. .. Voilà comme fe tire des 
poifons mêmes l'excellente thériaque contre 
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le plus à craindre de tous les maux, qui eft: 
le Vice. Ne vous imaginés pas pourtant, que 
ce foit un précepte qui vous convie à la fré- 
quentation des méchans. Tant s'en faut, vous 
les devés foigneufement éviter, comme ceux 
qui reffemblent à ces Oifeaux mal-faifans, 
qu'on voit ôter de la terre les bons grains 
dont elle a ‘été enfemencée. - Les mauvais 
efprits ne font pas moins à craindre, par 
ceux principalement qui ne font pas encore 
bien confirmés dans la pratique des Vertus. 
Or il ne faut pas fe méprendre fur ce mot 
de Vertu, quioutre fes différentes fignifica- 
tions, ne doit pas toûjours être pris dans, la 
fcience des mœurs pour un milieu imparta: 
geable entre les deux extrémités vicieufes, 
Les Vertus Morales ont quelque latitude, & 
reçoivent le plus & le moins dans l'opinion 
des plus équitables Philofophes. Plutarque 
foûtient même, qu'elles font différentes felon 
la diverfité des füujets où elles fe trouvent, 
Ainf, dit-il, la Prudence de Themiftocle In Phocio. 
ne fe rapporte pas à celle d’Ariftide, Ja for- 
ce d’Alcibiade eft bien différente de celle d'E- 
paminondas; & la Juftice deNuma fe trouve: 
ra toute autre que celle d'Agefñlaüs, Le vice 
doit être confideré de même avec plus de 
condefcendence à l'infirmité humaine qus 


14 ‘IX RÉFLEXIONS 


_ñe faifoient les Stoïciens, qui pofoient des 
lignes & des bornes fi auftéres, que pour 
peu. qu’on les outrepaffit, lon commettoit 
les plus horribles crimes. A la vérité la Mo- 
rale Chrétienne femble quelquefois ne re- 
connoitre qu'une forte de mal qui eft le pêché. 
Mais comme fes Ecoles mêmes conftituent 
trois fortes de biens, l’honnète, l’utile, & 
Fagréable; il faut néceffairement établir trois 
fortes de maux oppofites, le deshonnête, le 
préjudiciable & le déplaifant. : Je vous dirai 
de plus, que cette Morale Chrétienne doit 
étendre fa charité jusques fur les Animaux, 
fi nous en voulons avoir pour les hommes. 
Le Sultan Murat prédécefeur d'Ibrahim, pe- 
re du Grand Seigneur d'aujourd'hui, tout 
Mahométan qu'il étoit, fit une action fur ce: 
la d'inftruction à ceux même qui doivent à 
la grace de Dieu la connoiffance de la vraie 
Réligion. Il vit un Turc dans Conftantinople, 
qui dinant tenoit fon cheval chargé par la 
bride. Auffi-tôt il commanda, qu’on déchar- 
géât cette miférable bête, & qu'on mit fa 
charge fur le dos de fon Maitre, l’obligeant 
à démeurer fous ce fardeau, durant tout le 
tems que ce pauvre animal füt à manger 
une mefure d'avoine. On célébre beaucoup 
d'actions de Princes qui ne valent pas celle-là, 
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qu'un grand nombre de préceptes du vieil 
Feftament rendent confidérable , comme je 
me fouviens bien de l'avoir autrefois obfer- 
vé. Cependant je ne m'appercçois pas que 
fans y penfer, je ferois ici une leçon ridicule, 
vů le lieu où je fuis, fi je pouflois plus avant 
un point de doûrine , où vousétes tous fans 
comparaifon plús entendus que moi. J'aime 
mieux fans m'écarter beaucoup de ce théme 
moral , que je connois ne vous être pas de- 
fagréable , vous repréfenter quelques réfle- 
xions fceptiques que j'ai faites dans des letu- 
res de livres qui me fervent dedivertiffement, 
ne me fouvenant pas de vous avoir jamais 
entretenus de celles-ci. 

Perfonne n'ignore que les diverfes coûtu- 
mes & les mœurs différentes n’aient toüjours 
caufé de certaines animofités d’une Nation 
contre d’autres, qui ont fouvent été de très 
dangereufe confequence. J'en ai remarqué 
dé fort notables entre les Chinois & les Japo- 
nois , dont les façons de vivre font tout-à-fait 
oppofées: ce qui joint aux interêts de leurs 
Etats les tient de tems immemorial en des 
guerres continuelles. Sans repeter beaucoup 
d'exemples femblables que vous pouvés nya- 
voir ouï fouvent obferver, en voici que vous 
ne trouverés peut-être pas moins notables. 
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Les Tartäres de Boghar ne ceffent jamais de 
faire des incurfions fur les Perfes à cau- 
{e que céux-ci ne fe veulent pas couper 
les mouftaches de la barbe, pott raifon de- 
quoi les premiers appellent les autres Infide- 
les. Et d’autres Tartarés bien plus Orien- 
taux, qui Ont envahi depuis peu presque tout 
le Roiaume dé la Chine, tiennent une telle 
rigueur aux Chinois pour le regard de leur 
chévelure, que ceux qui étoient en grand 
nombre dans l'Isle Formofe réfufént de ré 
touinér dañs leur patrie par cette feule con- 
fidération, qu'ils feroient à préfent obligés 
de rafer leurs cheveux, à quoi ils ne peuvént 
fe réfoudre. Tl eft conftant qu'ils aiment tant 
leur perruque, qu'étant presque toús de grands 
joueürs, après avoir perdu leur bien, ils jouént 
aflés fouvent leurs femmes, puis leurs en- 
fans; après quoi ils fe jouént eux - mêmes & 
leur liberté, à la réferve dé leur chevélure, 
qu'ils ne hazardent qué par le dernier trans- 
port du jeu, Nous avons rendu depuis peu 
nôtre Gaule auffi chevélué qu'elle l'étoit du 
tems de la République Romaine, & après les 
diverfes formes rondes & quarrées que nous 
avons vů donner aù poil du menton, nous 
nous fommes déclarés fi ennemis des Barbes, 
que jamais les Tragedies des Anciens nerepré- 
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jourd'hui ; cat vous favés que les Grecs nom- 
moient cela zaaueSüvoy, quod Priami larva 
in Tragediis rafa effet, dit Suidas fur l'interpré- 
tation de ce mot. Pendant que nous en fom- 
mes à la tête, obfervons qu'au lieu qu'autre- 
fois ceux parmi les Tribales & les Illyriens, 
ou fi vous voulés Valaques & Hongrois, qui 
avoient double prunelle à l'œil, n’étoient pas 
moins rédoutés que des Bafilics, parce que 
leur vuéfe trouvoitauffi mortelle que celle des 
Serpens qui portent cenom: A préfent, au 
rapport du Pere Martinius, cette duplicité de 
prunelle paffe parmi les Chinois pour une mar- 
que certaine de bonheur : apud Sinas due pu: 
pille in oculo fignum felicitatis. Maisne croiés 
pas, qu'iln'y ait quele chef, commela plus hau- 
te partie de l’homme & par confequent la plus 
régardée, qui caufe cette varieté ou plütôt con- 
trarieté de penfées, & cette diverfité d'imagi- 
nations. Vous favés bien les railleries qui fe 
font parmi nous des grands ventres,& combien 
ceux qui lesonttels,fouhaiteroient de les dimi- 
nuer. Pietro della Valle me vient d'aprendre 
dans la quatriéme partie de fes voiages, qu'en 
beaucoup de lieux de l'Inde Orientale, & parti- 
culiérement en Sumatra, les grandes panfes & 
les ventres extraordinairement rebondis y font 
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eftimées &ctrouvées fortagréables. Jusqu'aux 
pieds, nousavons vû en nosjours tantôtles plus 
grands, tantôt les plus petitsavoir la vogue, de 
forte qu’on les allongeoit ou accourcifloit ex- 
térieurement autant quel’onlepouvoit. Véri- 
tablemment un peu d’exces doit être par raifon 
plus à prifer en cette partie que la défe&uófi- 

L. 4. de té, puisqu’au jugement d’Ariftote la Nature a 
di donné un plus grand pied à l’homme, à propor- 
` tionde fataille, qu'à aucunautredesanimaux, 
à caufe qu’elle Fa formé pour aller droit & fur 
deux'pieds feulement. Cet excès néanmoins 
peut être tel, qu’il cauferoit de la difformité; 
outre quetout ce qui efttrop long, eft toûjours 
foible par cetteraifon qu’en rend le même Phi- 
lofophe, quefes extrémités font plus éloignées, 
qu’il nè faut, de leur centre oùconfifte la force. 
L'on ne nomme pas la mere de Charlemagne 
Berthe au grand piedpour larécommander; & 
l'Hiftoire n’obferve pas que ce Roi des Lóm» 
bards Luitprandus avoit le pied d’une fiénor- 

me grandeur, qu'on s’en fervit pour laméfure 
d’une coudée; afin de le rendre par là recom- 

` mandable à la Pofierité. Les mains ne font 
pas moins fujettes à diverfes vifions: lesunsen 
peignent les ongles, les autres au lieu de les 
rogner ne les peuvent avoir trop longs felon la 
bieniéance qu'ils gardent. Les Turcs ne fe la- 
se vent 
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vent point ces mêmes mains commé nous 
avant que de manger, mais feulement après 
avoir pris leur repas. Presque par tout leLe- 
vant les Rois donnent leurs plus ordinaires Au- 
diences, quand ils fe font faire labarbe: ce que 
Yapprens d’une Rélation récente du Roiaume 
de Maduré donnée par quelques Miffionnaires. 
Ce Roiaume, comme ils le remarquent, ne fe 
trouve point dans nos Cartes communes &im- 
primées, quoi qu'ils le placent au deflus du païs 
des Malabares, mais fort avant dans des terres 
jusqu'ici inconnués. Il confine avec le Roiau- 
me de Tangeo, où eft un autre païs appellé 
Des Larrons, & où l'on tient à fi grand hon- 
neur d’avoireu des parens pendus pour des vols 
commis, qu'on s’y reproche comme un efpece 
d’infamie, fi l’onn’en a point eu d’exécutés en 
Juftice pour une fi belle caufe. Une autre Ré- 
lation d’un nommé Herbert affûre, que quand 
on fait quelque préfentaux femmes des Caffres, 
dont les extrémités maritimes aboutiflent au 
Cap de bonne Efperance, elles rémercient lors 
qu’elles le reçoivent, en fe découvrant, ce qui 
paffe pourunegrande civilité. Que nous porte- 
rions loin cetteméditation, finous envifagions 
ici les modes différentes des habits, dont l'on 
- nous impute le changement, pour ne pas dire 
l'extravagance, plus qu'à Nation qui foit au 
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Relat. de Monde. Tant y a, que les Peres Jefuites 
Mazuré: mêmes fe trouvent obligés par de puiflantes 


confidérations de fe vêtir de foie à la Chine, 
de s'habiller en Bramins à la cote des Malaba- 
res  & de porter des péndans d'oreille en 
beaucoup d'endroits de l'Orient, afin de n'ê- 
tre pas rebutés comme gens de néant, au pré- 
judice de'la vraie pieté qu'ilsenfeignent , & 
au grand defavantage de la Réligion, dont 
le zéle les a engagés en des contrées fi 
éloignées. 

Je pourrois ‘encore prolonger ce dis- 
cours, par une infinité de remarques qu'on 
fait aifément fur la diverfité du boire & du 
manger, qui partage presque toutes les Na- 
tions. Les Itineraires nous en donnent une 
ample connoiffance, & vous favés que je 
ne méprife pas le divertiffement des livres 
de Voiages, que je tiens pour être les Ro- 
mans des Philofophes aufi- bien que des 
hommes-de quelque étude, ne doutant 
point, que vous ne me mettiés du nombre 


de ces derniers: Mais pour ne vous pas : 


ennuier, je vous dirai feulement au fujet du 
boire, que les Italiens veulent être plus du 
galant homme que le manger; quelques pe- 
tites chofes qui fe préfenrent à mon'imagi- 
nation. Je ne l'échauffe guéres par le vin: 
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& Bacchus, à qui la Pie comme babillarde 
fût confacrée, ne me fera pas caufer long- 
tems., ` Ce Dieu füur-nommé Piformis étoit 
par les Anciens repréfenté à deux vifages 
comme Janus, à -caufe qu'il rend les hom- 
mes tantôt gaillards, & tantôt afloupis, sil 
n'excite quelquefois leur humeur coleri- 
que jusqu'à la ‘fureur, auquel cas les cor- 
nes qui lui font déribaées ne font pas peu à 


craindre, ‘En effet l’Ebrieté ou l'yvrefle eft Thevenot 
reputée une efpece de rage dans les païs du ce de 


Mogol, où le motde Ru jan, qui fignifie 
yvrogne , veut dire ‘encore un enragé. 
Lon ne fauroit nier, qu'il ny ait des vins 
que vous perdés én y mettant de l’eau, ou 
qui vous perdent, fi vous ny en mettés 
point. C'eft ce qui faifoit prifer eau pure à 
un Efpagnol fur ces deux raifons, que zo 
adeuda; ni embeoda, ele nendette, ni nen- 
tête ou enyvre. Et c’eft ce qui a porté Jou- 
bert dans fes erreurs populaires, à foutenir, 
que le vin étoit plus propre aux filles, qui 
{ont de temperament froid & hun side, 
qu'aux garçons, qui ont les qualités oppo- 
fées. Mais d'où vient l'ufage des Brindes, 
& des Suntés, qui fe pratiquent presque 
par tout ceux qui boivent du vin. Pour 
ces derniéres, c'eft apparemment à caufe 
I ij 
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qu'il guérit beaucoup de maladies, ce qui 
obligea les Grecs à furnommer Bacchus So- 
ter, & Hygiates. Marius s’enyvre dans 
Plutarque pour fe procurer le: fommeil. 
uant aux Brindes, le Prindifi a V. Sign. 
des Italiens peut bien être leur parain, & 
je n'ignore pas qu'ils attribuent ce terme 
Brindifi à la ville de Brundufe qui eft en 
Calabre. Je penfe néanmoins qu'on le 
pourroit aufi juftement tirer du Bryn que 
prononçoient les jeunes enfans d’Athenes, 
lors qu’ils défiroient boire. Car vous vous 
fouvenés, je m'aflüre, de ce qu’Ariftophane 
In Nubi- fait dire à un Strepfade qui réproche à fon 
tus. fils Philippides les foins qu'il a eus de lui 
durant fon bas âge; Nam fi bryn diceres, 
ego advertens potum exhibebam. Quoi qu'il 
en foit, laiffant ces origines qui font plûtôt 
diverfes que contraires, puisque la Calabre 
a fi long-tems parlé Grec, contentons nous 
de dire que fi ces Brindes & ces Santés fi 
ordinaires aujourd’hui témoignent que la li- 
queur du vin peut être utile à quelque cho- 
fe, elle eft fans difficulté bien plus capable 
de nuire pour peu que l’on en prenne par 
excès. Les maux, que l’ivrognerie caule, 
font fans nombre, & ils ne s’appaifent pas 
tous avec une fimple emplâtre de feuilles de 


ee DO ou em Hd OS OO. Ce Os tt m0 HT e es ai 


SCEPTIQUES. 133 


vigne: Wen qu'un Médecin Efpagnol ap- 
prouvåt fort ce reméde , difant agréable- 
ment, que ces feuilles étoient comme le 
poil du Chien qui a. mordu, qu’on appli- 
que fur la plaie qu'il a faite: eran Jos pelos 
del perro que mordid. ` Je crois que ce fût le 
même Médecin que fon patient pria de lui 
ôter la fiévre, pourvû qu’il lui laiffät la foif, 


dont il ne fouhaitoit pas la perte. Tant y a L. 23.¢-8. 
qu'encore que Pline nomme les avelines, la de c. 8. 
buglofe, & les œufs de Hibou, comme ¥ 


propres à empêcher qu’on ne s'enyvre; ‘je 
ferois bien plus d'état des remédes dont le 
P. Tiffanier dit dans fa Rélation de Tun: 
quin, que fe fervent les Médecins de ce 
Roiaume, affürant qu’ils font prendre quel- 
que chofe aux yvrognes, qui leur caufe uñe 
éxtréme horreur du vin pour toute leur 
vie. Mais il faudroit encore de tels remé- 
des pour quantité d’autres boifflons, qui 
n'enyvrent guéres moins que le vin, & quel- 
quefois avec plus de peril. Car encore que 
la Vigne ne produife pas fes grappes utile- 
ment au delà du quarante-neuviéme dégré 
vers les Poles, felon l’obfervation de Bo- 
din: on emploie des fruits de différente 
nature, & des grains aufi aux climats 
froids, à compofer tant de façons de breu- 
I iij 
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vages, qu'on y auroit. befoin vrai-fembla- 
blement- de. quelques. préfervatifs fpécifi- 
ques pour cette forte d'yvreffe. Je fai bien 
qu'on, y. transporte aufl des vins, & mème 
des meilleurs, comme. plus propres à fouf 
frir l'agitation du transport; ce qui rend fau- 
tif: l'argument d’Anacharfis, qu'il ny avoit 
point d'yvrognes en Scythie,, parce qu'ilny 
croifloit point de vignes; mais enfin ces 
vins apportés de loin ne font que pour les 
riches... & il faut s’il fepeut avoir des remé- 
des pour tout le monde contre des liqueurs 
fi dangereufes.  J'ordonnerois l’ufage de 
l'eau pure comme le meilleur antidote & le 
plus naturel de tous ; néanmoins outre que 
je ne m'abftiens pas abfolument du vin,.que 
je crois. bon. .fobrement pris à beaucoup de 
temperamens; je .confdére,, qu'il y-a- eu 
une héréfie qu'on appelloit Aguariorum & 
Encratitarum, parce qu'ils facrifioient, {ans 
vin, craignant d'être réconnus pour. Chré- 
tiens; s'ils le fentoient dans la perfecution-du 
Siécle auquelils vivoient. 

Formons: ici nôtre ÆEpilogue,, &. pour 
conclufion voions, ce que la varieté de tant 
d'opinions & de facons d'agir, différentes, 
que je vous ai rapportées, : peut profiter dans 
le genre de Philolophie que nous eftimons le 
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plus. Nous. ferons iñdubitablement obli- 
gés d’avouér en faveur de la Sceptique, que 
hors les chofes qui intéreffent la confcience, 
& où les doutes & les changemens font des 
crimes, nous devons en toutes! les autres 
nous-accommoder. doucement ‘aux: lieux, 
aux tems, & aux perlonnes. : Contentons- 
nous, d’avoir le vrai :femblable: pour objet, 
& tenons fceptiquement pour certain, qu'en 
tout ce. qui régarde des coûtumes fi diver- 
fes, -& même les opinions foit de Phyfique, 
foit fouvent. de; Morale, il nya rien parmi 
nous de certain, le vrai & l'indubitable n'é- 
tant paside ‘nôtre portée.) L'origine Celefte 
de-nos Ames. .éxcufe.en quelque façon. nos 
variations, puisque: nous, voions« que- les 
Cieux mêmes: font toûjours en mouvêment; 
ce qui apparemment a fait écrire à Homere, 
quetles Dieux même ne faifoient pas difficul- 
té de-changer, 
sosrtoi de Te 40) Fedt duroi, 
Nam Dii vertuntur &ipfi. 

Dur furplus, pour ce qui régarde la vertu 
folide que le vrai.premier Moteur :toûjours 
immobile & immuable nous a manifeftée, 
foions aufi toûjours les mêmes ; fi nôtre 
vifage chenge, que l'interieur ne saltere ja- 
mais, ou, ce qui revient au mème point, 
Lij 
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intus oninia diffimilia; frons noflra populo con- 
veniat. Il nous eft permis de penfer, fur tout 
en hyver, que le Turban Armenien-dont les 
Chrétiens mêmes fe couvrent la tête en Le- 
vant; vaut bien nos chapeaux fi incommodes 
& fi préjudiciables à la fantés mais gardons 
nous bien pourtant de fcandalifer le monde 
en changeant ici de coiffure; ce que je vous: 
rapporte feulement par exemple, & pour fer- 
vir de regle au refte de nos coûtumes établies. 
L'importance eft, de ne varier jamais en ce qui 
concerne le falut, & d’être toûjours moien- 
nant laffiftance d'en-haut le même homme: 
Magnam rem puta, dit fidelement cetInfidele, 
unum hominem agere y preter Japientem autem 
nemo'únrum agit; difôns mieux, il ny aquela 
grace du Ciel qui nous puiffe donner cette in- 
variabilité. -Nous pañlons presque tous: du 
bien au mal, & de la vertu au vice; -alternis 
Catones, alternis V atinii fumus ; ce quimon: 
tre une honteufe & très dangereufe agitation 
d'efprit: maximum indicium eff male mentis 
Jluttaatio © inter fimulationem virtutum anio- 
rémque vitiorum affidua jafatio. Vous voies 
que j’emprunte librement l'or des Esyptiens 
pour l'appliquer à nos Tabernacles, 
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DISCOURS, 


HOMILIES 
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IIL PARTIE. 
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ó i a continuation de ces Homilies nete- 
PER gar de- pas fimplement vôtre entretien, 
j'ofe vous dire spas que j ai pris le diver- 
P ementde.les écrire autant pour mon propre 
bien, que pour plaire à qui que ce foit.. En ef 
fet cette application literaire qui me fait couler 
doucement les dernieres. heures de ma vie, neft 
pas feulement agréable ; elle efi felon mon, Jens, 
après La langue habitude que j yai prifesentiere- 
ment néceffaire. « Marfile Ficin € Cardan.ont 
Joûtenu avant moi, que, Laccotumance aux tras 
vaux fludieuximpofoient.je.ne fai quelle néceffi- 
té de -neles pasabandounner, parce que la discon- 
tinuation en toit tout-à-fait perilleufe, comme 
très préjudiciable à da funté. «Ft l'exemple da 
Theophrafte qui cefa de vivre auffi tót , qu'il eût 
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renoncé à Tetude, efi un exemple fort confidé- 
rable pour cela; 


Nam vegetus Theophraftus erat firmüsque 
labore; 
Laxavit poftquam membra labore, obiit. 


Quand les Anciens confacrèrent à Pallas les 
Dragons $ & les Hibous, ils vouloient dire, que 
ceux qui cultivent cette Patrone des Arts e des 
Sciences, devoient étre aufi vigilans, que ces ani- 
maux qui pallent une partie des nuits fans dor- 
mir; © lorsque Paufanias nous la vepréfente 
dans fes Eliaques portant un cog fur fon habil- 
lement de téte, il affüre que étoit une marque 
qu'il faloit fe lever de bon matin, pour obtenir 
les bonnes graces de cette Déeffe. * Héfiode don- 
ne encore une leçon fort exprefe là deffus;car il 
repréfente dès le commencement de fa Théogonie 
le premier des Dieux qui fe cache de tous les au- 
tres pour carefer Mnemofyne, non pas une fois, 
ni une nuit feulement, mais par l'efpace de neuf 
nuits confecutives, pour produire ces belles Mu- 
fes dont l'on a tant parlé. Cela veut dire poë- 
tiquement, que les réflexions des hommes flu- 
dieux doivent étre affiduës, EP leurs occupations 
Jans interruption; s'ils veulent étre effimés de 


ces filles de Mémoire, qui eft la Mnemofyne du 
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Parnaffe, © laifer par leur moien un nom de 
quelque confidération à la pofterité. Or quoi 

que tous les efprits ne foient pas de méme portée, 

EP que nul ne puiffe fe promettre de réiffir aufi de Aritt. 
heureufèment dans ce qu'ilentreprend , que celui in de- 
qui connoiffoit, fi nous en croions Averroës, non dés 
feulement toutes les chofes naturelles, mais en- difp.3. 
core toutes les poffibles; ce weft pas à dire 
pourtant, qu'on doive fe rebuter & demeurer fans 

rien faire, parce qu'on ne peut pas aller jus- 

qu'au dernier point de la perfetlion, fitant eff 

que quelqu'un y foit jamais arrivé. Celui 

même dont cet Arabe a parlé fi avantageufe- 

ment, na pas contenté toute forte de gens. Il 

s’en eff trouvé dès fon tems, qui l'ont contredit 

dans Jon Péripatétisme, & fes plus grands Seda- 

teurs ont bien de la peine à le défendre tous les 

jours dans PEcôle. Lon voit par là qu'il wy æ 

rien d'abfolument accompli fous le Ciel; © 

qu'au fujet des livres & de l'étude dont nous par- 

lons, Archytas eùt autrefois bonne grace de Ælian. 
prononcer hardiment qu'on rencontreroit plütôt A 
un Poiffon fans épine, qu'un Auteur, quelque 
excellent qu'il foit, dans les Ouvrages de qui 

lon ne trouve quelque chofè qui pique, & qu'on 

croit devoir étre corrigé. LI eft vrai que tout 

ce qui fe réprend, neft toñjours digne de cen: 

Jure; l'on voit plus d'injufles Critiques que 
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de raifonnables ; &? j'en ai connu gui prenoient 
pour des fautes, & pour des inégalités vicien- 
Jes dans ‘ne compofition , ce qui faifoit une par- 
tie de Jon ornement. Ces Syndics impertinens. 
ne peuvent fouffrir dans un Ecrit ce qui weft pas 
à leur avis d'une égale force, comme fi tout y 
devoit être uniforme, © qu'un Auteur fudi- 
cieux me pút pas délaffèr quelquefois fon génie, 
€? celui de fon Lecteur, en des endroits où il 
femble Je negliger, bien qu'il wen ufe ainfi que 
pour faire valoir davantage ce qui a précedé, ou 
ce qui fuit, comme des Peintres excellens met- 
tent expreffément des obfcurités dans leurs ta- 
bleaux, pour réléver davantage l'éclat de toute 
leur piece, © fur tout de ce qui en fait le prin- 
cipal. Ceft Jans doute que Ceux qui favent le 
mieux l'Art de bien écrire, imitent dans leurs 
groduétions autant qu'ils peuvent la Nature, qui 
dans la fabrique du corps humain n'eût repré- 
fente qu'une Jquelete hideufe, fi elle eût mélé 
la chair & la grailfe avec les offemens qui en- 
trent dans fa confirutfion. 1] faut de même 
inferer dans une compofition avec les chofes Jo- 
. lides, quelques autres moins fortes, mais qui 
ne laifent pas de fervir, ne füt-ce que pour 
donner du lufire & de l'agrément aux premie- 
res. Certes il y d des humeurs trop aufleres, 
© il me femble qu'on peut dire généralement, 
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qu'à moins de renoncer à l'humanité nous ne fim- 
rions ufr detropd'indulgence dans nos lectures. 
Peut.être que ce qui nous y déplait , efè ce qui 
donne le plus. de fatisfaéfion à d'autres. Et 
quand tout le monde conviendroit avec nous dé ce 
que nous iprouvons, ne faut-il pas toñjours Je 
Jouvenir gwil y a point de fi bon Archer, qui 
ne manque quelquefois de donner au but. Pour- 
vů qu'un livre foit intelligible. & fans galima- 
thias, il yen a peu, dont l'on ne puife tirer 
d'une facon ou d'autre du profit. Mais à le 
vérité il eft afes dificile ‘de pardonner à de 
certains Auteurs, qu'on peut dire qui font 
imprimer des livres, fans qu'ils les mettent 
jamais au jour, ni en lumiere, tant ils font 
remplis dobjeurité. A ce vice près, ma 
Sceptique s'accommode facilement, © fans 
aigreur, avec autant, de divers fentimens qu'il 
s'en préfente. Fe donne même Jouvent dans 
celui de Vitruve, qui s'étonne dans la Pré 
fòce du neuviéme livre de fon Architecture, 
que les Grecs honoraffent de tant de couron- 
nes, € de fi notables privilèges leurs Ath- 
letes, pour avoir bien couru, ou lancé le jave- 
lot avec autant de force que d'adreffe ;  n'aiant 
rien attribué de tel aux Pythagores, aux De- 
smocrites, aux Platons, ni aux Ariflotes ; qui 


N 


ont été fi utiles à tout le Genre- humain, 
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uid enim, dit-il, Milo Crotoniates, quòd 
fuit invi&us, prodeft hominibus? aut cæ- 
teri qui co genere fuerunt victores ? En vé- 
rité à le prendre Jur ce pied-là ; il feroit difi- 
cile de ne pas faire encore aujourd'hui la même 
réflexion là deffus, qu'emploioit Vitruve de fon 
tems. Mais elle vaudroit une extenfion, qui 
étant nullement propre pour ce lieu, mobli. 
geù ne rendre pas Plus longue cette Préface. 


DIXIEME 


DIXIÈME Č 
HOMILIE 


ACADEMIQUE. 
De la-Philofophie, 


EL Ka néceffité de vous obeir, où me re: 
% < 2% duifent les obligations que je vous 
aide m'avoir autrefois fi favorablement écou- 
té, ne me donne pas de petites appréheïifions, 
Car quoique ma bouche né foit pas naturel. 
lement fort fujetté à cette indifcretion delan- 
gue, que les Grecs nommoient fi propre. 
ment GOupcyAor eu, linguæ incontirentiam, 
parce qu’elle fait fouvent proférer des chofes 
dont on peut fe répentir ; fi eft-ce que me 
confidérant fi dépourvû de ce qui méritetoit 
vôtre attention, 27anes inania cogitäht, & 
ignorant pas, combien l’on doit fe défier 
d’une partie fi fujette à broncher & à fe mé: 
prendre, comme left cette Langue dont je 
viens de parler, bricum eft inffrumentui lin- 
guæ, jeme trouve dañs une perplexité d’efprit 
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affés pénible. Anacharfis ne mettoit que la 
main gauche fur les partiés qui doivént être 
tenuës cachées; mais il emploioit fa droite à 
boucher la bouche, comme bien plus im- 
portante & bien plus difficile à garder & àré- 
fréner. En vérité il y a des perfonnes qui fa- 
vent fi bien affaifonner cequ'elles difent, qu’il 
reçoit beaucoup de prix de leur excellent de- 
bit. Elles méritent par là le furnom de cet 
Orateur Athenien qui fût appellé Aoyoudyer- 
pos, verborum coquus. Quant à moi je n'ai 
rien de tel, & mon efprit s’eft toute ma vie 
trop rebuté contre cette Aer Toloyéw, qui s'a- 
mufe à s'entretenir avec beaucoup de fubtili- 


“té & d'apparat de chofes de néant, pour m'en 


prévaloir, quand je le pouvois faire, dans le 
discours que vous attendés d’un homme tel 
queje fuis. Si je ne puis vous entretenir de 

ropos aufli importans, que vous les mérite- 
riés, fi de Jovis fandalio verba non fuppetunt : 
comme lon parloit autrefois, je vous fupplie 
de trouver bon, que je me mette à l'abri de 
l'autorité de S. Jerôme, qui préfere en beau- 
coup de cas des discours fimples, & ruftiques, 
à tout ce que léloquence peut déguifer le 
plus poliment, weliüs ef}, dit-il, vera dicere 
rufticè, quàm falfa difertè proferre. Ce qu'il 
affüre en faveur des chofes vraies, contre les 
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autres qui leur font oppofées, fe peutencore 
maintenir de celles que le bon fens garentit, 
& dont la matiére eft eftimable par elle -mê- 
me: On les doit beaucoup plus prifer tou- 
tes dénuées d'ornement qu’elles peuvent être, 
que des futilités ridicules, pour nommer ain- 
files discours dont beaucoup de gens font 
parade, abufant en cela non pas:tant de leur 
loifir incapable de meilleure application, que 
de celuide leurs auditeurs. 

En effet comme ces inftrumens Pneumati. 
ques tels que les Orgues, n’ont d'harmonie & 
ne font rendus intelligibles que par le vent 
dont ils font remplis; il.{e trouve. des Elo- 
quences fi dénuées de fens,- & ou.les bonnés 
chofes font fi rares, qu'on n’y remarque rien 
que des bagatelles, qui ne font à les bien exa- 
miner que du vent. L'importance eft de bien 
penfer en bien difant, & de fe fouvenir de 
cet Hermathenée des Anciens, qu'ils met 
toient exprès dans toutes leurs Ecoles, & dans 
leurs Bibliothéques. - C’étoit une Pallas avec 
un Mercure, fi bien joints, qu’ils ne faifoient 
eux deux qu’une feule figure, tant leur union 
étoit artificieufe & admirable ; Ce qui voue 
loitdire, que la fageffe & le bon fens devoient 
être infeparables, . fi faire fe pouvoit, de nos 
difcours, parce qu'autrement nos paroles de- 
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viennent pires que le filence; outre qu'elles 
font enfin jugées ridicules. Ajoûtés à cela, 
que la phüpart du tems tous ces beaux propos 
fi curieufement choifis, & fi bien ajuftés, 
, font accompagnés d'un tel galimatias, qu'on 
a droit d'imputer à ceux; qui ont pris la peine 
de les arranger avec tant d'artifice, la même 
chofe que Cleanthes le Stoïcien reprochoit 
aux écoliers du Lycée , qu’ils refflembloient 
aux guitarres , & aux lyres de leur tems, en 
ce que rendant des fons fort harmonieux, el- 
les ne s’entendoient pas néanmoins elles-mê- 
Diog. mes; Peripateticis idem decidere quod lyris, 
Laët gue cùm bene fonent, feipfas tamen non au- 
diunt.… Il eft plus de ces gens là que d’autres, 
ils fe donnent bien de la peine pour ne dire 
rien qui vaille , ni qui foit intelligible, expe- 
L. 7. ma- ditiùs Jouunt quàm loquuntur, comme l’a pro- 
nu. Com. oncé Nicetas Choniate de certains Eunuques 
barbares de fon fiécle. Ovide nous apprend, 
que du tems des premiers Romains c'étoit 
- -être grand Orateur de bien lancer le javelot, 
3. Faflor.  Mittore qui poterat pile, difertus erat. 
Mais on peut affürer avec plus de raifon, que 
la plus belle Eloquence & la plus à éftimer, 
eft celle qui frappe & qui entame l'ame par 
de bonnes fentences & par de forts raifonne: 
mens. Au lieu de ces chofes qui ne s'acquie- 
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rent qu'avec du tems, & en faifant de ferieu- 
fes études, l’on fe contente aujourd’hui que 
la fcience eft méprifée, d'accumuler de beaux 
mots; fans fe foucier de la penfée; & ce nek 
pas être calomniateur d'appliquer à la plû- 
part de ceux qui fe laiffent tous les jours en- 
tendre en public, la mêmeraillerie qui fe fit 
il ny a pas long -tems d'un Prédicateur de 
peu de fonds & de beaucoup de babil, que 
s'ils font malades, ce doit être fans doute 
d'inanition plûtôt que de répletion. Tenons 
donc pour un des plus notables axiomes de 
l'antiquité’, celui qu'elle nous a laiffé dans ce 
petit vers, 

GVD GOG: pupaurio Ex NOY YVWEL ETA, 

Viri. forma es verbis deprehenditur. 

Et croiong que cet Arabe n’a pas mal rencon. 7 Semi- 
tré quisa écrit, f guen loquucem efe videris, de S P: 
ejus fiultitia certus efto. Lon n'appelle jamais 
loquaces ceux qui parlent de bon fens, & qui 

ne proferent que des chofes dignes d’être 
écoutées, 

Nil unquam longum eff, quod fine fine placet. Riar 
Cependant je ne m'apperçois pas, qu'en po- ns 
fant des bornes fi étroites & fi néceffaires à 
ceux qui doivent parler en public, quoique 
je les établiffe conformément à cet’ancien 
précepte, 
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A Neye ti cris MpérTOY, ý cryn Exe: 

Vel dic quippiam filentio melius, vel Jilentiumtene; 

je nelaiffe pas de m’impofer úne loi qui me 
devroit réduire au filence, dans la connoif- 
fance que j'ai du peu que je puis faire pour 
contenter des perfonnes fiinftruités &fiéclai- 
rées. ‘Afin néanmoins de ne démeurer pas 
court, quand vous défirés que je parle, je veux 
choifir une matiére qui d'elle-même, & fans 
aucun ornement d'élocution, exige de vous 
& de vos propres inclinations qui me font 
affés connuës, toute l'attention dont vous ju- 
getés qu'elle eft digne. Ce fera donc de la 
Philofophie en général, dont je vousentretien- 
drai, & quoique vous foiés fort infiruits de 
tout /ce qui la concerne, outre que vous 
pouvés vous étonner de me voir prendre un 
fujet, fur le quel je me füuis tant de fois épuifé, 
' je ne ferai pas difficulté de vous communi- 
quer mes derniéres penfées, qui pour n'être 
pas contraires aux précedentes dont vous 
pourrés vous fouvenir, ne laifferont pas de 
vous paroitre nouvelles. Je vous prie donc 
aux termes dont Apulée fe fervit Autrefois, 
de me permettre que je m'étende un peu fur 
ce beau théme de la Philofophie, & d'y atta- 
cher vos oreilles auffi patismment que vôtre 


cœur y eft porté d'inclination; date-igitur 
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venin, ne ego neceffe habeam contra Jenten-in Apo- 
tiam Neoptolemi Enniani pluribus philofophari.l°8- 
Vous favés bien queje n’ai pasaccoûtumé d’a- 
bufer de vôtre patience ‘par la longueur de 
imes difcours, affûrés vous, que je ne chan- 
gerai pas ma méthode en çe rencontre. 
Sans-s’amufer ni aux divifions y ni aux di- 
verfes définitions de la Philofophie; je veux 
feulement vous faire fouvenir, comme Hiero- 
cles la nomme la purification de‘la vichumai- 
ne; & même fa derniére perfection, (La dé- 
finition doit enfermer en fon petit efpacetou- 
te la nature de la chofe, c'eft pourquoi elle a 
été comparée au nid de Alcyon. Je penfe 
que celle-ci mérite bien d’être de ce nombre. 
Tant y a, que les plus éftimés des hommes, 
en touttems, & en tous lieux, ‘ont été ceux 
qui ónt fait profeflion de cultiver la Philofo- 
phie fous des noms différens. ~ Tels ont été 
les Mages de Perfe, les Brachmanes où Bra- 
mins & les Gymnolophiftes des Indiens , les 
Hierophantes & Prêtres d'Egypte, les Haru- 
{pices & les Augures des Romains, les Bar- 
des des anciens Germains ou Allemans, les 
Druides & Semnotées des Celtes & Gaulois, 
aufli bien que les plus rénommés detous que 
la Grece a tant célébrés, les appellant tantôt 
Sages, tantôt Philofophes, & tantôt Sophi- 
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ftes: ^ Toutes.ces différentes perfonnes ont 
été révérées presque comme divines-chacune 
en fon païs, parce qu’elles y étoient diftin: 
guées des autres -par une application-particu- 
Liére à la Philofophie. : Les Mandarins!de la 
Chine y font.encorce aujourd’hui refpectés ; & 
y poffedent -fous l’autorité Roiale: le fouve- 
rain commandement, -à caufe qu’ils fuivent 
la doétrine & les préceptes du plusgrand Phi: 
lofophe de tout le Levant appellé Confütius. 
Surquoi l’on peut dire, que les Chinois feuls 
de tous les hommes ont montré que limpor- 
tant fouhait de Platon étoit-rétülible :& pou: 
voit être réalifé, quand il foûtenoit,.que ja- 
mais un Etat ne feroit parfaitement heureux, 
que les Souverains ne philofophaffent ,:où 
que les Philofophes n’y euffent l'abfolu pou: 
voir. ; Or il ne faut pas fe perfuader que tous 
ceux dont nous venons de parler, pour avoir 
été Païens doivent être méprilés & perdre 
tout credit auprès des Chrétiens. Je {ai bien, 
que ceux-ci font obligés de rétrancher dé 
leurs Syftemes philofophiques ce qui.eftcon: 
traire -à nôtre vraie Réligion, & faire céder 
VEN: RAT, 1: , TEA 
aux vérités révélées dont le Ciel la gratifiée, 
celles que les Gentils tenoient pour conftan- 
tes, & dont ils faifoient parade dans la pure 
Loi d'une nature corrompué. C'eft cequia 
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fait prononcer à Saint Paul.qu’il faloit paroi: 
tre fou pour devenir fage, fultus fiat,ut fit 
Japiens'; &xcetexte divin porta Luter à écri- 
re groffiérement dans fes! Fheles foûtenués 
à Heidelberg-en 1519, gui lin Ariftotele vult 
philofophari, hune priùs oportet- in Chrifto 
benè fuléificarr. Maisi cela n'empèche:pas, 
que hors ce-qui bleffe la Foi Fonne puifke, 
comme nous lapprend Saint Bafile, tirer beaut, Homil. 


, 24 de 


coup ide profit des fciences profanes p gde 7 libr, 


prévaloir; comme firént:les Ifraëlites. de l'or Gen. 
des Egyptiensi Ainfi, dit ce grand perfon: 
nage,;! Moyfe apprit toutes les:difciplinies.de 
ceux-ci, avant que de s'appliquer à la contem- 
plation de celui qui eft l'auteur de la-vraie 


doctrine. Et depuis ajoûte-t-il, Daniel 
ne fit pas difficulté de s’inflruire dans Babylo- 
ne-avec les Chaldéens de toute leur fagefle, 
avant que de s'adonner à la fcience divine. «Il 
eft avantageux de contempler le Soleil dans 
Feau, felon la comparaifon de ce Pere, avant 
que de hafarder nos yeux-àsune lumiere. fi 
éclatante... Pourvè: qu’on rejette les impietés 
qui peuvent blefler lame; de même qu'on 
fépare des alimens corporels. les impuretés 
dont nôtreeftomac feroit mal fon profit, rien 
ne nous oblige au fcrupule de lire les Livres 
dès Philolophes Payens , pour y profiter des 
Kv 
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belles moralités dont ils nous:peuvent faire 
d'importantes & d’innocentes leçons. Car 
après tout nous ferons toûjours contraints de 
demeurer d'accord, qu'il faut:favoir le:mal 
. pour l'éviter de la façon que les feptänte He- 
breux qui compofient le Sanhedrim; appre- 
noient la Magie ,: pour faire le procès; difent 
les Rabins, aux:Sorciers, &:les convaincre 
dans leurs déteftables occupations, 

Nous avons fouvent foûtenu cette do@ri- 
ne, & j'ai été bien: aile de:rapporter ici le 
fentiment de S- Bafile, qui n’a pas été em- 
pêché par la confcience de louëér haute: 
ment, & pour ufer de fon terme,- d'ad- 
mirer la vertu de Diogene , lors qu'il fit pa- 
roitre au grand Alexandre, qu'il étoit plus ri- 
che dans une pauvreté philofophique, que 
lui dans fon opulenceRoiale.… Avotüons que 
les ignorans font bien ridicules de parler avec 
imépris de ce Diogene, qu'Alexandre le Grand, 
& qui plus eft lergrand S. Bafile, ont prifé 
jusqu’à l'admiration. Le même Pere rappor- 
te au même lieu d’où j'ai pris ce que je viens 
d'écrire, pour marque de ce que vaut la Mo- 
rale Paienne, le mot inftru@tif de Pythagore, 
qui reprocha à un Goulu tout occupé à bien 
farcir fon corps de viandes fucculentes, qu'il 
devoit être honteux d’emploier tous fes foins 
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à rendre la prifon de fon ame plus infuppor- 
table. Le précepre de Bias à fon fils n'y eft 
pas aufi oublié. Cet enfant demandoit à foni 
pere, à quoi il devoit principalement s’occu- 
per en Egypte où il alloit; ce fera fi vous 
m'en croiés, répondit-il, à faire provifion 
d'un bon. Viatique pour vôtre vieilleffc;olui 
defignant par là les Vertus dont les Eoyptiens 
faifoient alors'une particuliére profetlion. Or 
ce dernier Philofophe ‘qui tient un des pre- 
miers rangs dans celui des fept Sages dont la 
Grece fe vante, m'oblige à:vous remarquer 
qu'encore qu'on y ait fouvent confondu ces 
noms de Sages, de Philofophes, & de So- 
phiftes; fieft-ce qu'il y a une diftinétion fi 
effentiélle entre eux, que la Sophie ou Sagef- 
fe doit paffer pour une habitude de l'entende- 
ment, là où la Philofophie dans fon principal 
emploi en eft une de'la volonté, & par con- 
fequentd’uneCatésoriebiendifférente. Pour 
le mot de Sophifte qui fût autrefois un titre 
d'honneur, il paffeaujourd’hui pour injurieux, 
& il ne fe donne plus qu'à ceux qu'on veut 
accufer d'avoir plus de finele que de folidité 
dans leurs difcours. L'on abufe aufli fouvent 
du mot de favant pour celui de Philofophe, 
Cependant de toutes les neuf Mufes, qu'on 
tient maitrefles des Arts & des Sciences, à 
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peine y en a-t-il une qui préfide dire@tement 
à la Philofophie. : Clio s'attribuë l'Hifoire, 
Melpomene la Tragedie, Thalie la Come- 
die 1 Euterpe les Flûtes qui étoient autrefois 
de grande confidération , Terpficore le P/al- 
terium ; Efato la Géometrie, Calliope ce 
qu'on nomme-les belles lettres, Uranie 
l'Aftrologie, Polyhymnia la Rhétorique & la 
Dialedique, parce que ces deux feiences font 
rangées fouvent fous un même genre, n'y 
aiant de différence entre elles, finon en ce 
que cette derniére eft comparée au poing-fer- 
mé, & la premiére à la main ouverte & 
déploiée, Ne vous étonnés pas, que le poing: 
fermé étant plus propre à fe faire craindre que 
la main ouverte,: l’on n'ait pas laiffé de dire 
il ya plus de troisicens ans, Logicamviéttam ef. 
Je-à Rhetorica ; cette facon de parler prover- 
biale n’aiant point d'autre fondement, que la 
prifon d'Albert Evêque d'Halberftad excel. 
lent Logicien , vaincu par un Gerard Baron 
de Berg renommé Rhctoricien. Du refte 
quoique la Philofophie étende en quelque 
façon fa jurisdiction -fur toute forte de côn- 
noiflance , fi eft-ce qu'on appelle guéres 
philofophes que ceux, qui cultivent la Mo- 
rale; la Phyfique, & l’art de raifonher en 
bonne confequence; car pour ce qui concer- 


X DELA PHILOSOPHIE 1$7 


ne la Métaphyfique, beaucoup de gens croient 
que dans une Phyfique bien conduite & bien 
entendué, Fon fe peut pafler de cette quatrié- 
me partie. | Je {ai bien qu'en nommant la 
Philofophie, comine l’on fait ordinairement, 
la fcience des chofes divines & humaines, il 
femble qu’elle doive s'appliquer indifférem- 
ment -à toute forte de métiers, & parler à 
propos des Arts les plus méprifables, aufli 
bien que de la Théologie , & d'autres objets 
Métaphyfiques. L'on feint pour cela que 
Pallas défilla les yeux de Diomede, qui étoit 
hors de la fable un grand Philofophe, de for- 
te que dans Homere elle lui fit reconnoitre 
les hommes & les Dieux, c’eftà dire tout ce 
que le Ciel & la Terre expofent d'admirable 
à nôtre vué.. Mais l’on peut fe fouvenir là-def- 
fus de la comparaifon que fait Philon des 
perfonnes qui s'amufent trop aux Grammai- 
res & aux autres baffes humanités, foûtenant 
qu'elles reffemblent à ceux qui fans fe fou- 
cier de Sara, fe fuffent autrefois arrétés à 
courtifer fa fervante Agar. D’autres les ont 
encore appariés à ces impertinens Galans de 
Penelope, qui abandonnant s’attachoient à 
la pourfuite de fes femmes de chambre. Ce 
qui fe doit dire à ce propos, c’eft qu'un efprit 
philofophique fait faire {on profit de tout ce 
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qui fe voit dans le Monde, qu'il confidé- 
re avec un bien autre plaifir que le commun 
des hommes, le pouvant appeller après 
Saint Antoine l'Hermite, fa Bibliothéque 
qu'il trouve par tout, & qui ne l'abandon- 
ne jamais. Le malheur eft qu'il ferencon- 
tre dés gens aufli imprudens & aufi ri- 
dicules que cette malheureufe Echo, qui 
méprifant & fuiant le Dieu Pan, image de 
toute-la Nature, s’abandonnoit à d’infà- 
mes fatyres.. Car les Mythologiftes appli- 
quent cela à de certaines ames trop. ĉu- 
rieufes, & trop fimples, qui s’écartant de 
la vraie & naturelle philofophie , fe laiffene 
féduire & emporter à de vaines & honteu- 
fes récherches, d’où ils ne rétirent que de 
la confufion accompagnée de beaucoup de 
mortification. Tels {ont les chercheurs de 
pierre ’philofophale, la plûpart des Nova- 
teurs de ce dérnier fiécle, & ceux, qui, ne 
fe contentant pas du chemin ordinaire des 
véritables Savans, affectent de tenir des 
voies métaphyfiques, & furnaturelles, où 
ils fe perdent miférablement, & tous-ceux 
qui trop credules-les veulent imiter. Or 
il weft pas facile de les détromper, & de 
leur faire quitter des deffeins auffi char- 
mans qu'ils {ont remplis de vanité, C'eft 
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tout ce que pût exécuter, dit Platon , le fa 
vant Hercule, domteur de femblables mon- 
ftres, & qui fût mettre à la raifon l'Hy: 
dre , qui étoit, felon le même Philofophe, 
un infigne Sophifte.… Oedipe qui debella cet- 
te rédoutable Sphynge, eft encore interprété 
de la forte, & pañle pour une figure hiero- 
olyphique du pouvoir & de l'avantage qu'ont 
enfin les vrais Philofophes fur les Demi-{2- 
vans. Il me fouvient que Cedrénus dans 
fon Hifoire aflüre même , que Venus toute 
mere de la Volupté qu’on la faifoit, n'épou- 
fa Adonis fils de Cinyras, qu'à caufe qu'é- 
tans tous deux pere & fils de grands Philo{o- 
phes, & elle Pune des plus favantes Heroi- 
nes de fon tems, cette alliance lui fût très 
chere. Ce neft pas, que les Sophiftes ne 
foient fouvent fort adroits ou entendus dans 
leurs controverfes; & je ne prétends pas auf- 
fi bannir par tout ce difcours les difputes qui 
fe forment dans l'Ecole des fciences. Les 
Poëtes qui nous ont repréfenté Pallas armée, 
nous ont voulu donner à entendre, qu'il y a 
fouvent des conteftations fort avantageufes à 
l'étude de la véritable fageffe. : Et les Chal- 
déens ou Judiciaires, qui aflürent, que dans 
le théme d’un excellent Philofophe, Mars y 
regarde toüjours Mercure d'un afped trigo- 
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‘nal, veulent faire croire, que fans ces:petites 
"guerres literaires , & fans ces altércations de 
l'Ecole, la Philofophie languiroit, & jamais 
ne s’éléveroit jusqu’au point d’exaltation où 
elles la mettent ; moiennant qu’on en rétran- 
cheles mefféantes & importunes opiniâtretés 
qui ne s'y rencontrent que trop fouvent: 


ONZIEME 
HOMILLE 
ACADEMIQUE. 
De: l'lgnorance. 
F né faurois mempêcher de vous répé- 


ter ce que vous m'avés fouvent oui dire, 

que je fais bien plus état d'un honnête & 

docile ignorant , que d'un préfomptueux & 
incommode favant, qui neft jamais fans in- 

juftice dans tous fes entretiens ; homine impe- 

rito nihil injuftius. -Ce welt:pas, que je 
veuille tant foit peu donner dans lhéréfie 

des Agnoïtes, qui foûtenoient dy tems de 
Juftinien, que nôtre: Seigneur en. fe: revê- 

Baron. ad tant de-nôtré humanité s'étoit tellement ren- 
ann. 53. du femblable à nous;qu'il avoit voulu ignorer 
tout ce que nous ne favons pas, {dique 

nejciffe penitüs judicii magni tempus , quod 


fcilicet 
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Joilicét ignorantiæ paffio ita ipfi adheferit, 
ut guod nefciret fui natura, eadem nofe mi- 
nime- potuiffet, Ces Hérétiques fe plaifoienc 
fur cela dans leur ignorance , fe perfuadant, 
qu’elle étoit capable de les approcher beau- 
coup plus prés de la feconde perfonne de la 
Trinité Si les habitans de l’ancienne Gui- 
née avoient rétenu quelque chofe du Chri: 
fianisme, & que les lumieres Evangeliques 
euffent porté jusqu'à eux dès le tems ; que le Pag. y. 
faux Itineraire de Geraldinus le porte ; jim: 
puterois à une fémblable erreur ce que Her: 
bert rapporte d’eux dans fa Rélation de Perfe; 
que les hommes de cette partie brülée du 
Monde ne veulent jamais rien apprendré, 
foûtenant; qu'il n’y a rien de plus plaifant, que 
de ne rien favoir, Sophoële a fait prononcer 
à fon impétueux & brutal Ajax ce même fen- 
timent én ces térmes, ` 
év rÒ Ọpoveiv yap ünde poirot Blogs 
Comme fi la plus grande douceur de lä vie 
confifioit en la flupidité. Véritablemient 
on excufé plufeurs ations cornmifes par 
ignorance, qu’on impute fouvent à crime 
aux favans; & comme parle fur cela le 
Papë Horinisdas dans une de fes Epittes, Muk 
tiplicañtur Jétentibus plage; pauca flügelle 
leguntur infcitie. Mais après tout üne igno- 
Tome IE. Part. IL. L 
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rance'devenuë fupine.par.habitude, eft un 
péché condamnable, .& jefuis à cet égard de 
l'opinion que foûtient Suidas, quand il écrit, 
fi quis dicit Gyvou,. id eff ignorationem, ef 
Je privationem. fcientie, alle peccat, eft enim 
d yvoa habitus -pravus EF errans: 

Ce. neft pas pourtant, qu’on nous puifle 
imputer- une premiére ignorance qui a fon 
fondement dans la Nature, & qu'Arifiote 
écrit dans fon premier Livre de l'ame, nous 
être bien plus propre que la fcience, parce 
qu'elle nous poffede Ja premiére , &. occupe 
nôtre efprit bien plus long-tems que la fcien- 
ce. Les Philofophes qui lont fuivi; ajoûtent 
pour confirmer cette doctrine, que Phomme 
tient beaucoup plus du non-être, que de l'è- 
tre; c’eft- pourquoi il.a de lui-même.plus 

V. Pom- d’inclination vers le.défaut que vers la perfe- 
‘Qion; plus habet homo-de non efe, quàm 
Faro & de effe, ideo magis inclinatur ad defedum, 
lib.arbier. quàm ad perfetum. |. Tant y a qu'encore 
que nous foions dans. cctte.pente naturelle 
vers la pire partie, nous. ne laiflons pas de 
{oûtenir après Carneades le Fondateur de cet- 
te renommée Academie, que fi toutes chofes 
font incomprehenfibles à nôtre efprit trop li- 
mité pour les connoitre , ce weft pas à dire, 
que toutes -ces mêmes chofes foient abfolu- 
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ment incertaines, omnia quidem incomprehen- 
fibilia non tamen incerta. Nous recevons 
des aides furnaturelles qui éclairent nos tene- 
bres ; & fans parler de celui qui fût gratifié 
d'une fcience prodigieufe en dormant, la 
fable des anciens leur faifoit accroire; que le 
vieillard d'Afcrée, puisqu'ils nomimoient ainfi 
Hefode, devint excellent Poëte s'étant en- 
dormi für le mont de Parnafle. Pour Fordi- 
naire cette Pallas; qu'ils reconnoifloient être 
la Patrone des fciences, les faifoit pâlit, com- 
me il arrive encore tous les jours, que les 
études où elle nous engage nous décolorent, 
& felon les termes d Apulée dans fon Apolo- 
gie, colorem obliterant: Après néanmoins 
beaucoup de fatigues ftudicufes, lon fe 
trouve quelquefois aufi peu affüré dans fes 
connoiflances, que quand l’on a commen- 
cé à les acquerir. : De là viennent tant de 
fees différentes de Philofophes ; qui s'ani- 
ment entre elles & {e font la guerre impitoia- 
blement les unes aux autres. Quelqu'un 
s’eft étonné, qu’on eût vů tout enfemble dans 
Athenes foixante & douze fectes de Philofo- 
phes différenss mais c’eft peu au prix de ce 
que nous apprenons de S. Auguñlin, que 
Marc Varron en avoit compté jusqu'à deux 


cens quatre-vint-huit, qui avoient toutes 
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- des opinions diverfes fur ce qui concernoit 


L. 5. de le Souverain Bien.  Car:comme Ciceron l'a 


Fin. 


fort bien prononcé, lors gwon eft une fois 
tombé d'accord dans la Philofophie de ce qui 
conftituë le Souverain Bien , toutes chofes y 
font faciles à ajufter, Jämmo: bono conftituto 
in Philofophia, conffitute funt omnia. Tõu- 
te l'autorité, comme il ajoûte, de cette mê- 
me Philofophie confifte en ce point, de fortè 
que ceux qui font divifés en cela, & qui 
ont des fentimens contraires là-deflus, font 
inappointables dans tout le Syfteme de cette 
noble faculté, gui de fummo:bono diffentit', de 
tota Philofophie ratione diffentit. Je fai bien 
qu'on a voulu concilier tous ces chefs de par- 
ti, & prouver, que leurs termes & leurs 
façons de parler, pour diffemblables qu’elles 
paroiflent , peuvent fignifier une même cho- 
fe avec une favorable interprétation. : C’eft 
ce qui fit coucher cet article à Jean Pic de la 
Mirande dans fes Thées, Nullum eff quæfi- 
tum naturale aut divinum, in quo Ariftote- 
les © Plato fenfu non conveniant, licèt ver- 
bis difféntiant. Mais Ceft être ingénieux à fe 
tromper foi-même en parler ainfi, com- 
me les plus clair-voians Font foûtenu, & il 
me femble qu'on doit toüjours fe fouvenir 
d'une regle de droit rapportée par Servius 
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en la Loi Zabeo au titre du Digefte de fupel- 
leélile legata, à caufe que fon autorité s'é- 
tend fur cette matiére dont nous parlons 
comme fur tous autres. La regle eft tel- 
le: Noz ex opinionibus fingulorum , fed ex 
communi tfu nomina exaudiri oportet, 
Cependant l'on s'accorde fi peu, que les 
noms même ont donné lieu à une fete 
ou hérélie, dans laquelle Occam, & un 
autre Rucelinus, chefs de ceux que l’on 
connoit par le titre de Nominaux ou de 
Terminiftes, proteftèrent contre les Scoti- 
ftes, que ce qu'on appelle Uriver/els dans 
l'Ecole; n’étoient point des chofes réelles & 
qui fubfifaffent véritablement, mais de purs 
termes, ou noms: fais & inventés à plaifir. 
Les Réaux ont eu beau remuér ciel & terre, 
& Louis Onziéme faire donner Arrêt contre 
ces Nominaux lan mille quatre cent foixan- 
te. &treize, tous leurs écrits étant brûlés en 
fuite, ils n’ont pas laiffé de trouver des fap- 
pôts, le Pere Paul Servite entre autres leur 
donnant l'avantage fur leurs antagoniftes À 
comme lon peut voir dans le Livret de fa 
vie.  Aïnfi lon a fenvié non feulement fur 
la premiére Academie de Platon, mais l'on a 
porté les doutes encore plus loin que ne fai- 
foit Arcefilas dans la moienne Academic, ni 
L iij 
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Carneades: & Clitomachusdans la troifiéme 
qui fût appellée la nouvelle, fans parler de 
la quatriéme de Philon, ni de la cinquiéme 
d’Antiochus. , Et voiés jusqu'où lefprit de 
l'homme eft capable de fe détraquer ; Theo- 
doret nous décrit un Carpocrates.qui ne fai- 
fant point difficulté de maintenir, que toutes 
nos actions étoient indifférentes, parce que 
le bien & le mal dépendoit de la feule opinion 
des hommes, concluoit de là que la feule Foi 
nous fauvoit.  O que la Sceptique Chrétien- 
nejouéexcellemmentfonjeuen defemblables 
rencontres, où elle fait fi à propos retrancher 
des doutes dont elle fait profeflion , tout ce 
qui.eft contraire à-la picté , & qui peut tant 
foit peu intereffer nos autels! Pour le refte ne 
ferons nous pas toûjours contraints d’avoüer, 
fi nous avons quelque ingénuité , & quel- 
que amour de Ja vérité, non feulement que 
nous ignorons ordinairement ce.que nous 
penfons le mieux favoir, mais que nous ré- 
connoiffons tous .les. jours favoir plufieurs 
chofes autant qu’elles peuvent être fçûês, que 
nous croions abfolument ignorer, ou dont 
nous n'avions que destrès légers foupcons. 
Nous naiffons tous-avec une raifon obledée 
des fentimens d'autrui- qui nous font infenfi- 
blement infpirés, homines dedititii fatti funt, 
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in unius fententiam tanquam pedurii fenatores 
coeunt; &la plâpart du tems toutes nos opi- 
nions fe réglent par ce que nos Peres ont crû; 
ny aiant que fort peu d'efprits qui faffent 
quelque difcernement des chofes, en les con: 
fidérant d’un œil qui affranchifle de toute pré- 
vention. Regardés, je vous fupplie, ladifféren- 
ce du jugement humain au fait des Livres, 
pour nous réftraindre à ce feul exemple, & 
vousreconnoitrés, que les fantaifies ne font 
pas moins partagées là-deflus, qu’en tout le 
refte qu’elles envifagent chacune à fa mode. 
Hippocrate, Arifiote, Platon, entre les Grecs; 
Ciceron, Pline Fainé, & Seneque, entre les 
auteurs Latins, ont tous des partifans fi parti- 
culiers, qu'ils ne peuvent fouffrir, qu'on en 
compare quelqu'un à celui quis’eftrendu mai- 
tre de leur afiection & de toute leur eftime. 
Theodore Gaza ne fit point de difficulté de 
déclarer, il n’y a pas long-tems, que s’il eût eu 
le. pouvoir de fauver d'un embrafement gé- 
néral l’Ecrivain, dont il faifoit le plus de cas, 
g'auroit été fans y héfiter le feul Plutarque de` 
Chéronée | qu'il mettoit devant'tous ceux 
qui ont laiflé quelque ouvrage digne de 
limmortalité. 

Décendant un peu plus dans le particulier, 
les. uns préferent à tous les Commentateurs 
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d'Ariftote, cet Alexandre Aphrodifée que les 
Grecs ont appellé par excellence l’Interpréte; 
les autres lui ôtent cette palme d'honneur, & 
Padjugent à l'Arabe Averroës, que l'Ecole a 
furnommé par la même figure d'Antonoma- 
fie le Commentateur; nonobftant fon im- 
pieté qui lui fit prononcer hautement, que 
{ortant de ce Monde ilaimoit beaucoup mieux, 
que fon ame allât avec tant d’excellens Phi- 
lofophes de la Gentilité, que parmi de mifé- 
rables Chrétiens qui pafloient tous dans fon 
efprit aveuglé d'infidelité, pour des ignorans. 
C'eftainfi que la bonne où mauvaile fortune 
d’un Livre dépend du génié de fes Lecteurs, 
felon qu’ils font capables den juger, ou que 
leurs paflions les dominent diverfement. 
Æfchini ne Demofthenes quidem videtur Atticè 
dicere, comme nous l'apprend Ciceron. Le 
dernier fiécle a eu horreur de voir appeller à 
Cardan les Livres admirables de Pline fur 
l'Hifloire naturelle, Zbros Afininos, donnant 
par là une jufte occafion à Scaliger de lui ré- 
procher fa {ottife, d’avoir parlé ainfi des ou- 
vrages d’un homme de qui Domitius Nero 
avoit prononcé, que thefauros Jeripferat non 
libros. En vérité ce neft pas merveille qu'il 
fe trouve des perfonnes, qui tantôt par paffion, 
tantôt par aveuglement d’efprit donnent des 
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jug'emens fi témeraires ; puisque Suiflet mè 
me le grand & le fubtil Calculator , nenten- 
doit plus étant fort âgé ce qu'il avoit écrit 
autrefois, non plus que le Rhéteur Hermo: 
gene, reduits tout deux à pleurer leur mal. 
heur dans cette infirmité: Car fi nous déve- 
nons incapables de juger raifonnablement de 
nos propres compofitions, que -ne ferons- 
nous point quelquefois de celles des autres? 
Et de: combien d’injufice ne pouvons-nous 
pas nous rendre coupables, entreprenant de 
cenfurer ce que nôtre feule animofité , ou 
nôtre peu d'intelligence , nous peuvent faire 
trouver mauvais? Qui fe doit affûrer d'être 
en meilleure affiette d’efprit, que n’étoient 
ceux dont je viens de parler, puisque felon 
le mot de Démocrite, toute nôtre vie weft 
qu'une infirmité d’efprit auffi bien que de 
corps, & une maladie qui nous fait fouvent 
radoter, lors que nous penfons opiner le plus 
fenfément. Il n’y a point dame fi forte & 
fi folide, qui ne foit fujette à de certains 
altibaxos dont l'Efpagnol fe raille fi à pro: 
pos, & à des foiblefles tout-à-fait mer- 
veilleufes , quoi qu’elle ne s’en apperçoive 
pas. Si l’ignorant connoifloit fon ignoran- 
ce, il ne feroit pas ignorant, comme Fob- 
ferve fort bien le Guliflan, : Jamais homme 
Lv 
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ne crût marcher d’un pas plus ferme, ni être 
moins capable de broncher qu Origenc : ; ce: 
pendant il a fait tant de faufles démarches, 
qu'on a convenu tout d’une voix de lui don- 
ner cet éloge à deux envers p ubi bene, nemo 
meliùs; ubi malè; nemo pejus.  Mais'il ne faut 
pas s'étonner de voir faillir qui que ce foit, 
puisque l'erreur eft de l’appanage de nôtre 
humanité. L'on peut foûtenir au contraire, 
qu'il eft comme nécefaire defe tromper 
quelquefois pour bien faire en fuite | fi cette 
maxime cft vraie, gui nunquam malè, nunquam 
benè.  Ariftippe répliquoit gentiment, qu'il 
n'étoit pas honteux d'entrer chés une Courti- 
fane; mais de n’en pouvoir fortir. Il eft en- 
core plus vrai, que le grand defävantage n'eft 
pas de tomber en erreur, mais bien de ne 
pouvoir la reconnoitre, & de ne vouloir pas 
Cicero 2. s'en départir; Non enim parum cognoffe, fed 
de Tvent: i parum cognito ftultè & diu perfeveraffe, tur- 
pe ef. Un proverbe Arabe eft de grande 
confidération ‘à: l'égard d'Origene, & de 
tant d’autres excellens hommes qui fe font 
dévoyés comme lui, il porte que, cùm èr- 
rat eruditus errat errore erudito. O que leurs 
fautes font dignes de grand refpect! 
Certes nous ferons d’ailleurs toûjours con- 
traints de reconnoitre, que les Sciences ne 
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font pas bonnes pour toute forte d’efprits; fi 

elles en poliffent quelques-uns, elles en af 
foibliflent mille autres, & Re Minerve di- 
minuë tellement leurs nerf ou leurs forces, 
felon fon étymologie Latine, que toutes ces 
lettres acquifes avec bien de la peine ne leur 

font pas plus utiles qu’à Palamedes celles Philof. 
qu'il avoit inventées avec beaucoup defpécu- % vir- 
lation & de travail. Leurs notions intelle- 
étuelles font autant de Demons qui les agi- 
tent. Combien voions-nous de perfonnes 
évaporées qui parlent Latin dans les rués, & 
qu'on eft contraint de loger en fuite aux Pe- 

tites Maifons. 

RS un n’a pas mal fait réflexion fur ce Verulam. 
que Îles arts méchaniques fe perfectionnent de augm. 
tous les jours, tout au rebours des Arts Li.{ 
beraux & des Sciences, qui femblent dimi- 
nuer avec le tems, & perdre beaucoup de ce 
qu'on y a remarqué d’excellent presque dès 
leur naiflance. Tl en attribué Ja caufe à ce 
qu'aux premiers on ajoûte incefflammant, ‘& 
que les inventions de leurs profeffeurs s tunit 
fant & grofliffant fans fe porter préjudice, 
croiffent en merite & fe fortifient les unes les 
autres: LA où dans les Sciences la plûpart 
des Efprits ne vifent qu'à détruire ce que 
ceux: qui les ont précedés peuvent avoir éta- 
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bli; où fe foûmettant trop bañfement à la ré 
putation de quelque Aüteur qu’ils refpetent, 
comme nous voions que l’on fait auPrince du 
Lycée, à Hippocrate, ou à Euclide, ils fuc- 
combent fous l'autorité de ces gens-là, & 
au lieu de s’éléver, ne font que ramper, à la 
mode des eaux qui ne remontent jamais plus 
haut que leur fource.  Ainfi les canaux qu’a- 
voit ouverts Democrite, fervirent bien à Par- 
rofement des jardins d'Epicure; pour en par- 
ler comme fait Ciceron, mais ne permirent 
pas à ce Philofophe voluptueux de mettre fon 
raifonnement au deflus de celui de Democri- 
te; non plus qu'il reft pas au pouvoir de 
ceux qui, pour ufer encore des termes dè 
L. 3. decet Orateur Romain, in una philofophia quafi 
Invent. tabernaculum vitë Juæ collocarunt , d'obtenir 
lés premiers rangs dans leur profeffion. ‘ Il 
eft impofhble je ne dirai pas de dévancer, 
mais feulement d'aller du pair avec celui que 
Quintil. vous ne faites que fuivre pas à pas. Eum 
so: infir. emo poteft æjuare, cujus veffigiis fibi uti- 
VAn que infifiendum putat; neceffe eff enim fem. 
per fit polterior qui fequitur. Cependant, 
ajoûte Quintilien aú texte que je rappor- 
te, il eft quelquefois plus facile de faire 
davantage qu’un autre, que de limiter fim- 
plemeñt, plerumque facilius eff plus facere 
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quàm idem. Quoi qu'il'en foit, je tiens qu'il 
feroit plus avantageux à plufeurs perfonnes 
ftudieufes de fuivre leur inftin&, s'ils le tien: 

nent d’une heureule naiflance, que de fe lail 

fer gourmander par des féiences qui les affer- 
vifent, & qui leur {ont comme un baton 

trop pélant dans la main, plus propre à don- 

ner la Loi au bras qui le tient, qu’à la rece- 

voir delui. Wud adjungo, dit ce grand hom- Cic. pr. 
me que je ne me laffe jamais de citer, Jéepius se 
ad laudem atque virtutem naturam fine doétrina C4 x 
quàm fine natura valuiffe doéfrinars. 

Mais.vous craindriés peut-être de ne pou: 
voir pas fans cette doûrine acquife, vous dé- 
mêler des difficultés qui vous feront propo- 
fées par ceux qui en font parade dans toutés 
leurs conteftations, & qui jettent par fon 
moien du fable aux yeux des gens qui ont af: 
faire à eux. C’eft pourtant une vaine crait- 
te à l'égard des bons Efprits, 

Queis meliore luto finxit præcordia Titan. 

Ily a mille chofes qu'ils auront bien nier & 
rejetter avec mépris, encore qu'ils ne puiffent 
pas s’en démêler par les reglesde l'Ecole: De 
mème qu'on fe rit des Bâteleurs qui tâchent à 
nous tromper, bien qu’on ne fache pas toute 
la fubtilité de leurs tours de pañle-pañle. Je 
vous exhorte néanmoins à n'être pas fur ce 
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_ prétexte dans le mépris de la chofe du Monde 
qui nous approche le plus prés de la Divinité, 
comme fait la fcience; en nous diftinguant 
du refte des animaux. L'on eft porté pres- 
que naturellement à ce mépris, felon l’obfer- 
vation de S. Auguflin, iparce qu'on n’apprend 
& ne devient favant qu'avec peine &beau- 
coup de travail, au lieu qu’on oublie facile: < 
ment, & qu’on demeure-dans l'ignorance fans 


L. 22. de s'alambiquer le, cerveau. Cum Jaboreimemi- 
civit, Dei ons, fine labore-oblivifeimur.; cum labore 


C. 22 


difcimus, fine labore neftimus; cum labore firea 
nui; fine labore`inertes fumus: Nedevenons 
pas honteufement du nombre de ces fainéans, 
qu'on régarde commeun poids inutile fur la 
terre qui les porte. 


DOUZIÈME 
HOMILIE 


ACADEMIQUE. 
De L Ame. 
(a autel confacré à l'amour que Paufa- 
nias nous repréfente à entrée de l'Aca- 
demie, où les Philofophes d’Athenes avoient 
accoûtumé de fe rendre, leur étoit fans doute 
d'une grande inftruction. Il les avertifloit 
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de la bien-veillance qu'ils étoient obligésid’a- 
voir les uns pour les autres, leurs conférences 
devanttoüjours fe paffer avecdouceur, & hors 
de ces :conteftations pleines. d’animofité qui 
partagent fouvent avec trop de reffentiment 
les efprits, & leur impriment je ne fai quelle 
averfion pleine d’amertume & fort contraire 
à l'amitié. -Toutes profeflions éprouvent 
cet inconvénient auffi bien que la Philofophie. 
Nous, voions regner: des diffenfions pleines 
d’opiniâtreté, non feulement dans la Méde- 
cine au préjudice de nos vies; mais dans la 
Théologie même au grand {candale fouvent 
de laRélision. N’en peut-on pas dire autant 
de la Jurisprudence, où tout eft revoqué en 
doute; nos Palais n'étant pas moins divifés 
entre ceux qui adminifirent la juftice, que 
l'étoient fous Augufte & Tibere les Juriscon: 
fultes, partagés en deux bandes de Proculiens: 
& deSabiniens, dont les difputes ficheufes & 
ruineufesau public durèrent plus de trois cens 
ans. Ceux qui leur ont fuccedé ne font pas 
moins à craindre. Cela m’oblige à pronon- 
cer hardiment, que particuliérement dans la 
Philofophie le fouverain reméde contre ces 
eaux de contradidtion, c’eft fans doute la fus- 
penfion fceptique qui fournit les belles voix 
de l'Epoque. . Avec elles l’on weft jamais re- 
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duit à de honteufes rétractations, parce qu’en 
fe démêlant accortement de toutes les difpu- 
tes des plus importuns Dogmatiques, l’on 
demeure dans une Aphañe qui laiffe la liberté 
de changer d'avis, autant de fois qu’on le juge 
à propos. Pourquoi ne le feroit-on pas, fi 
dans l’acatalepfe ow incomprehenfbilité de 
toutes chofes, l’on a tous lés jours de nouvel- 
les notions, qui font paroitre les objets de Fa- 
me tout autres qu'on ne les avoit remarqués 
auparavant, Nous admirons aujourd'hui des 
effets, & nous leur affignons des caufes, dont 
nous nous moquerons le lendemain, acéufant 
nôtre ignorance de les avoir fi mal envifagés 
la premiére fois. -Et bien fouveñt une troi: 
fiéme ou quatriéme vuë nous oblige à pren- 
dre quelque nouveau parti, avec condamna» 
tion & raillerie de toutes les vrai-femblances 
prétedentes, nous tenant à la derniére, jus: 
qu’à ce qu'il s’en préfente une meilleure, c’eft 
à dire qui nous paroifie alors plus recévable: 
Quand le Poëte Latin a mis la félicité humai» 
ne à connoitre les caufes véritables des 
chofes, 
Felix qui potuit rerum cognofceré caufas, 
il nous a plus éloignés de cette félicité, que 
les Philofophes les plus auftéres n’ont pas fait. 
Car qui.eft ce qui fe peut affürer d’avoir bien 
ren- 
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réncontré fur une matiére fi douteufe, pour 
ne rien dire de nôtre incapacité naturelle à la 
bien pénétrer. La plûpart du tems quand 
nous ‘penfons y avoir le mieux rencontré, 
nous y avons aufli peu réúffi que cette folle 
domeftique-de Seneque au fujet de'fes yeux 
mourans. Ne voiant presque plus goutte à 
caufe de fon âge, elle accufoit le Soleil de ce 
defaut, foutenant qu'il n’étoit plus fi lumi- 
neux, ni fi bien éclairant qu’il avoit été autre- 
fois. Nôtre cécité {pirituelle neft bien fou- 
vent pas moindre qu’étoit la fienne. Cent 
faufles raifons que l'Efpagnol nomme joli: 
ment finrazbnes offusquent nôtre propre rai: 
fon; & mille anticipations d’efprit, ou pré: 
fuppolitions trompeules, resentent de telle 
forte nôtre jugement, qu'on ne fauroit trop 
fe défier de tout ce qu'il décide, ni trop fe 
précautionner Contrenous-mêmes, en prenant 
pour un Oracle ce couplet de nos voifins, 
De las cofas mas feguras 
La mas fégura es dudar. 

Mais d’où peut venir, que nos ames étant tou- 
tes d'une même trempe, & toutes immortel. 
les comme procedant felon nous d'un fouffle 
dela Divinité, elles font néanmoins fi fujet- 
tes à tant de diverfes bizarreries, qui n’ont ni 
fondement certain, ni aucun rapport entre 
Tome III, Part, Il, 
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elles digne d’être eflimé? Je ne veux pas là- 
deflus vous entretenirde milles chofes que j'ai 
confidérées dans mon Traité de l’immortali- 
té de Ame, me contentant de vous dire dans 
Popinion commune de l'Ecole, que cette Ame, 
pendant qu’elle nous informe, n’agiffant que 
par les organes du corps, & fes notions étant 
dépendantes de la contemplation des phantô- 
mes qui tiennent de la matiére, ce n’eft pas 
merveille, que nos divers temperamens cau- 
fent la varieté de nos penfées, & que nos rai- 
fonnemens foient fi différensentre eux. En 
effet chacun peut s’appercevoir, qu’à caufe de 
cette copulation fi étroite des deux parties qui 
nous compofent, l'Ame a en quelque facon 
fes maladies aufi bien que le corps,  & que 
les plus forts efprits ont des foibleffes dont ils 
ne fauroient d'eux-mêmes s’exemter. Les 
atrabilaires ont leurs vifions funeftes, les bi- 
lieux leurs emportemens, & les autres com- 
plexions font foûmifes chacune aux infirmi- 
tés qui lui font propres. Toutes les vifions 
du Maboya ou des Diables qui épouvantent fi 
fort les Americains, ne procédent, comme 
Ja fort bien obfervé l'Hifloire des Antilles, 
que de la groffeur de Rate dont font affligés 
presque tous ces Sauvages, ce qui leur caufe 
des fonges affreux, où ils croient voir le ma- 
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lin efprit, affürant à leur réveil, qu'il les a 
cruellement battus. 

Or'il ne faut pas fur de femblables confi- 
dérations tomber dans l'erreur de ceux qui 
ont fait PAme humaine corporelle. Quel- 
ques-uns ont ofé l'imputer à S. Hilaire; à 
caufe qu'il a-écrit dans {on Commentaire fur 
S. Matthieu, Nihil eff guod non in fubftantia 
fua, 8 creatione, corporeum fit; ajoûtant un 
peu après, nam & animarum fpecies, five obti- 
nentium corpora; five corporibus exulantium, 
corpoream tamen nature fue Jubftantiam for- 
tiuntur, quia omne quod creatum efè, in aliquo 
fit neceffe eft. : Lomallegue encore le fecond 
Concile de Nicée, dont les Peres laiffèrent 
dire à Jean Evêqué de Theffalonie fans le re- 
prendre, que les Anges, -les Archanges, & 
nos Ames même pour être intellectuelles, né 
toient pas pour cela reputées par l'Eglife ex- 
emte de corps, mais que le leur fe trouvant 
très fimple & très fubtil, comme aérien, ou 
ignée, ne paroifloit pas; furquoi il établit 
cet axiome, Nemo vel Angelos , vel Demones, 
vel animas dixerit incorporeas, Jamais pour- 
tant l'Eclife éntiére n'a été d’un fentiment fi 
déterminé, encore qu’elle ait fouffert, qü’on 
enfeignât quelquefois, qu'il n'y avoit point 
d'Etre fi pur, & fi exemt de matiere, qui 
M ij 
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comparé à Dieu ne parût groffier & comme 
corporel. Cependant vous remarquerés, que 
beaucoup de ceux mêmes qui ont crû l'Ame 
mortelle,tels que ces Hérétiques Arabes dont 
parle Eufebe au fixiéme Livre de fon Hifloire 
Ecclefaftique, ne laifloient pas d'être perfua- 
dés, qu'encore qu’elle perit entiérement avec 
le corps, elle devoit être reflufcitée avec lui 
au jour de la Réfurrection univer{elle, parce 
que Dieu y rétabliroit l'efprit& la chair: Un 
Theologien fort hardi a prononcé il n’y a pas 
long-tems, que cette immortalité de FAme 
étoit la chofe la plus univerfellement recûe, 
& la:plus foiblement prouvée; où je veux 
croire, qu'il la faifoit abfolument dépendre de 
la Foi, auffi bien que le Cardinal Caietan, & 
affés d’autres qui ont été de femblable opi- 
nion. Et quelque favant Réligieux a main- 
tenu depuis, que c’étoit une confequence 
trompeufe de dire, que tout ce qui étoit fpiri- 
tuel fût immortel, vů qu’il demeuroit con- 
ftant, que la Grace qui eft fi fpirituelle,_ perif- 
foit par le peché mortel. Mais enfin les plus 
groffiers des hommes jusqu'aux Galibis de la 
Cayane, ont été trouvés tenant par leur feu- 
le lumiere naturelle PAme immortelle, & ne 
doutant point, qu'après leur mort ils ne mon- 
taffent en haut vers le Ciel. A la vérité ils 
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étoient auffi dans la créance de cette trans- 
migration des Ames, ou de cette metemply- 
cofe de Pythagore que Tertullien nomme re- 
cidiwatum anime. C’elt pourquoi ils ne vou- 
loient point manger du Lamantin, ni de ces 
autres gros poiflons dont ils abondent, à cau- 
fe qué. leurs plus proches parens pouvoient 
être entrés dedans à leur décés, & les infor- 
mer... Les Rélations-de Inde Orientale font 
voir, que cette opinion d’une Palingenefie, ou 
régénération, eft étendué partout le monde. 
Et. les Lettres des Peres Jefuites de l’année 
mille fix cens trente-fix, nous apprennent, que 
les Hurons voifins de notre Canada, croient 
qu'a la mort l'Ame humaine fe change en 
Tourterelle, ou, ce qui eftle plus commu- 
nément crû, qu'elle s'éleve & fe retire droit 
au village-des Ames: 

Voila aflés de chofes dont je ne penfe pas 
m'être expliqué ailleurs. Que fi vous vou- 
lés que je pourfuive encore ce théme, contre 
ma premiére intention, je puis vous rappor- 
ter des extravagances qui ne cedent point en 
ceci ni à celles des Phantafaftes fous Empe- 
reur Juflinien, ni aux réveries des Acephales 
fous le Pape Leon premier. Afin de me ré- 
ftreindre à peu, je vous réciterai deux ou trois 
vifions fingulieres & bizarres d’Auteurs de la 
M ii 
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premiére claffe ` & qui méritent d’ailleurs le 
plus de refpect. Marc Antonin veut au qua- 
triéme Livre qu'il nous a laiffé de fa propre 
vie;:que comme nos corps ne fe réduifent 
jamais au néant, mais fe changent dans la ter- 
reen d’autres qu'ils engendrent, & font pla- 
ce à de nouveaux cadavres, qui ne rempliffent 
jamais par ce moien les entrailles de leur Me- 
re commune la Terre ; nos Ames dé mème 
quittant leur démeure corporelle s'élévent en 
l'air d'où elles font parties, & après un peu 
de fejour qui leur donne une autre difpofi- 
tion, & une inclination nouvelle, -elles su: 
niffent à cette Ame Univerfelle qui eft la four- 
ce de toutes les Ames, & fe font fucceflive- 
ment place de la forte les unes aux autres, 
par des générations continuelles où elles font 
emploiées. Origine, l'une des plus écla- 
tantes lumieres de la Grece Chrétienne, s'i- 
magina, & après lui ceux qu’on nomma Ori- 
geniftes fuivirent ce Dogme, que nos Efprits 
dans leur premiére démeure au Ciel offenfe- 
rent Dieu aufli. bien que les Anges rébelles, 
s'étant laffés d’une continuelle contemplation 
de la Divinité, & s'étant comme refroidis de 
l'amour de Dieu, ce qui leur acquit dans cet- 
te froideur le nom Grec de duyds. Il ajoûta 
que le Souverain Etre, ‘pour les punir d'un fi 
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grand crime, les fit entrer chacun dans un 
corps humain comme dans une fâcheule pri- 
fon; d'où vient que le corps «eftappellé ca- 
pa, quafi chuo; ideft vinculum, à caufe qu ils 
yrontété attachés par ce lien materiel qui les 
mäitrife. Cette clôture ou prifon me fait 
fouvenirde ce que nous lifons dans le cinquié- 
me Livre des Tapifferies de Clement Alexan- 
drin, que {elon l'Epicurien Metrodore nôtre 
Ame étoit attachée au corps comme une 
huitre dans fa coquille: Se peut-il rien con- 
cevoir.de plus viñonnaire, &;,f l’on peut 
emploier ce terme; de-plus cérébrin, que 
cesqu'ont ofé proférer de fi grands perfonna- 
ges fur la matiére qui nous fert d’entretien. 
Pour montrer à combien de penfées différen- 
tes. elle: a été fujette de tout temss"rien ne 
nous.peut mieux expliquer cette varieté, & 
par. confequent l'incertitude de ce qu’on en 
peut déterminer, que les diverfes & fouvent 
contraires définitions de Ame que les plus 
rénommés Philofophes nous ‘ont données. 
Macrobe a pris la peine de les recueillir le 
plus fuccinétement qu'il fe peut faire, dans le 
Chapitre quatorziéme de fon premier Livre 
fur. le fonge de Scipion, que Cicerof avoit 
fi bien repréfenté au fixiéme Livre de fa Ré- 
publique, dont la perte fait pleurer tant de fa- 
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vans: Je rapporteraï ici le propre texteide 
ce digne Commentateur, ipar ce qu'il:s’eft 
plû à Je rendre trèsinftr ucbif en peu ‘de paro: 
les, que. je; ne. traduirai point en nôtre lan: 
gue;: la Latine: vous étant aflés connué, & 
encore de-peur de vousennuyer. Mon ave 
eft, ut hec de anima difputatio, in fine fenton: 
tias ompiuv qui de anima videntur pronuntinf: 
Je, contineat.; Plato dixit animam, effentianrife 
anoventem: Xenocrates; numerum fe moventem 
Arifioteles, évrehé yeay: r Pythagoras Er: Phi 
lolausşhay montam: Poffidonius ideam: Afelepia- 
des, quinque fenfuum exercitium fibiconfonani: 
Hippocrates; fpiritum teniem: per corpus-ommne 
difperfum: Heraclitus Ponticus, lucem: Heracli. 
tus Phyficus, fcintillam ftellaris efentie Kenoh, 
concretum coypori fpiritum: Democritus; fpivi- 
tuminfertumatomis; hacfacultate motusjut cor- 
pusilliomnefitipervium:Critolaüs Pevipatoticus, 
confiate eami de, gquintasefentia: Hipparchus, 
ggnem: Anaximenes; aëra:: Empedocles 8 
Critias, fanguinem; Parmenides, esterrak? 
igne: Xenophanes, ex terra & aqua :sBoëthus, 
ex aëre ET igne: Epicurus; fpeciem ex igne ET 
qere EF fpiritu miflam. Obtinuit tamen, non 
qminùs de incorporalitate ejus, quàm de immor- 
talite fententia, jugés, filelprit humain peut 
démeurer content là-déflus, silpefe: tant de 
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divers fentimens, & şil confidére attentive- 
ment ce qui fe peut dire für chacun. Car: 
dan qui a fait un Traité de l’immortalité de 
l'Ame, fe développe, felon fa coûtume affés 
charlatane, de tout cet embarras) ‘en pro: 
teftant, que le Defin, & des avis den haüt 
lempêchent de:fe déclarer, & de dire fon feri 
timent fur le fait de cette immortalité. De 
immortalitate: plura Jcribere, fato, dit-il} Er 
monitis prohibemur.  Ajöùtant quelque tems 
après, qu'il'eft contraint par la mème voie, de 
ne paffer pas plus avant qu'il fait, ozohfeuris 
admonitionibus) multa prétermittere condus 
fum. Cependant il y a eu un nombre infini 
d’autres opinions que celles dont Macrobe 
s'eft fouvenu; qui peuvent bien embrouïller 
& inquiéter les plus fubtiles Ames, fr elles 
veulent entrer en difcution de ce qu’elles 
font. Plutarque nous a donné connoiffance 
de quelques-unes de ces phantaifies, au qua? 
triéme Livre des cinq qu'il a faits touchant 
les opinions des Philofophes:: Et dans fes 
queftions Platoniques il fe contrarie attribuant 
à Platon ceDogme, que l'Ame eft une partie 
de Dieu, on ab ipf fata, fed'de ipfo, Pies 
ipfo extans. Un nombre innombrable de 
queftions fe forment tous les jours dans PE- 
cole, où les plus excellens efprits fe trouvent 
M v 


186 XIE DE ALYA ME: 


bien empêchés à prendre parti fur cètte ma- 
tiére. Ariflote s'étoit contenté de dire en-paf 
fant, au Chapitre quatorziéme-du fecond Li- 
vre de fa Rhétorique, que la force de nos 
corps paroifloit depuis la trentiéme jusqu'à la 
trente-cinquiéme année, & celle de l'efprit 
environ la quarante-neuviéme. Le médecin 
Efpagnol Huarte ajoûte doginatiquement à 
cela dans fon Examen des Efprits, -qu’il ne 
faut déférer à ce qu'ont écrit les Auteurs à 
l'écard du tems que leurs Compofitions ont 
été faites, qui pour être bonnes doivent avoir 
été-produites depuis l'âge de trente-trois.ans 
jusqu’à cinquante ;-de façon qu'à foi dire les 
ouvrages qui ont précedé ou {uivi ces termes 
qu'ila préfcrit, ne doivent être de nulle con- 
fidération. Sans mentir l’homme ef bien 
hardi à faire paroitre toutes fes révéries. Il 
yen a qui fe rébutent abfolument.des Efprits 
tardifs, croiant que les bons doivent faire fen- 
tir leur pointe comme l’épine en naïffant. 
Selon cette maxime, S. Thomas: fût méprilé 
d'abord par fes condifciples qui lenommoient 
bovem mutum, jusqu'à ce que Albert le Grand 
leur Précepteur commun rendit cet Oracle de 
lui, qu'un tel Bœuf mugiroit fi haut un jour, 
que tout le monde literaire s’en étonneroit, 
bovem illum aliquando maximo mugitu mundum 
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literarium intonaturum. ` Kénocrate parutien- 
core d’efprit fi tardif d'abord, que Platon:mè- 
me dont il: étoit difciple ; le nommoit FAne, 
comme nous l’apprenons de Diogenes Laêr- 
tius; firéüMt-il un très élévé & trèsexcel- 

- lent Philofophe. Cleanthe eût pas fes com- 
mencemens plus loüables; :dont la fin fût la 
même que celle de Xénocrate. On peut op- 
pofer à cela ce qu'Aulu-Gelle rapporte de 
Démocrite’, qui voiant Protagore jeune gar- 
con porter dans la ville-d’Abdére d’où:ils 
étoient tous deux, ‘un fagot de buchettes in: 
duftrieufement arrangées par un ordre pres- 
que Géometrique, jugea de lui fi avantageu- 
fement, qu'ilen fit dès l'heure fon domeftique, 
& le rendit en fuite un grand perfonnage. 
Tant: il eft vrai que la plus tendre jeuneffe 
peut donner des indices certains de bon 
efprit. 

L'heure qu’il eft m’oblige à ne vous pas 
arrêter plus long-tems, finon pour vous ré: . 
citer une petite hifloriette, que vous pourrés 
voir plus étendué au cinquiéme Livre des An: 
nales de Baronius, & qui fait pour l'établifie- 
ment de l’immortalité de lAme.  Marfile Fi- 

cin, & un Michel Mercator fepromirent reci- 
proquement, que le premier d'eux qui mour- 
roit, viendroit dire à l’autre ce qui étoit de 
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cette immortalité dont ils s’étoient fortentre: 
tenus. Or il en arriva autrement qu'entre 
moi. & le feu favant Pere Baranzan, qui apres 
une pareille promeffe:étant décédé à Montar- 
gis, ne me vint donner aucune.inftruction, 
comme je Fai fait entendre ailleurs. : Car Fi 
cin abfent de {on ami étant mort le premier, 
le‘conte porte, qu'il vint à cheval dire à Mer- 
cator ces paroles formelles, O Michaël, 6 
Michaël, vera funt illai: Et il fe vérifia, que 
Mercator comprenant fort bien qu’il vouloit 
lui donner à entendre, que l'immortalité de 
nos Ames dont ils avoient douté, étoit tres 
certaine, cette apparition étoit arrivée à la 
même heure que Ficin fe trouva mort à Flo- 
rence. Les Efprits errans d’Epimenides, 
d'Hermotimus , & d’Ariftée, qui S’abfen- 
toient & révenoient habiter leurs-corps, con- 
firmeroient la même doctrine, fi ces nar- 
rations avoient-plus de vrai-femblance qwel- 
les wont: Tenons de Ja Foi cet important 
article, comme les autres qui font, humai- 
nement parlant, au deffus de nôtre portée: 
Nous imiterons en cela celui dont on a dit, 
Hic flupor efi Mundi qui fcibile diftutit omme; 

& nous aurons pour garans de: nôtre mo- 
deftie les plus confidérables Théologiens en 
pieté &-en doctrine. 
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TREIZIÈEME 


HOMILIE 
ACADEMIQUE. 

; De l Amitié. LE pam 
| rS meilleures vies ont tant de mauvai- MO 

fes heures, & celles! qui fe pañlent le 
plus doucement font mêlées de tant d'amer- 
tumes, qué de mettre le Souverain Bien dans 
la volupté, de quelque façon qu’on la prenne, 
C'eft déclarer, que perfonne n’eft capablede le 
poffeder en ce Monde. Aufli n’a-t-on pas 
convenu de cette félicité voluptueufe, & l’on 
| peut voir dans un Chapitre du neuviéme Li- 
| vredes Nuits Attiques, que les Philofophes 
ne fe font jamais accordés là-deflus : puis- 
qu'au contraire quelques-uns ont mis. le fou- qu) 
verain mal dans cette même volupté ; & que jh 
d’autres ont foûtenu, qu'on la devoit tenir 
pour indifférente. Tant y a que les joies, 
les plaifirs, & les contentemens que nous | 
pouvons goûter, confiftent ou en des ations Arif. È: M 
préfentes, ou en la mémoirede celles quifont7: Phi. I 
pañlées, ou dans l’efperance des futures, dont pea fr 
nous nous repaiflons agréablement. Cette | 
derniére ne nous quitte jamais, ce qui la fait | 
nommer la douce mere nourrice des Vieil- 
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lards.. Les plaifirs de la mémoire ont été pré- 
férés par quelques-uns à tous les autres, par 
des raifons que nous avons expofées ailleurs. 
Et pour ceux qu’on nomme préfens , qui de- 
vroient: ce femble l'emporter fur tous les au- 
tres, ils ont fi peu de confiftance, & fi peu 
de réalité, qu’à les bien examiner, ils ne peu- 
vent paffer que pour un petit agrément qui 
accompagne nos opérations, afin de nous 
faire agir plus volontiers; comme l’on affai- 
fonne les vivres avec quelque grain de {el peu 
eftimable de lui-même, pour nous les faire 
avaler avec plus de fatisfaction. ue fi 
nous confidérons feparément les voluptés du 
corps, nous trouverons qu’elles aboutiffent 
toutes à des replétions, ou à des évacuations 
naturelles, dont nous ne devons pas faire 
grand cas, fi nous en voulons juger fainement; 
mais à la vérité il faut parler tout autrement 
de ce qui touche l'efprit. Tla fes replétions 
quand il fe pourvoit de connoiffances qui 
lui fourniflent des joies inconcévables, & tel- 
les qu'on ne fe peut pas imaginer, que les Ef- 


fences- d’enhaut en puiflent avoir de plus pu- 


res. Et pour ce qui concerne fes évacuations 
intelleuelles, elles pañlent en dignité, & 
en folide volupté les corporelles qui dépen- 
dent de la matiére & des fens, à proportion 
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de ce que, ces mêmes fens font inférieurs 
à l'entendement. Quel plus grand contente- 
ment que de produire hors de nous par un 
écoulement fpirituel ce qui peut fervir d'in: 
ftruction à tout le Genre humain ! Et quelle 
fatisa@ion intérieure plus tendre, que de | 
| rendre par ce moien à ceux qui viendront || 
après nous} le même bien -fait, que nous re- 
connoiffons avoir reçû des grands hommes 
qui nous ont précédé! 

Or puisque les contentemens fpirituels ne 
fe goûtent nulle part fi parfaitement que dans | 
|  Vamitié, fans laquelle il n’y-a point de dou- 
| ceur confidérable dans la vie; non plus que 
de belles journées fans la lumiére du Soleil, 
que ceux: là femblent ôter du Monde, felon 
la penfée d'un Ancien, qui en banniffent l'a- 
mitié ; entretenons nous un peu d’un object 
fi agréable. Ciceron a nommé les Amis 
fur ce fondement, optimam & pulcherrimamin Lelio. 
vite fupelletilem. Tl ne croit pas que l'Eau, 
le Feu, & l'Air, foient de plus grand ni de 
plus agréable ufage par tout, que lamitié, 
qu’on peut appeller le cinquiéme Element de 
la vie: Non aqua, non igni, non aëre, ut 
aiunt, pluribus locis utimur, quàm Amicitia. 

En effet les honneurs font regardés, & les 
richeffes confidérées par plufieurs perfonnes, 
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comme des chofes dont l’on:fe peut pañer; 
quoi qu’elles foient pleines d’oftentation: Et 
la vertu même eft méprifée par aflés de gens, 
qui la croient une autre chofe vaine tout- 
à-fait, 
Te colui, virtus; ut rem, af} tu nomen iname es. 
Îl n'y a que la feule amitié que tout le monde 
refpedte , & que les:plus grands Tyrans, tels 
que celui de Sicile; ‘ont recherchée avec em- 
preflement. Una eff enim Amicitia in rebus 
humanis, de cujus utilitate omnes uno ore con- 
Jentiunt, quamquam à multis ipfa Virtus con- 
temnitur , T vendicatio quedam:atque oftenta- 
tio effe dicitur. Les Poëtes n’ont pas été d’un 
fenriment différent de celui des Orateurs, puis- 
qu'Horace a protefté, qu’il ne favoit rien qu’il 
voulût comparer à utilité & à la douceur d’un 
Ami, 
Sat. 5. Lt o Nil ego contulerim jucundo fanus amico: 
2. derem, Et quand Ovide confeille de s’acquerir toû- 
Am jours un Pilade qui eût le même foinde nous, 
que celui-là en avoit d'Orefte, 
Semper habe Piladen-aliquen ‘qui cuïet Oreftem, 
il a donné le même précepte qu'a fait Eccle- 
Cap. 4.fiafte en ces ternes, Ve foli; quia cùm ceci- 
derit, non habet fublevantem fe. Mais quoique 
noûs tombions: d'accord de l'excellence de 
l'amitié qui fe contracte principalement par 
la 
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la reffemblance des mœurs , quand elles fe 
trouvent également loüables en deux:perfon? fl 
nes différentes d’ailleurs: Et bien quehous | 
divifions avec le grand Auteur des Devoirs 

de la vie, Mihil amabilius, nec copulatius, Cic.\t. à. | 
quàm’ morum fimilitudo bonorum ;: & avec % ‘ii. lei 
| Laberius; ipi JE 


| Conjunéio animi maxima efè cognatio; 


| où rehcontrerons-nous ce vrai ami, aufi peu . At 
trouvable que lOr à vint-quatre carats, & 
qui weft pas moins difficile à connoitre qu’à | 
trouver? D'ailleurs nous prenons plaifir fou- 
vènt à réchercher la correfpondance de cer- 
taines perfonnes d’inclination affés contraires 
aux nôtres, &à nous apprivoifer avec elles, 
| en quoi on peut foûtenir, que nous ne faifons | 
qu'imiter la Nature, puisqu’en.effet la con- RIY 
trariéte des Elemens n'empêche pas, qu'ils ne | 
s'uniflent pour compofer ce beau Tout de 
l'Univers La Terre comme feche naime 
rien tant que l'humidité de l'Eau, cette diver- si 
fité, au lieu d'y mettre la difcorde, les portant 1 
à une jonction très étroite. Les Vents {ont 
oppolés les uns aux autres; fr eft-ce, que la 
Mythologie des Anciens nous les repréfente | 
comme freres qui fe rétirent tous en mème - (il 
lieu. Et les doigts de la main pour n'avoir | 
Tome II. Part. IL N 
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rien de femblable, ne laiffent pas de s’accorder 
fort bien dans leurs communes opérations. 
Mais qui penfés-vous qui ait le plus de be- 
foin d'amis, dun homme que la Fortune 
oblige de fes plus grandes faveurs, ou d'un au- 
tre qu'elle perfecute, & qui eft tombé dans 
fa disgrace. Ce dernier fans doute en a grand 
befoin, pour être aidé dans mille néceffités, 
où il nc peut de lui-même remédier. L’heu- 
reux aufli fe trouvera presque fans action, s’il 
wa un fujet fur qui exercer amiablement fes 
bien-faits, & fa liberalité, demeurant fans cet 
éclatant &agréable emploi, perdra mervcilleu- 
fement de fon luftre, ce qui peut rendre fa 
félicité beaucoup moindre.  C’eft ce qui m'a 
fait toûjours fort eftimer les termes de celui, 
ui acceptant une gratification, dit gentiment 
à fon bien- faiteur, præbebo me exercendæ libe- 
ralitatis tue capacem materiam. Quoi qu'il 
en foit, Ariftote seft propolé à lui-même 
cette queftion, & je vous renvoie à fa déci- 
fion au Chapitre onziéme du neuviéme Livre 
de fes Morales à Nicomachus. La félicité 
de l’un peut grandement s’augmenter en fai- 
fant part à fon ami; mais il me femble, que 
les adverfités de l’autre rendent fa condition 
bien plus néceffiteufe du fecours des amis, 
pourvû qu'ils ne foient pas comme ceux de 
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Job, qui au lieu d’affiflance fe contentoient 
de lui faire des reprimandes. ` 
Le même Philofophe avance ailleurs une 
autre queftion, s'il eft plus beau & plus 
avantageux d'aimer, que d’être aimé.’ Car 
fi nous donnons à l’action toutes les préroga- 
tives qu’elle doit-avoir fur ce qui en eft dé- 
pourvü, il faudra avoüer, que l’Amant en 
ce qu'il agit, eft beaucoup plus eftimable, que 
celui qui fouffre fimplement d’être aimé. 
L'on reconnoit de même dans l'Ecole, qu'il y 
a bien plus de dignité à connoitre qu’à être 
connu. Outre que les chofes même inani- 
mées peuvent être connuës & aimées, quoi 
qu’elles ne puiflent ni connoitre ni aimer; ce 
qui rend manifefte le mérite de celui qui ai- 
me, & qui a tant de fuperiorité fur la perfon- 
ne aimée. Cependant la plûpart du monde, 
ajoûte Ariftote, par un point d'honneur mal 
entendu, préfére d’être aimé à l'aimer, s’imagi- 
nant, qu'on n'eft jamais aimé par d’autres, qu’à 
caufe qu’on excelle par deflus eux aux chofes 
qui régardent ou le plaifir, où l'honnêteté, 
ou ce qui eft utile, qui font les trois feuls 
motifs qui nous portent à quelque action 
que ce foit. Et néanmoins l’on demeure 
d'accord, qu'il wen pas fi honorable de re- 
cevoir un bien-fait, que de le conférer ; or 
N jj 


196 XIIL DE L’'AMITIE. 


qui peut douter, que celui qui: fe porte à ai-: 
mer, ne foit à cet égard le bienfaiteur, & 
par confequent plus à prifer que celui qui eft 
aimé, & qui comme tel ne tient lieu que de 
patient. … 

Il ny a guéres d’axiomes plus univerfelle- 
ment reçûs au fujet de l'amitié, que celui qui 
maintient, qu’elle a befoin d’être cultivée par 
de fréquentes vifites, & qu’une longue ab- 
fence, nommée par Ariflote ypouog drécic, 
eft le plus puiffant Expedient de tous ceux 
qui font capables de la ruiner. Tl fe fouvient 
pour cela en divers lieux: d’un vers qui porte, 
qu'une de ces longues abfences a fouvent 
anéanti une infinité d’amitiés qu'on croioit 
fort bien fondées, 

ronds Ò) Qilios droocyyopia diéAucey, 

Sepe amator vifus ef} per longa filentia folui. 
Cela néanmoins ne fe trouve véritable qu'aux 
amitiés vulgaires; les autres qui ont jetté de 
fortes & profondes racines , {ont à l'épreuve 
du tems & de l'éloignement; témoin la plus 
célébre de toutes que l'antiquité a fi bien 
prônée entre Caftor & Pollux qui ne feren- 
contrent jamais enfemble.. : Car quoi que la 
narration en foit fabuleule, fi eft-ce qu'outre 
le fens Aftronomique, on en tire cette mora- 
lité, que ce weft pas la fimple vuë qui nour- 
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tit & entretient les plus folides ainitiés, 
mais que la bonne intelligence, & les bons 
offices , que l'abfence n'empêche pas, {ont 
ceux qui tiennent toûjours en vigueur l’incli- 
nation que de vrais amis ont Pun pour l’autre, 
fans que l'oubli puiffe: y apporter le moindre 
préjudice. x 

Je fi bien qu'on a voulu faire diftinction 
entre Pamour propre, & l'amour de foi-mé- 
me; mais laïffant cela à part puisque nous 
avons expliqué ailleurs, je ne puis compren- 
dre, qu'on ait pû établir cette Philavtie des 
Grecs comme une efpece d'amitié, vå qu'il 
y ‘en a point qui ne requiére pour fon éta- 
bliflement deux parties fort diftinctes, Pune 
qui aime, & l'autré qui foit aimée ; ce qui 
ne fe trouve pas au fujet que nous difons, où 
une feule perfonne eft Pamant & l’aimé. L'on 
nous a dépeint cette forte d'affection déré- 
glée, & qu'on peut nommer monftreufe, en 
la perfonne d’un Eutelidas dont Plutarque 
parle, & plus précifément encore en celle de 
Narcifle, puisqu'on veut qu’ils foient demeu- 
rés tous deux charmés de leur propre figure; 
en fe régardant dans une eau qui fût le mi- 
roir fatal où ils rencontrèrent la fin aufi bien 
que la naiflance d’une fi étrange inclination. 
Je me fouviens pourtant d’avoir lû- dans Pau- 
N ‘iij 
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fanias, que ce fameux Narciffe n’étoit nulle-, 
ment amoureux de {on propre vilage, mais 
qu'aiant perdu fa fœur gemelle, qu’il aimoit 
aufli tendrement qu'elle lui reffembloit par- 
faitement, il prenoit plaifir à fe coiffer com- 
me elle, & à fe contempler dans une fontai- 
ne, où fon imagination troublée lui perfua- 
doit, qu'il voioit cette-chere fœur. La My- 
thologie néanmoins récite d’une autre façon 
cet évenement, quand elle l'explique, en Fap- 
pliquant, à de certains efprits qui s’eftiment 
tant, que par un mépris des autres ils fe ren 
dent folitaires comme Narcifle, .& sado. 
rans eux-mêmes ne converfent qu'avec des 
Echos, c’eft à dire des flatteurs & des com- 
plaifans qui achevent de les perdre dans 
leur vanité, : Ajoûtons qu’ordinairement ce- 
la fe paffe fans vouloir déférer à d’autres 
Nymphes qui crioient à Narcifle,. fi. le 
texte de Suidas en doit. être crû, ce vers 
fenaire, 
TOOL oe Toi quaëw, éd» cavroy Oig: 
Multi te profeétà odio perfequentur fi teipfum 
Amar is. 
Or quoique ces vains Eutelides, Pigmalions, 
& Narcifles foient dignes d’une grande rifée, 
je ne puis m'empêcher de vous avoüer, qu'il 
y a d’autres perfonnes que je ne trouve pas 
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moins ridicules ; quand'je les confidére, qui 
s'imaginent que tous leurs defauts pour grands jai 
qu'ils foient, fe trouvent abfolument à cou- il 
vert des yeux du refte du monde, pourvû 
qu'ils n’y portent jamais. les leurs. Ceux de 
cette derniére humeur reffemblent à ces fol- 
les Perdris qui mettant la tête fous leurs ailes, 
{e perfuadent qu'elles ne font vuës de qui que 
ce foit, parce qu’elles ne fe voient pas:elles- 
mêmes. Les uns & les autres ont cet avan- 
tage, qu'en ce grand amour qu'ils {e portent, 
ils n’ont ordinairement aucun rival, de forte 
qu'on peut s'écrier d'eux comme fait Ciceron. 
au fujet d’un certain Hirtius, dans une des HS 
Lettres qu’il écrit à fon Frere Quintus, 0 Di ‘LU 
quàm Hirtius ineptus! & quèm fe fine vi- 
vali amat. Ce vice procéde presque toû- 
jours de ce que nous jugeons denos bienstant 
de l’efprit que du corps, comme d’une partie 
de nous-mêmes, au lieu que nous nous con- 
tentons de confidérer ce qu’il y a de bon dans 
les autres, comme des chofes qui ne nous 
concernent nullement. . Que fi nous les en- 
vifagions plus raifonnablement en elles-mê- 
mes, nous en férions fans doute un tout au- 
tre jugement. On ne fauroit nier néanmoins, 
que chacun ne fe trouve, parlant confcien- 
tieufement, plus proche à foi-même qu'à 
N iiij 
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perfonne, & qu’il ne foit fort naturel de s'af: 
fétionner davantage que chofe du monde, 
toutes nos charités, felon le proverbe, com- 
mençant par nous-mêmes. Le Ventre, à 
St. s. ce que porte un des problémes d’Ariflote, eft 
%: 5 le plus gras de nos membres, comme celui 
qui fe partageant le premier & avantageufe- 
ments fait en fuite la part aux autres. Cela 
eft fondé fur cette confidération phyfique, 
que inclination de toutes chofes tend au 
Arifi. 8. bien ‘particulier, plus qu'au général; vehe: 
; Fih.c:2 mentions eft vénclinatio cujusque rei ad fuum 
peculiare bonum , quàm ad commune , quia 
Naturas vefletfitun in feipfam. L'on oppo- 
fe à cela l’exemple de la main, qui fe 
préfente au peril & au mal, pour en pré. 
E.: Esh. ferver le refte du corps; mais on répond, 
CP: I que cela n'arriveroit pas, fi la volonté étoit 
dans la main, & qu’elle difpofät de tous 
fes mouvemens. Tant y a, qu'on peut 
dire par tout le Monde, comme lon fait 
en Efpagne, en Atienca cadaiuno de fi pien- 
Ja. -Et l'on ne voit-que tropde gens, qui 
font d'humeur à faire ce que remarque Pk 
talien pour une chofe qui ne fe voit que trop 
fouvent, abbruciare una cafa intiera, folo per 
cuocere à fe flefo un par dova. Tout ce 
difcours n'empêche pas, que nous ne de» 
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vions toûjours nous fouvenir de la diftin&tion 

que fait la Morale fur cette matiére. C'eft 

que la Philavtie, ou cette amour paflionnée 

de nous-mêmes que-nous reffentons tous, 
2 A 2 x . 2 

neft blâmable qu'aux chofes qui régardent le 


corps; & qu’au contraire elle eft loüable en #:f. 1 
ce qui concerne l'efprit, puisqu'il wy a point% + 


d'homme qui ne foit à eftimer, s'il fouhaite 
& tâche d'être fur tout autre jute & tempé 


rant. : Le Régent des claffes philofophiques ch. 13. 
le diète encore en d’autres termes au fecond © 4 


Livre de fes grandes Morales, où il prononce, 
que la Philavtie eft-autant bonne & à prifer 
lorsqu'il eft queftion de l'honnêteté; qu'elle 
eft condamnable, où il ne s’agit que de l'utili- 
té, ou du plaifir & de la recréation; car elle 
devient alors vicieufe, & telle qu'on ne fau- 
toit trop s’en éloigner. -Laberius a ofé avan- 
cer fur cette maxime, qu'une perfonne de- 
voit être réputée méchante, qui n’étoit bon- 
ne qu'en fa feule confidération, & par 
fon propre interêt, 

Malus vocandus efè qui fua caufa ef? bonus. 
Que s’il faut faire quelque exception à cette 
regle, ce fera en faveur feulement de ces Sa- 
ges Stoiïciens , fi Pon peut les envifager au- 
trement que dés Rofecroix; Il ny a qu'eux 
qui poñfédent le droit de s'aimer plus qu'ils 
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ne font tout le refte du monde, parce qu'ils 
favent leur prix ineftimiable; & ne voient rien 
hors d'eux qui les vaille.  Seneque parlant 
par leur bouche répéte fouvent cette leçon, 
{oûtenant que le furplus des hommes ne font 
que des fous , qui ne peuvent pas avoir cette 
complaifance à eux mêmes, ni cette fatisfa- 
Qion intérieure; Nifi fapienti fua non placent ; 
omnis ftultitia laborat faftidio fur. La feu- 
le Philofophie dont ils faifoient profeflion,pou- 
voit donner l'avantage d'être toüjours en cette 
bonne humeur de s’eftimer infiniment, de n’e- 
tre jamais en dégoût de foi-même, & de re- 
garder avec mépris, où de haut en bas, tout 


ce qui fe préfentoit devant eux: Hoc tibi Phi- > 


lofophia preftabit , quo equidem nihil majus 
exiftimo, nunquam te pœnitebit tui. Même 
il affüre, que cette excellente Philofophie des 
Stoïques lui donnera une fatisfaction & 
une conjouïflance merveilleufe de ce que 
la plûpart des chofes lui plairont d'autant 
plus quelles déplairont aux autres; ob ¿p/a 
que alis difplicent fibi placens. Certes ces 
Meflieurs là du Portique s’en font bien fait 
accroire. 
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Des Peres & des Enfans. 


E vous vis hier fort fcandalifés d’ouir-cet 
homme qui, pour rendre moins confidé: 
rable le jugement rendu contre un fils à 
l'avantage de fon pere, foûtenoit que les Pe- 
res étant auteurs des loix, ce n’étoit pas mer- 
veille qu’on vit les Enfans fi mal-traités dans 
tous les Tribunaux. -Il difoit ceci à peu près 
comme le Lion fe railla de celui qui lui mon- 
troit un tableau où l’homme le tenoit à fes 
pieds: Je ne men étonne pas, dit ce Roi des 
animaux, puisque c'eft un homme qui a fait 
cette peinture. On veut.que l'ennemi de nô- 
tre falut ait prononcé de même à un bon Ré. 
ligieux, qui lui faifoit voir dans un autre 
tableau comme ceux de fon habit en difant 
leur chapelet ménoient le Diable en lefe: Je 
les placerai en fon lieu, répartit ce rulé, 
quand je voudrai prendre la peine de mettre 
la main au pinceau, Si eft-ce qu'il ne fût 
jamais, que ledroit naturel des Peres fur leurs 
Enfans n'ait été reconnu par toutes les Na- 
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tions, fans que les Loix s’en foient mêlées. 
Car on fait, que Solon Levislatéur des Athe- 
niens n'établit par fes Ordonnances aucune 
peine contre les Parricides, comme n'étant 
pas befoin de condamner une action, contre 
laquelle la Nature a imprimé dans nos cœurs 


une-fi grande averfion, & fi nous en voulons . 


croire Ciceron , "Re non tam prohibere quàm 
admonere videretur: Romulus en ufa de mê- 
me chés les Romains, où ce crime déteftable 
fût commis pour la premiére fois fix cens 
ans depuis fon regne, par un L. Oflius, du 
nom de qui Plutarque s’eft voulu fouvenir, 
quoi qu'il méritât mieux d’être fupprimé què 
celui de l’Incendiaire du Temple d'Ephele. 
Certes je trouve fort belle cette penfée des 
Perfes dont Herodote nous a fait part dans fa 
premiére Mufe ; quand ils foûtenoient, que 
jamais perfonne n’avoit tué ni pere, ni mere, 
& qu'il ny avoit que des enfans fuppolés à 
qui l’on eût imputé une chofe fi fort contre 
Nature. Quelle apparence qu'un fils legiti- 
me, contre ce fécret inftinct phyfique, & 
contre le mouvement naturel de toutes fes 
entrailles, pût être un véritable parricide, iz 
cujus cruciatus , Cum omnia commente fit anti- 
quitas, citerior tamen ef pena quàm Jcelus, 
felon la belle expreffion de Quintilien. Pour 
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moi je croirois plätôt, dens le fentiment des 
Perfes, que cet Efclavon Beflus qui tua des 
Irondelles, leur reprochant qu’elles laccu- 
{vient fuffement d’avoir tuédon pere, étoit 
un fou vifionaire, qu’un parricide bien con: 
vaincu. Je dirois presque la même chofe de 
cet Orefte qu’on veut qu'il ait tué fa mere; & 
je croirois aflés, que le fuffrage favorable de 
Minerve fût fondé autant fur {a cervelle mal 
timbrée, que fur ce qu'il avoit obéi à Ora- 
cle d'Apollon, & vengé fon pere, comme 
Efchile le veut dans {es Eumenides; outre 
qu'il fuppofe, que cette Déefle ne pouvoit pas 
être touchée de tous les fentimens avanta- 
geux aux Meres, parce qu’elle n’en avoit 
point eu, comme fille de Jupiter feul, qui la 
produifant de fon cerveau lui tint lieu de pere 
& de mere, 

Or foit qu’on parle de cette matiére aux 
termes de la vraie Rélision, foit qu'on la 
confidére généralement d’un œil libre, com- 
me faifoient ces Anciens Philofophes durant 
la Gentilité, nous trouverons toûjours Pau- 
torité paternelle foûtenué, & les devoirs des 
Enfans établis par des raifons invincibles. 
Ariftote a paffé jusques-là de maintenir, qu'un 
fils né peut jamais fatisfaire aux obligations 
dont il eftrédévable à fon pere. C’eft pour- 
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L. $. Eh. quoi, ditil, Fon permet bien à un pere de 
a quitter fon fils par abdication, mais le fils 
` ° „wa point de voie juridique pour pratiquer de 
fon côté la même chofe; parce qu’on peut 

bien rémettre à fon debiteur une partie ou le 

total de ce qu’il nous doit, mais ce debiteur 

na pas la faculté de fe liberer, de dénier fa 

dette, ni de s’exemter de paier. Ce Philofo- 

Cap. 12, phe avoit déjà établi pour maxime certaine, 
que le commandement paternel étoit plus 
fouverain & plus abfolu que le Roial, le fils 

étant plus rédévable à fon pere qu’à fon Roi, 
comme tenant de lui l’Etre qui ef le plus 

grand de tous les biens. Et de fait nous 
nommons les Rois par honneur, les peres 
communs de tous leurs fujets. On peut 
ajoûter à cela ce que Pomponius a écrit dans 

la Loi huitiéme de Regulis juris, où nous li- 

‘fons, que jura fanguinis nullo jure civil dirimi 
poffunt. Je n'ignore pas pourtant, qu’on a ofé 

écrire, qu'un fils peut tuer fon pere, s’il eft 

L.1, de ennemi de la République, & qu’au rapport 
Rep. © 4 de Bodin qui détefte cette doctrine, un ban- 
ni de Venife apporta la tête de fon pere banni 
comme lui, & obtint la recompenfe de ce 
parricide par fon rétabliffement en fon païs, 
en fes biens, & en fes honneurs. L’Auteur 
que je cite s'écrie l-deffus, qu'il eût mieux 
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valu que cette ville, toute admirable qu’elle 

eft, fût abymée dans fes marêts, qu'un tel 

cas fütavenu; & cite pour cela une fenten- 

ce de Quintilien en ces termes, Nullum tan- Desam. 
tum fcelus à patre admitti poteft, quod fit par- g 
ricidio vindicandum. 

Pour ce qui touche les préceptes que nous 
dite ici la Réligion, elle a d'autant plus de 
fujet de nous les préfcrire, que les Peres 
temporels repréfentent Dieu le Pere Celefte, 
& de qui toute paternité defcend. Auf la 
Divinité eft tellement intereflée dans cet arti- 
cle, qu’encore que le commandement d’ho- 
norer pere & mere ne foit exprès que dans la 
feconde Table, Philon le Juif ne laiffe pas de 
foûtenir, qu'il eft écrit comme par moitié, tant 
dans la premiére où font énonces les devoirs 
humains envers Dieu, que dans la feconde 
qui contient ceux qui regardent le prochain; 
d’où il conclut, que l'obligation envers les pa- 
rens qui nous ont mis au Monde, n’eft pas 
moins divine qu'humaine. Et certes ce de- 
voir des Enfans envers leurs parens eft fy cer- 
tain, & nous engage fi étroitement à {on ob. ` 
fervation, que rien n’en peut difpenfer, & 
qu'il ne peut être furmonté par aucun autre 
devoir, nonobftant que nous y foions portés 
d'une plus forte inclination. Car quoi que 
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fuivant le mouvement univerfel du Monde, 
où toutes chofes remontent plus foiblement 
qu'elles ne defcendent, l'amour des Peres foit 
plus grand envers leurs Enfans, que Pamour 
de ceux:ci envers les premiers ; fi eft-ce qu'au 
cas qu'on eût fon pere & fon. fils en même 
peine & en même befdin de fecours, lon eft 
obligé.d'aller premiérement affifter fon pere, 
& de forcer aucunement fa propenfon natu- 
relle; la dette du fils au pere étant la plus:an- 
cienne, & tellement privilegiée, qu'elle ne 
peut être effacée par une dette fubfequente. 
Selon cette dodrine un Enfant defobeïffant 
étoit lapidé par la Loi de Moile, qui smaledi- 
werit patri fuo vel matri; morte moriatur; & 
Jofephe au dernier Chapitre du quatriémelLi- 
vre de fes Antiquités Judaïques en rend cette 
raifon, que Dieu fe trouve offenfé dans de 
telles defobeïffances comme pere de tout le 
Genre humain; Deus in eis leditur, quia pas 
rens generis humani.: Ceux qui vont viliter 
les Saints lieux de la Paleftine, peuvent ob- 
ferver encore aujourd’hui des reftes de cette 
ancienne Loi. Car l’on voit dans Hierufa- 
lem entre autres antiquités la fepulture.d’Ab- 
falon, dont perfonne-n’approche, Chrétien, 
Turc, ou More, home, femme, ou en- 
fant, qui ny jette une pierre en déteftation de 

+ ce 


ET DES ENFANS. 209 


ce Prince, à caufe de fa rébellion contre Da- 

vid fon pere. Mais c’eft une chofe digne de 
confidération, que cette Loi Divine comman- 

de feulement aux Enfans d'aimer & d’hono: 

rer leurs parens, fans rien préfcrire à ceux- 

ci. Laraifon eft, que la Nature leur enfeigne 

affés, à cherir & à proteger ceux qu'ils ont 

mis au Monde, par un fecret inftin®& dont 
presque tous Jes animaux {ont participans: 
Catulorumi amor in venabula impingit feras, 

quas feritas E&P inconfultus impetus preftat in- 
domitas, comme dit excellemment Senegue à Ep. 74: 
fa mode dans une de fes epitres.  LeSerpent 
mème leche & polit fes petits, felon l'obfer- 
vation dePhiloftrate. Et nous pouvons fou: L. 2 de 
tenir,que ce mouvement naturel a eu quelque ep 
chofe de divin dans la créance des Anciens,” B 
puisqu'ils vouloient, que leur Jupiter eût pleu- 

ré à la mort de fon fils Sarpedon. -Jè parle 
néanmoins avec quelque exception, parce 

qu'il y a de certaines bêtes affés dénaturées, 

pour {évir contre celles de qui elles tiennent 

la vie. Ariflote l'écrit des Scorpions, & des L. ý. de 
Araignées; aufi bien que des Vipéres, Et t% anim. 
Plutarque avec aflés d’autres Auteurs accu & ne” 
fent les chevaux d’eau, nommés par les Grecs 
Hippopotames, de tuer leurs pères, pour 

jouir en toute liberté de leurs meresi Ces 

Tome II. Part, IL. O 
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petites anomalies ne font pas confidérables 
dans le cours général de la Nature. 
Mais que dirons-nous à ce que l'Auteur de 
cette même Nature, après tant de préceptes 
en faveur des Parens; ne laiffe pas de pronon- 
cer par la bouche de fes Evangeliftes, que ce- 
lui qui ne haït pas fon pere & fa mere, n'eft 
Lu. c. ‘f pas digne d'être fon difciple ? Certes le feul 

amak  fexte de S: Luc, le plus expres de tous, {ur 

ce fujet, montre bien, que ce neft pas pour 

nous infpirer une haine criminelle, comme 

{eroit celle de nos parens & de nous-mêmes, 

fi nous l’expliquions en mauvais fens, & au- 

trement que ne fait l’Eglife; puisque ce tex- 

te porte précifément, /guis venit ad me, & 

non odit patrem fuum, © matrem, EP uxorem, EF 

filios, & fratres, & forores, adhuc autem P 

animam fuam, non poteft meus efe difcipulus. 

Et qui peut s'imaginer, que Dieu commande, 

que nous aïons une averfion de nôtre propre 

vie, & que nous foions nos ennemis mortels, 

après nous avoir enjoint d'aimer nôtre pro- 

chain comme nous mêmes? Il nous fait fim- 

plement leçon en ce lieu, & ailleurs, que la- 

mour que nous devons avoir pour lui étant 

nôtre Pere & nôtre Créateur, doit précéder, 

| , & être incomparablement plus forte, que 
celle dont nous pouvons être touchés pour 
toute forte de créatures. 
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Lon s'étonne, que ce même Dieu venge 
fouvent le crime des peres fur leur pofterité 
jusqu’à la troifiéme ou quatriéme génération, 
& que les enfans portent de la forte l’iniquité 
de leurs progeniteurs; comederunt acerbas 
uvas: patres nofiri, © ecce filiorum dentes 
obfupeftunt. Les exemples de cela font fi 
frequens & fi communs, qu'il ny auroit 
point d'apparence de s'amufer à enrapporter, 
Il vaut mieux confidérer, que la récompenfe 
des Vertueux s'étend fur leurs defcendans, & 
fe continué fouvent à leur pofterité : Il fem- 
ble que par une jufte raifon, & par une équi- 
té dont perfonne ne fe doit fcandalifer , il'eft 
convenable que la punition des fautes de nos 
Prédeceffeurs de qui nous tenons l’Etre, sé- 
tende auffi fur leur lignée, & fe communi- 
que quelquefois à toute leur race. Si eft-ce 
que {elon l’obfervation qu'a faite Denys d’Ha- 
licarnaffe , les Romains au crime même de 
Leze-Majefté ne punifloient jamais les en- 
fans pour la faute de leurs peres; éncore 
que les Grecs le pratiquaffent autrement, 
L’innocente fille de Sejan néanmoins eft 
une preuve, femblable à plufeurs autres, 
que cette premiére Jurisprudence de Rome 
changea bien fous fes Empereurs. 

Autrefois les Esyptiens avoient fi chere 

O ij 
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la perfonne de leurs peres, quedans une ex- 
tréme indigence engageant leurs cadavres, ils 
pouvoient fecourir leur pauvreté. ` Encore 
aujourd’hui les Chinois communiquent les 
honneurs & les titres qu’ils peuvent acquerir, 
à leurs peres quoi que décedés, & jamais, 
dit Martinius dans {à premiére Decade; le fils 
ne fe dit plus que fon pere. Si ce fils ef ai- 
né, il ne fauroit felon leurs loix fe faire Moi- 
ne, (car ils ont des Moines auffi bien que 
nous) & ils en rendent cette railon, qu'il eft 
obligé de nourrir ceux qui fontcaufe qu'ilvit, 
s'ils en ont befoin dans leur vieillefle. ` La 
Rélation d’un Herbert nous apprend auff, 
que le deuil qu'on porte à la Chine pour 
un pere étant de trois ans, fes fils fignent 
durant cela le bas de leurs Lettres en ces 
termes, Æ defobeiffunt 8 indigne fils de dé. 
funt un tel., Philoftrate repréfente dans fes 
Images Antilochus, fi aife d’avoir fauvé fon 
pere Neftor du combat dangereux, où il fe 
trouvoit engagé au Siege de Troie, que ce 
fils plein de pieté avoit encore étant mort, 
la joie & le contentement vifible fur le 
vifage. Quintus Metellus reçût ie glorieux 
furnom de Pius, par les témoignages extraor- 
dinaires d’affetion qu'il fit paroitre envers 
fon pere exilé, zam clarum lacrymis, quàm 


tre fois leurs enfans, perdant leur droit après 
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alii viftoriis cognomen affecutus. -Et l'Hiftoire Val. Max. 
Grecque témoigne, que le plus fenfible con- 4+5 « = 
tentement que reçût Epaminondas durant 

toute fa vie, fût par fa propre confeffion d’a- 

voir obtenu la vidtoire de Leuctres dés le vi- 

vant de {on pere & de fa mere. - Souvenons- | 
nous, comme les deux villes-de Catane, & de 

Syracufe, s’attribuèrent, chacune pour fe 

faire honneur, ces jeunes hommes qui por- 

tèrent leurs peres fur leurs épaules pour les ti- 

rer des flammes du Montgibel; Solin aiant Cap. 5. 

obfervé, que fur ce différent ils étoient nom- 

més diverfement. … Enfin l'autorité des peres 

a toüjours: & en tous lieux été telle iur leurs 

enfans, que les troisHoraces n’oférent pro- 

mettre de combatre, fans en avoir eu lali- 

cence de leur pere. Et au tems préfent mê- 

me il eft permis à un pere dans toute la Mof qu 
covie & la Tartarie, de vendre jusqu’à qua- ni 


la quatriéme, au rapport de Guaguin dans 
fa Sarmatie, & de Sigismond d'Herberftein. 
Les anciens Gaulois au rapport de Céfar, pou- Lib. 6. 
voient tuer leurs enfans impunément. Et 
les Chinois, pour dire encore ce mot d'eux, 
les étouffent dans l’eau à la vuë de tout le 
Monde. Aufh ne punifloit-on pas de mort 
en:Eoypte le pere qui avoit tué fon enfant. | 
O iij 
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L'on fe contentoit de l’obliger à fe tenir trois 
jours, ‘& autant de nuits, auprès du cadavre, 
parce, dit Diodore Sicilien, qu’on croioit 
que c’étoit une chofe injufte de faire perdre 
la vie à celui qui l’avoit donnée. Il eft vrai 
que cet Hiftorien ajoûte, que les Esyptiens 
jugeoient d’ailleurs, que la douleur du pere 
pendant ces trois jours, étoit une mort lan- 
guiffante & continuée. Pour les Romains, ils 
donnoient au pere le pouvoir de punir de mort 
fes enfans , mais ils n’accordoient pas la mê 
me puiffance à l'ayeul; ce qui fait dire à Se: 
neque dans une de fes controverfes, Habet 
Jua jura Natura; E hoc inter patrem © 
avum intereff, quod avo fervare licet fuos, 
patri © occidere. 

D'où vient donc, fi la condition des peres 
eft fi avantageufe, que Boëce prife tant le 
fentiment d'Euripide, qui appelle heureufe 
linfortune de ceux qui mont point d’enfans. 
C’eft dans la Profe feptiéme du troifiéme Li- 
vre, où il expofe les confolations qu'il reçût 
de la Philofophie étant prifonnier. Euri- 
pidis mei, dit-il, fententiam probo, qui cë- 
rentem liberis infortunio dixit efe felicem. 
Non content de cela, il rapporte la façon 
dont Thales fit comprendre à Solon l'avantage 
qu'avoient ceux qui fetrouvoient fanslignée, 
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laiant rendu presque inconfolablé par une 
faufle nouvelle que fon fils unique étoit mort 
dans la ville de Milet. Epaminondas devoit Corn. Ne- 
avoir époulé l'opinion de Thales, quand furgo: s 
le reproche que lui faifoitPelopidasden’avoir 7” 
point d'enfans, il lui repartit qu'il s’eftimoit ot 
en cela plus heureux que lui qui en avoit un 
fi vicieux, & que la bataille de Leu&res, 
qu'il tenoit pour fa fille, lui fuffifoit. Epi 
cure difluade fon Sage dans Arrien d'élever Epi&. Lr. 
des enfans. Et Cardan a foûtenu en nos jours & 23 
qu'il valoit mieux quelquefois faire des Li- 
vres, qui font des enfans fpirituels, que d'en 
engendrer de corporels fi fujets à caution, 
Jincerius efè animi veros filios educare, quam De prud. 
corporis ementitos. RCA IA 
A propos du fils unique de Solon, c'eft i 
l'ordinaire de plaindre davantage les Peres Wii 
qui perdent le feul appui qu'ils-avoient dé 
leur vieilleffe; & vous pouvés tous vous fou- 
venir, de m'avoir, il n’y a pas long-tems, con- 
{olé felon cette regle, fur un accident fem- 
blable qui m’avoit rendu presque inconfola- 
ble. C'eft pourquoi la loüange que donne 
Ciceron au fils de Servius Sulpitius, eft fort 
bien prife, d'avoir regretté {on pere mort 
avec la même douleur, qu'on reflent 6rdi- 
nairement dans la perte d’un fils unique, ef 
O iiij 
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autem: ita affettus, ce font les paroles dé 
ce grand Orateur dans {a neuviéme Phi- 
lippique, uż nemo unquam unici filii mortem 
quagis doluerit, quàm ille meret patris, Ce- 
pendant outre que les enfans repréfentent 
tous également le pere, comme chaque 
piéce d'un miroir fait voir une même & fem- 
blable image; il n'arrive pas toûjours, que 
ces enfans uniques foient les plus à régretter, 
parce qu’il femble qu'ils aient plus de pente 
à dégénerer, par leur éducation trop molle, 
ou autrement, que des Puisnés & des Ca- 
dets. De là eft procedée l’exaltation de 
tant de ceux-ci, David n’étoit que le cin- 
quiéme & le dernier des enfans d'Ifaï; & 
toutes les Hifloires fourmillent de pareil- 
les exemples. En vérité on leur peut oppo- 
{er des Tidides qui valoient mieux que leurs 
peres; 


Ovid, l Sic magnis cedit titulis Agamenmonis Atreus, 
15. Me- Ægen fic Thefeus , fic Pelea vincit Achilles, 


zamor: e; 0 ; 
Sic EF Saturuus minor eft: Iove. 


Mais le nombre des autres eft fans doute le 
plus grand, & ils vérifient beaucoup mieux, 
qu'il wy a point de pire corruption que celle 
des chofes excellentes. Cela s’experimente 
dans la putrefaQion des parfums; & la pofte- 
rité de Cimon, de Pericles, & de Socrate, 
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pour, nous contenter de ces illuftres Grecs, 
font foi de ce que nous difons. Générale: 
ment parlant nous héritons bien plütôt du vi- 
ce que de la vertu de nos peres, par cette ma- 
xime de l'Ecole , que l'effet tient de la plus 
mauvaife partie de fa caufe , effectus fequitur 
deteriorem partem [ue caufe. C'eft ce qui fait, 
que nous ne voions guéres reluire fur les en- 
fans toutes les bonnes qualités des Peres ; & 
que comme d’un bois très dur il nait fouvent 
un ver très délicat, un homme fort eftima- 
ble ;- tel qu'étoit Ciceron, engendre aflés or- 
dinairementun fils du tout indigne de porter 
fon nom. Ariftippe pour cela éloignoit de 
lui le fien qui lui déplaifoit, comme nous 
nous défaifons, pour ufer de fa comparaifon 
que vous pouvés voir dans Diogenes Laërtius, 
des pous, de la pituite, ou des crachats, qui 
fortent de nous aufii bien que des enfans. Or 
les uniques, felon qué nous l'avons déja tou- 
ché, font les plus fujets de tous à cette disgra- 
ce de forligner, comme s'ils participoient de 
la nature des Coloquintes, nommées par quel- 
ques-uns  fel de la Terre, & par les Ara- 
bes /a mort des arbres. -Car l'excellent Méfué 
defcendu des Rois de Damas, affûre que la Z. 2 c4 
Coloquinte qui nait unique fur la plante, 
eft la plus dangereufe de toutes, Peffma 
Ov 
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ef ac venenofa quèm produxit unicam tott 
una plante, que planta fi loco illo eft uni- 
ca, multò perniciofiorem fruëfum parit. Tl 
dit à peu près la même chofe de cette meur- 
triére Thymelée, que les Perfes accufent d'a- 
voir fait tant de femmes veuves, & qu'ils ap- 
pellent pour cela Ze Zion de la Terre. Celle . 
qui nait {feule dans un champ eft la plus à ré- 
douter, gue fola in magno agri ambitu ori- 
tur; perniciofa eff. Tant il eft vrai qu'on 
peut avoir tort de récommander une chofe 
parce qu’elle eft unique. 

Ne finiffons point que nous n’aions remar- 
qué, comme lon a toüjours eu grande aver- 
fion des Enfans , qui n’ont pas eu d’aflés ten- 
dres fentimens pour leurs parens. La Chro- 
nique des Geftes de Dagobert porte, que les 
fils de Sadregifelus furent privés des biens pa- 
ternels, pour n'avoir pas vengé l’affaffinat de 
leur pere, /écundèm legem Romanam, dit 
la Chronique, à regni proceribus redargu- 
ti, omnes paternas poffeffiones perdiderunt. Et 
certes nous ne pouvons alleguer d’excufe le- 
gitime , fi nous fommes fi ingrats que de ne 
pas faire toutes chofes poffbles pour honorer 
la mémoire de nos peres. Ceux qui accom- 
pagnoient Cybele, Mere des Dieux, étoient 
toujours armés, pour montrer que nous de- 


vons être de même, & prêts à expofer nô- 
tre vie en faveur de ceux qui nous ont donné 
l'Etre. Je m'étonne pour cela des invectives 
étranges dont ufe Ciceron contre la Mere dé 
Cluentius en plaidantpourlui; &jetiens pour 
affüré, qu’elles ne feroient pas bien reçüés au- 
jourd'hui. © la belle loüange que s'attri- 
buoit Pomponius Atticus à la mort de fa me- 
re âgée de quatre- vints-dix ans! proteftant 
qu’il n’avoit jamais eu befoin de fe réconci- 
lier avec elle. - Nous laifferons nous vaincre 
en charité par beaucoup d'animaux, qui fu- 
fentent la vieillefle deleursparens? Les Dau- 
phins,à ce qu’on a écrit, lesnourriffent, quand 
ils font en cet état, & leur aident à nager au- 


tant qu'ils peuvent. Ce que Dion Caffius Lib. 


nous a laiffé dans fon Hiftoire eft fort notable 
là-deflus, Augufte après fa victoire obtenué 
au promontoire d'Epire nommé Aium, con- 
damna un Aquilius Florus à mourir, ou fon 
fils, felon que le fort le détermineroit. Ce 
fils n’en attendit pas l’évenement, & fe pré- 
fentant au bourreau obtint de lui qu'il l'exé- 
cutât promptement pour fauver fon pere, de 
quoi ce pauvre pere averti fe donna volontai- 
rement la mort. Certes voilà un exemple 
d'amour réciproque entre le pere & le fils, 
qui eft bien plus inftructif, & plus beau à 
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rapporter que ce que nous lifons dans PHi- 
L 16.0. ar. Roire de Mariana d'un Orfévre de Tolede. Il 
avoit été condamné. à la mort à l'âge de qua- 
tre-vints ans, lors que fon fils qui n’en avoit 
que dix-huit, s’offrit courageufement à la 
recevoir pour lui. Pierre Roi de Caflille, ju- 
ftement furnommé le Cruel, au lieu d'être 
attendri par une fibelle & figénéreufe action, 
eût l'inhumanité de prendre ce jeune homme 
au mot, le faifant impitoiablement exécu- 
ter. Cela me fait fouvenir de ce qui fe paffa 
au carnage de Thefflalonie que commanda 
l'Empereur Theodofe. -Un Marchand de cet- 


Sozomen. te ville à qui lon permit de fauver un des 
Cap. 7. 


hf 24. deux enfans qu’il avoit } ne fe pouvant déter- 
miner en faveur de Fun plûtôt que de l’autre, 
parce qu'il les aimoit également, éprouva 
dans cette perplexité la rigueur de les voir 
tuer tous deux. 

Pro Rofi- Or puisque Ciceron a prononcé dans une 


Amer: ` de fes Oraifons, qu'on pouvoit commettre 


une impieté envers {es parens par une action 
indifcrete, & par un mauvais gefte de vifage, 
vultu fepè leditur. pietas erga patres: Ne 
nous taifons pas du mauvais propos que tint 
le Comte d'Egmont à ceux qui le harangue- 
rent dans Armée du Duc de Mayenne, fur ce 
qu’ils eurent occafion de proférér le nom de 
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fon pere. Ne parlés point de mon pere, leur Bapr. le 
dit-il; c'étoit un traitre au Roi mon Seigneur, Gui 
N'eût-il pas mieux fait de-feindre qu’il wen- Tae 
tendoit pas ce qu’ils difoient ? Ou ne lui de. ș. 
voit:il pas fuffire de témoigner, foit en retour: 
nant la tête; foit autrement, que ce difcours 
-ne lui plaifoit pas? Au lieu d'injurier mifé- 
. rablement fon pere appellant traire dans une 
fi grande & fi folemnelle Compagnie. Je 
n’improuve pas moins imprudence d’un Pré- 
dicateur , qui fur un point de controverfe ne 
feignit pas de publier hautement & à diverfes 
fois dans une Eglife de Paris, que fon propre 
pere comme Huguenot étoit irremiffible- 
ment damné. Je n’eufle pas trouvé étrange, 
que fur le théme général des Egarés, ileût 
declaré; que hors de l’'Eglife il n’y avoit point 
de Salut. * Mais il devoit fettaire de {on pere, | 
pardonner à fa mémoire ; & laiffer penfer à | 
fes Auditeurs ce qu’il en prononça fcandaleu- 
fement , & avec cette {orte d’impieté qui ré: 
garde le refpect dû par les enfans à ceux fans ll 
qui ils n’auroient point vů agréable lumiére iii 
du Soleil. 
En vérité je ne fai, finôtre fiécle vautmieux 
aujourd'hui pour ce régard, que celui de Se- 
neque où il difoit, Quis non patri fuo fu:L 5. de 
premum diem, ut innocens fit, optat ? : ut Pure 
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moderatus, expefatê vut. pius; Cögitat? Où 
eft le fils fi innocent qui ne fouhaite point 
quelquefois la fin de fon pere? Où eft le mo- 
deré qui ne lattende pas? Où s’en trouve- 
ra-t-il qui ait tant de pieté qu’il n’y penfe 
jamais? Quintilien peu de tems après nous 
rapporte. la plainte que faifoit un Proculeius; 
de ce que fa mort étoit attendué avec impa- 
tience par fon fils ; furquoi ce fils proteftant 
qu'il ne l’'attendoit nullement ; Je vous prie 
au contraire , lui repartir finement le pere, 


L 9. nf. de la vouloir attendre: Cum Proculeius querez 


cap. 3e 


petur de filio, quòd is mortem fuam: expe: 
éaret: E7 ille dixiffet Je verð non expetfa- 
re} im0, inquit, rogo expeéles, : N'eft-ce 
point que ces mauvais enfans philofophent à 
la Platonicienne, & qu'ils conçoivent: cette 
averfon de leurs parens, à caufe qu’ils 
leur ont donné un corps, & fourni la ma- 
tiére dont la prifon de leur ame a été faite, 
Car lon a ofé prétendre dans cette mau- 
vaife façon de raifonner: que les bêtes étoient 
beaucoup plus redévables que nous à leurs 
parens, qui leur donnent l'ame {enfitive auff 
bien que le corps; & que les Plantes mêmes 
recoivent auf la végetative avec le feul con- 
cours général de la Divinité; au lieu que 
Fhomme n’a de ceux qui l’engendrent qu'un 
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corps trés infirme, tenant deDieu feul l'éfprit 
qui l'informe. Que fi des perfonnes affés 
injuftes pour parler ainfi ;- entendent diré 
que le corps dont ils fe plaignent, & qu'ils 
appellent leur geole, eft organifé exprès pour 
recévoir une ame immortelle, capable d’une 
éternelle félicité: Ils repliquent qu’elle ne 
left pas moins de la damnation , à laquelle 
ce corps que nous tenons de nos parens la 
difpofée par la fouïllure du péché originel! 
C'eft par de femblables difcours qu’on paie 
d’ingratitude le Pere celefte ou éternel , aufi 
bien que le temporel. 

L'on demande en füite d'où peut venir 
que d'ordinaire les meres: aiment davanta- 
ge leurs enfans que ne font les peres.: Arifto- 
te en rend diverfes raifons. La premiére, 
que ces enfans coûtent davantage aux me- 
res qui ont le plus travaillé à les produi- 
re au jour; tant par une charge de neuf 
ou dix mois, que par lés douleurs de l’accou: 
chement ;: de forte qu'il en eft comme des 
biens, dont nous faifons plus d'état quand 
nous avons beaucoup pené à les acquerir. On 
peut ajoûter, que les meres fe familiarifent 
plûtôt & avec plus de foin & de tendrefle 
avec les enfaris , que ne font les peres qui fe 
répofent für elles de leur premiére éducation. 
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Mais là derniére raifon d’Ariflote neft pas 
peu. confidérable, étant fondée fur ce que 
les meres fçavent fans comparaifon mieux 
que leurs maris, que les enfans font à el- 
les, & qu’elles les:ont engendrés. Le pe- 
re de Telemaque étoit fi douteux, que tout 
ce que cet héritier d'Itaque pût répondre ’ 
au Roi des Phéaciens qui l'interrogeoit de 
fon: extraction ; fût que fa mere Penelope 
lui avoit dit,:qu'il étoit fils d'Ulyfle.… Je 
hüfle à, décider aux. difciples d'Hippocrate, 
fi un enfant peut avoir plufñeurs peres, mais 
je prens à garend Palephatus, fi Orion n’en 
eût pas trois, Jupiter, Neptune, & Mer- 
cure. Il eft vrai que, comme nous laps 
prend le Poëte, Junt Jüuperis Jun jura, & 
que le Ciel fe gouverne autrement que la 
“Ferre. 

Je finirai par une autre queftion qui s’eft 
faite de tout tems, à qui l’ondoit défé- 
rer.le plus d’'amour:& de refpect;tau pere, 
ou: à la mere: L'on ne peut la mieux déci- 
der ; ce me femble, que par l'autorité du 
Pythagoricien Hicrocles, qui donne cette re- 
gle dans Stobée, qu'on eft obligé d'aimer fur 
tout {a mere, & d'honorer parfaitement fon 
pere. Il ordonne en fuite qu’on aime davan- 
tage: les parens maternels, maisique d’un au- 

tre 
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tre côté lon refpedte les paternels plus què 
tous les autres. Quelquefois des circonftan- 
ces font caufe qu’on change ce procedé. Le 


fils d'Tphicrates croioit avoir raifon de dire, Corn, Ne: 


qu’il étoit plus obligé à fa mere toute étran: 2% 
gére qu'elle étoit; qu'à fon pere; parce 
qu’elle avoit choifi pour le faire un Athenien, 
& lui féulementune Thracienne. Vous voiés 
bien où cela va, & qu’il pourroit y avoir des 
raifons encore plus fortes pour nous faire 
pancher un peu plus que ne le veut Hiero- 
cles, dù côté maternel. . Pour ce qui touche 
l'affection qu'ont les Parens pour leurs en- 
fans, fouvent elle leur eft préjudiciable, quand 
elle paffe jusqu’à l'excés. Le Singe de l’Apo- 
logue tuë entre fes bras celui des fiens qui 
étoit fon favorit; & l'autre qu'il avoit placé 
fur fón dos comme lui étant moins cher, s’y 
fauva héureufement, 
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humain , comme Font fait, après Democri- 
te, Ariftote & Galien, ont eu raifon de dire, 
qu’on ne pouvoit rien contempler de plus ad- 
mirable dans la Nature. Car encore que le 
mot de Protagore, quand il difoit que hom- 
me étoit la mefure de toutes chofes , s’inter- 
préte ordinairement de ceque par les Sens, 
& puis par le raifonnement, & par la fcien- 
ce, il eft en lui de prendre-une exacte con- 
noiffance de ces mêmes chofes: fi eft-ce 
qu'on peut bien adapter cette fentence aux 
proportions & aux méfures de nos membres, 
qui font fi juftes, & qui donnent les noms 
aufi bien que les regles à tout ce qui eft bien 
compaflé.. Mais cette belle fymmetrie fi 
digne dè nôtre contemplation , né m'empê- 
che pas d'eftimer beaucoup la penféede ceux 
qui ont le mieux envifagé le corps dont nous 
parlons, quand ils affûrent qu'il eft impoffi- 
ble de régarder fans horreur, & fans quel- 
que averfion, la chair, le fang, les os, 
avec les autres parties dont il eft compo- 
fé; impofibile ef? ut fine magna abominatione 
ea infpiciamus , ex quibus conftat corpus hu- 
manum, ut fanguinem , carnem, offa, &c. Ce- 
pendant nous fommes tous idolätres de nous- 
mêmes, & quoi que tout cela féparément 
pris foit tel que nous difons, il ne laiffe pas 
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de nous donner dans fon union dés’ inclina: 
tions, à en faire plus de cas que la raifon ne 
voudroit, par des complaifances d'amour pro- 
pre fouvent ridicules. 

L'objet néanmoins de ‘cette fpéculation 
neft pas fimplement matériel, & l’on peut 
excufer Feftime que nous faifons du corps & 
de ce qui le compofe, parce qu'il n'a rien qui 
ne ferve à l'efprit, dont toutes les opérations 
dépendent des inftrumens corporels. Cent 
ce qui réléve merveilleufèment ce qu'ils ont 
d'eux-mêmes de caduc & de méprifable, 
parce que toute la force d'Hedtor, & toute 
la fageffe de Socrate, dépendent abfolument 
de ces foibles organes. Le Philofophe n'a 
pas fait difficulté là-deflus, d’appuier, au cin- 
quiéme Chapitre du quatriéme Livre de‘fà 
Métaphyfique, fon fentiment de l'autorité de 
Parmenide, dont les vers portent ces termes 
traduits, 


Ut énim cuique complexio membrorum flest 
bilum Je habet; 
ta intelle&us hominibus adefi. 
Er il confidére ingénieufement dans un de fes 3 6 
problèimes ; comme la Nature 4 donné à tous 4: 9: & 10. 
ces membres, pouf exercer fnieux leurs di- 
verfes fonctions, la, füfine ronde, à caule 
P ij 
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qu’elle eft la plus propre pour cela; ce qwel- 
le a aufñ pratiqué à l'égard des Plantes, dont 
le tronc, & les branches, gardent une ron- 
deur qui neft jamais démentie, non plus 
qu'aux animaux par aucun triangle, ni autre 
figure qui ait fes angles multipliés: Voici fa 
propoñition, Cur partes tam ffirpium, quàm 
animantinm, que multis infirumentariis officiis 
deputate funt , in orbem omnes fefe colligant, 
fiirpium quidem caudex , & rami, animantium 
crura, femora, petus, lacerti; triangulum, 
negue multiangulum ullum. Tl fe trouve affés 
de fois pourtant, que l'ame fouffre & s’aftoi- 
blit. par l’excés de force & d’embon-point 
qu'ont reçû les membres du corps humain 
fuivant des ordres fi favorables de la Nature; 
comme fi fon auteur apprehendoit, que nous 
ne fuffions corrompus par une félicité trop 
grande, files deux parties qui nous compo- 
fent, recevoient toute la perfection qu'elles 
peuvent avoir. Valere Maxime l’a prononcé 
ainfi très élegamment au fujet des plus ro- 
buftes Athletes, Poffurt hi prebere documen- 
tum, nimio robote membrorum, vigorem men- 
tis hebeftere, quafi abnuente Natura utriusque 
boni largitionem, ne Jupra mortalem fit felici- 
tatem, eundem € valentiffimum efe, D fapien- 
tiffimum. Vous f'ignorés pas le proverbe 
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des Grecs qui diffame les grands Colofes; 
vag ó uaupoc; & vous pouvés vous fouvenir, 
que les Latins fur la grandeur de l'Empereur 
Maximin de huit pieds & demi, ou à peu 
près, au rapport de Jules Capitolin, & fur 

fa groffeur de pouce, telle que les bracelets 

de fa femme lui fervoient de bague, ut uxo- 

ris dextrocherio uteretur pro annulo, que les 
Latins, dis-je, ont nommé ceux qui avoient 
plus de corps que d'efprit, caligas Maximi- 

ni. Sieft-cequeDiodoreSilicien nous repré: Lib. 12. 
fente ce Milon Crotonien, qui fût fix fois vi- 
Aorieux aux jeux Olympiques, pour avoir 

eu léfprit aufi vate & auf étendu que le 
corps. Et le même Auteur nous fait encore Lib. 23. 
voir ce Manaffes ou Mafiniffa dont les Ro- ‘3: 
mains ont fait tant d'état, aiant le corps fi 
bon, que {oit debout, foit afis, foit à che- 
val, il demeuroit fans être fatigué des vint- 
quatre heures entiéres. Tant il eft faux, que 
l'infirmité du corps foit toûjours & abfolu- 
ment réquife pour poffeder la force & la bon- 
tédelefprit. La grandeur y faitencore moins, 

& l’on peut dire, qu’il en eft fouvent comme 

des bâtimens fur l’eau, où l’on éprouve, qu'il 

ya bien plus de facilité à conduire une petite 
barque, qu'un grand vaifleau. Si eft-ce qu'a- 
près tout un texte d’Ariftote du quatriéme Li- 
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vre dé fes Morales à Nicomachus,femble fort 
avantageux aux hommes de haüte flature; 
c'eft au troifiéme Chapitre, où il détermine, 
qu'on ne peut appeller beaux que ceux de 
cette taille, les autres fe devant contenter d'ê- 
tre nommés jolis & bien proportionnés, ro 
KAMOS ÈV. Leyde cuparisoi (ungol Ò OSE NG 
cüuueroo, mao) d' 8. Je penfe pourtant, 
qu'on peut dire d'eux à peu: près comme de 
ces chiens de chalfe, de toute taille bons Le- 
vriers. Nullam Virtus refpuit faturam. Quis 
unquam de exigua queftus eft Jarcina 2 Si ce 
n’eft qu’on veuille foûtenir ridiculement, que 
les grands hommes étant plus proches du Ciel 
que les autres, tiennent par confequent moins 
de la Terre. 

Mais n’eft-il pas conftant, que ces deux pié- 
ces; lame & le corps, qui font nôtre Tout, 
fe doivent des devoirs réciproques, & font 
obligés par leur interêt commun de vivre en 
bonne intelligence? Theophrafte fe plaignoit 
de ce que le dernier fait fouvent paier à lé- 
{prit fon loüage trop chérement. D'un au- 
tre côté Seneque accufe celui-ci de tyrannie, 
sil traite mal le corps qui lui eft foûmis, & 
qu'il n'ait pas tout le {oin qu'il doit prendre 
de fa fubfiftance. En vérité il leur arrivera, 
manquant à fe conferver Pun l'autre, comme 
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lApologue dit qu'il fit au Bœuf & au Cha- 
meau qui chéminoient de compagnie. Le 
Chameau comme le plus chargé remontta au 
premier, que s’il ne le foulageoit, {a mort fe- 
toit caule qu'on lui feroit porter tout le faix 
qui avoit été mal &iniquement partagé entre 
eux, ce qui reüflit quelque tems après.: Car 
de préfuppofer qu’en contemplation de Pex- 
cellence de l'ame, & des avantages qu’elle a 
comme divine fur le corps, il 1y ait nulle 
méfüure à garder entre Pune & Pautre; ce fe- 
roit être peu équitable & peu judicieux, à les 
confidérer non pas feparément, mais dans lu- 
nion où ils font conftitués pour faire un feul 
compolé. Ils confervent alors chacun fon 
avantage, & il arrive aflés fouvent que nous 
devons plus déferer aux fens corporels, qu'aux 
raifonnemens de la partie fuperieure, quelque - 
fpirituellequ’ellefoit. A la vérité il fautaban- 
donner en de certaines occafions le parti des 
fens comme fujets à méconte, & fuivre ce 
que de bonnes raifons qui leur font contraires 
nous eufeisnent. Cela fe rend manifefte à 
Végard du Soleil, dont la grandeur felon les 
fens, n’excederoit pas beaucoup celle de la 
gueule d’un four, ce que tant de bonnes dé- 
monftrations convainquent de faux, rendant 
- toutà-fait ridicule la doûtrine d’Epicure, qui 
P jijij 
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eroioit les fens infaillibles, & qui établifloit 


Cic, Li. de pour très-certaine cette maxime, omnes fen- 
aat Deor. fu 


s effe veri nuntios. Mais après tout Ariftote 
tout grand Dogmatique qu’il eft, n'a-t-il pas 
avoüé en plus d’un lieu, qu'il faloit déferer aw 
rapport des Sens en plufieurs rencontres, plü- 
tôt qu'au raifonnement qui n’a d'autorité 
qu’autant qu’il s'accorde avec eux. Tl le dit 
en termes exprès au dixiéme Chapitre du troi» 
fiéme Livre de la génération des animaux, fen- 

Jui magis credendum quàm vationi, €P huic tan- 
tùm, fi que demonfirantur cùm fenfu conveniunt. 
Et dans le huitiéme de fa Phyfique, Chapitre 
troifiéme, il appelle une certaine foibleffe 
d'entendement de ne pas confulter les Sens 
gn beaucoup de chofes, rationsm querere 
omiffo fenfu eft infirmitas quedam cogitationis, 
dg g'wsio ris ést diovalag. Il ne faut donc pas 
négliger ce qui vient du corps, & l’ame en 
doit faire cas, & avoir foin de lui pendant 
qu’elle lui eft fi étroitement unie. 

Ce feroit ici un endroit commode pour 
examiner cet article de la Sceptique, qui foû- 
tient, que rien ne tombe purement fous nos 
Sens. Le miel fi doux aux uns, eft amer aux 
Iéteriques. Ceux-ci voient tout pâle: à d'am 
tres qui ont la fuffufion appellée yposphagma, 
les objets paroiffent rouges & fanguins. L’o- 
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reille eft trompée par la voix, qui s'entend 
toute autre dans une campagne libre & ouver: 
te, qu'elle neft ouie dans un lieu étroit ou 
finueux. : Et le refte. des Sens ne rapportent 
rien de plus fidele à lentendement, qui de 
fon côté weft guéres moins trompeur; l'hom: 
me jugeant des chofes tout autrement étant 
gai, que quand il eft trifle; & à jeun, que 
raffañé. Celles même qui fervent d'objet 
aux Sens contribuent à nous décevoir, puis: 
qu'elles paroiffent autres fimplesque compo- 
fées, de quoi l'on peut lire aflés d'exemples 
dans le Chapitre de Sextus des dix moiens de 
Epoque, & particuliérement dans la feptié: 


mefection.. Mais j'ai trop examiné tout ce- 
la d’autres fois, pour m'y arrêter davantage 
préfentement, & il me fuffira d’obferver ici 
après ce même Auteur, que quelques Philo-Z. + Pyr- 


fophes ont été pour les chofes fenfibles, d’au- s ne: i 


tres pour les intelligibles, & quelques-uns, adv. 

tels que les Stoïques, & les Péripatétiques, F78##. 

partageant le différent, ont admis pour vraies,” ™ 

& rejetté comme fauffes, quelquefois les fen- 

fibles, & quelquefois les intelligibles, 
Permettés-moi {eulement de vous rappor- 

ter deux ou trois petites inftances dont il mo 

fouvient, & qui concernent le premier des 

Sens qui eft la Vué, puisqu'on a dit, plus in L 8. de 

P v 


cap. f. 


Cap. 12. 
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ufu part. oculo eff quod mireris; quàm in Celo;: & que 


Galien a ofé écrire pour marque de.fa fupe- 
riorité fur les autres, que comme le cerveau 
étoit placé dans la tête, en faveur des:yeux, 
les autres Sens y étoient logés à caufe du cer- 
veau, cerebrum: in capite propter oculos; re- 
ligua fenforia propter cerebrum:  L'incertitu- 
de de cé qui eft le plus excellent, peut fervir 
à faire comprendre celle des chofes les moins 
parfaites. Il n’y a rien de plus reçû dans PE- 
cole que la maxime, qu’il ne fe peut faire de 
vifion fans une certaine diftance, qui fe nom- 
me le medium, entre objet & l'organe de la 
vué qui eft l'œil. Cet Aphorisme même fe 
défend par un autre plus général, qui porte, 
que Jénfibile pofitum fupra fenfum non facit 
Jenfationem. Cependant le Chancelier d'An- 
gleterre Verulamius foûtient le contraire, 
aiant fçû d’une perfonne digne de foi, qu’elle 
avoit vû clairement, lors qu’on lui abatit une 
cataradte de l'œil, la petite aiguille qui le lui 
avoit percé, & qui travailloit à cette opéra- 
tion. Elle eft fi merveilleufe cette opération 


L. 23. hifi. que Mariana nomme rem comparandam mira- 


culo Ya@tion d’un Juif Efpagnol, qui en l’année 
mille quatre cents foixante quatre rendit la 
vuë au Roi d’Arragon en lui abatant des cata- 
rates; ce qu'il fit, ajoûte cet Auteur, confi- 
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derata aftrorum pofitione, par charlatanerie ou 
autrement. La feconde inftance fera fur ce 
qué nous trouvons ici les plus beaux yeux 
ceux qui font grands raifonnablement, & bien 
fendus. Si eft-ce que dans toute la Chine les 
plus petits, tant des hommes, que des fem- 
mes, font eftimés les plus agréables: Et Pon 
attribué point à d'autre caufe la bonté de 
ceux des petits Tartares, qui les ont beau- 
coup plus clairvoians, que nous, finon à ce 
qu'étant peu ouverts, le raion vifuel en eft 
plus fort; ce qui fait qu'aux expeditions mi: 
litaires ils découvrent de fort loin leursenne: 
mis avant que ceux-ci les voient. Ce que 
ces Tartares font plufeurs jours après être 
nés fans les ouvrir, ne fait rien contre nôtre 
obfervation, puisqu'on peut répondre que les 
ouvrages de la Nature les plus tardifs, font 
ordinairement les plus excellens, parce qu’elle 
travaille plus long-tems à les perfectionner, 
Pour derniére inftance vous favés bien, qu’on 
ne veut pas que les aveugles de naiffance puif: 
fent jamais récouvrer la vu: Joppofe à cela 
ce que Paufanias vous apprendra d’un Ophio: Lib. 4 
neus Meflenien, qui étant tel, après de gran: 
des douleurs de tête commença à voir, mais 
à la vérité cela nedura pas long-tems; Ophio: 
neus vates Meffeniorum ab ortu cæcus, poft in- 
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gentem capitis dolorem oculis uti cepit, pauld 
poft videre defit. Nôtre Réligion défend le 
fervice de l'Autel aux Aveugles; & néan- 
moins Gregorius Gyraldus affûre dans fon - 
Traité des Poëtes, qu’un Nicaife de Malines 
qui avoit perdu la vuë dès l’âge de trois ans, 
eût le privilège d’être fait Prêtre, & de con- 
facrer à la Mefle, comite tamen illi affante. 
Voulés-vous que je vous dife un petit mot 
de chacun des autres Sens, pour emploier le 
peu de tems qui nous refte.  L'Ouie les pré- 
cede fans doute, ne fût-ce qu’à caufe des Scien- 
ces qui la font nommer le Sens des discipli- 
nes. Confidérés je vous fupplie, dans le qua- 
triéme Tome des Rélations de Pietro della 
Valle YEcho artificiel conftruit dans Syracufe. 
Il étoit fait dans le creux d’une Grotte & taillé 
en forme oreille, aiant le Palais du Roi Dio- 
nyfus au deflus. De façon que fervant de 
prifon, ce Tyran entendoit tout ce que di- 
foient les Captifs qu'il y avoit fait emprifon- 
Qu- Po ner. Le Pere Merfenne, grand Promoteur 
© Mah des experiences de ce dernier fiécle, s’effor- 
cera de vous prouvèr une autre chofe encore 
plus étonnante, qu’une voix affés forte pour 
êtreentendué de lahuitiéme partie d’une lieué, 
ce qui weft pas extraordinaire, peut naturel- . 
lement être portée jusqu'aux étoiles. 
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Souvenés-vous, que je ne garentis rien de 
tout cela. 

Les Pythagoriciens ont foûtenu qu'on pou- 
voit vivre des {eules odeurs, ce qu'il faudroit 
admettre, s’il y avoit eu de véritables atômes. 
L'on réjette cette opinion, parce que tout 
aliment doit être corpulent & compolé , de 
forteque l’Ecole enfeigne communément, que 
comme les faveurs font propres à la nourri- 
ture, les odeurs ne peuvent fervir qu’à la 
fanté. Mais comment fauverés-vous l’affer- 
tion d’un des Problèmes d’Ariftote, que, la 
Panthere exceptée, il n’y a point d'animal qui Probl. 4. 
vifou mort rende une bonne odeur. Car lef® 5: 
mufe & la civette femblent porter témoigna- 
ge du contraire, encore que le premier foit 
réputé par quelques é écrivains fortir de l’abcés 
qui fe forme au nombril d’un animal de la 
grandeur du Chevreuiïl. Si ce qu'Herodote 
dit, que leLadanum croit à la barbe des Boucs, 
il faut avotüer encore; qu’il ne vient pasmoins 
d’une agréable odeur de cet animal, que d'u 
ne fâcheufe & importune. Led quod 
Arabes Ladanim vocant, in graveolentifimo 
loco naftens; tamen fragrantiffimè olet; in bar- 
bis- Hircorum invenitur innütum, veluti mucor 

. ligni. Les Crocodiles d’Amerique qui fe pren- 
nent au cap de Nord proche de la Cayane, ont: 
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quatre. rognons: d’odeur pareille à celle du 
Mufe. On peut d’ailleurss’étonner,que cette 
Panthere, dont l’exhalaifon eft fi attrayante, 
qu'elle fait venir à elle toutes les bêtes qui la 
fentent, felon la fignification de fon nom, ne 
goûte rien plus volontiers que les excrémens 
de Phomme ; toûjours appelés par. Macrobe 
retrimente. Vous favés qu'ils fe vendent à la 
Chine par des Marchands de grande confidé- 
ration, ai dellos muchos Mercaderes muy bontra- 
dos y ricos , felon le texte de Fernan Mendes 
Pinto. Il eft vrai qu’au rapport deSolin la 
: Panthere emploie principalement cette viande 
contre le poifon de l’Aconit. Remarquons à 
l'égard de l’'Odorat,ique les Brefdiens & les 
Peruviens Pont fi fubtil,. qu’au fairer, fi l’on 
dit vrai, ils difcernent un François d'avec un 
Efpaghol. 
se Goût eft un Sens fidivers entre les hom- 
; qu'il eft impoflible de déterminer gé- 
RRA parlant , ce. qui peut:mieux le 
contenter. Je ne parle pas fimplement des 
tems où 
Panis erant primis virides mortalibus herbe: 
à confidére qu’encore aujourd’hui non feule- 
ment toutes les Nations ont des goûts diffé- 
rens, le Tartare préférant la chair eruë, à la 
cuite ; le Mofcovite un pied de Bœuf, à nos 
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Phaïfanss; l'habitant de Monomotapa ; fon 
pain de Sauterelles broiées,aunôtre; &l'Abyf 
fin du veau la fauce de fonfiel, à tous nos 
ragoûts; “mais de plus qu’en chaque lieu les 
particuliers ne s’accordentguéres fur les vian- 
des, ni fur leur affaifonnement. Régardons 
outre cela comme les Goulus, aufli bien que 
les friands; 

Er quibus in folo vivendi caufa palato eff, 
ne peuvent jamais être fatisfaits dans leurs 
appetits defordonnés , la Mer & la Terre 
waiant pas déquoi les contenter, 

- - - Gufus Elementa per onmia querunt: 
Cela eft bien éloigné de l'humeur de ceux' 
qui ne croient point de meilleur apprêt que 
celui de la faim, ni de profüfion de table qui 
vaille la frugalité.  Voïés je vous fupplie le 
commencement du huitiéme Chapitre de Pli- 
ne, quand il décrit les'excés du ventre, cujus 
caufa ; dit-il, major pars mortalium vivit. 
Il l'appelle le plus rude de tous les créanciers, 
qui nous pourfüuit jusqu'à la mort'dont il eft 
ordinairement l’auteur, eógue mores venere, 
ut homo maximè cibo pereat. Jene fais point 
ici d'inveđtive contre l’yvrognerie ; permet- 
tés moi feulement d’appeller heureux ceux 
qui peuvent dire après le Poëte, 

Eft in aqua dulci non invidiofa voluptas: 
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de Ponto En vérité ce vers prononcé fincerement nots 
dh 7 ‘délivre de beaucoup de disgraces: 

Ilme refteroit à parler de FAttouchement, 
que nous avons plus excellent que les autres 
animaux, quelque chofe qu'on veuille dire 
de PAraignée. … Je préfére l'autorité d’Ari- 

L. 2. dftote qui l'a prononcé ainfi, aux opinions 
We vulgaires; & je tiens avec lui, que nul Sens 
ne -peut exercer fes operations fans linter- 
vention de celui-ci, fine. Taélivo nullus alius 

Senfus ineft. - Que la Vuë foit tant que l’on 
voudra la premiére endignité,leSensdu Tou- 

cher eft le fondement de tous les autres, fans 

lequel nul animal ne peut vivre. Mais outre 

que l'heure de finir eft arrivée, peut-être 

qu'eñ examinant bién ceci, nous ferions obli- 

gés d'établir un fixiéme Sens fervant: à la 
volupté, & d’avouèr, qu’il nous en manque 
quelques-uns qu'ont les bêtes pour reconnoi- 

tre d’abord, comme elles font; ce qui leur 

eft propre ou contraire. Car ce feroit s’en 

L. de frn-faite trop accroire dé dire avec Averroës, /o- 
jA ir mines medullam fenfibilium comprehendere, bel- 
© Juas autem quafiillorumtantèmcortices, Quoi- 
qu'il en foit; il fe rencontre des gens, tels que 
Herbert dans fon Traité de Veritate; qui frou- 

vent impertinent dans la Philofophie de re- 
fireindre à cinq le nombre des Sens, ridiculum 


ch, 
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efi; dit-il, vor dari nifi quinque fenfus:  Ufons 
ici comme ailleurs dé quelque fufpenfon: 
Elle n'a jamais fait de tort au bon raj- 
fonnement: 


SEIZIEME 
OM: ÉD 
ACADEMIQUE. 


Des Livres: 

£ fuis bien fâché de la mauvaife opinion 
J que vous avés prife des Livres, & dé 
ceux qui fe plaifent à les feuilleter, fur ce 
qui fe paffa dans la favante ville d’Athénes; 
lors que les Gots ÿ mettoiént tout à feu & 
à fang; fous l'Empire de ce Claudius auf 
porté à l’action, que le premier dé ce nom 
avoit été long-terns auparavant honteufemment 
parefleux. Il eft vrai, qu’un de ces Barbares 
S'oppofà à la refolution prife par ceux de fa 
Nation; dé brûler tous les Livres dont cet: 
te doûte ville abondoit; prononçant hau- 
têment, qu'il faloit bien fe garder d’ôtér aux 
Grecs ce qui les avoit rendus incapables du 
métier dés armes, pat l'application qu'ils 
avoient euè à l'Etude. Mais qui ne voit, 
que ce fût l'invention d’un homme, qui tout 
guerrier qu'il étoit, ne laifloit pas de favorifer 
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les Mufes, comme il s’en trouve de tels dans 
toute forte de profeflions; ou que s'il en par- 
loit à bon efcient, c'étoit, parce que les Gots 
ne pouvoient pas bien tranfporter une mar- 
chandife dont d’ailleurs ils ne faifoient pas 
grand cas. Cela ne doit point être caufe, que 
nous méprifions la plus honnête & la plus uti- 
le de toutes les profeffions, qui eft celle de 
la culture de nos ,ames par le moien des Li- 
vres & de la Science qu'ils contiennent. J'a- 
voué, que les Armes portent à des actions mâ- 
les &héroïques ; au lieu que les Lettresn’em- 
ploient que des paroles , qu’on peut dire fe- 
melles, & par confequent inférieures en digni- 
té: Et j'ajoûterai fi vous voulés, que le Tout- 
` puiffant eft appellé le Dieu des Armées, non 


pas des Bibliothéques. Mais à quoi bon ces . 


Sophismes, puisque nous favons que ce mê- 
me Dieu a écrit de fon doigt, & fait écrire 
par fes Secretaires des Livres, d’où dépen- 
dent toutes les chofes qui peuvent fervir à 
nôtre Salut temporel & éternel. Que l'Epée 
s’en falfe accroire tant qu’elle voudra, fi elle 
donne la mort, la Plume des Sçavans donne 
la vie; & comme l'Italien Pa fort bien dit, 
quanto fa la fpada , la penna il raconta.  C'eft 
ce qui obligeoit les plus vaillans du Paganisme 
_à invoquer les Mufes, avant que de s'engager 
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dans les combats. Et parce que je fai com- 
bien vous prifés tous, le premier & le plus 
éloquent homme de la République Romaine, 
je vous ferai fouvenir de l’eftime qu'il faifoit 


de fes Livres & de fa profeflion literaire.. I Cic t 4 


écrit à fon Ami Atticus, qu'après qu’un nom- 


mé Tyrannio lui eût arrangé fa Bibliothèque, Epift. g. 
affifté dun Dionyfus, & d’un Menophile, il ad Aries 


lui fémbla, qu'on avoit animé fa maifon, & 
donné un efprit à fon logis, poftea vero gum 
T'yrannio mihi libros difpofuit | mens addita vi- 
detur meis @dibus, Le raifonnément de cé 
grand perfonnage eût été fans doute bien dif: 
férent de celui des Gots pour fauvet les Li: 
vres des Atheniens, 

Puisque vous m'avés engagé à vous tenir 


cé propos, j'ai envie de vous parler ehfuite 


de la lecture que jai faite depuis peu de deux 
Livres fort différens, Le premier m'oblige 
à vous déclarer, que s’il faut ne rien admirer 
pour être heureux, felon que Martial en 
affüré Numitius, la-leéture de ce Livré m'a 
mis bien loin de mon bon-heur:: Je le pris le 
foir, & jë me {ens obligé de reconnoitie, que 
les dođes travaux de fon Auteur më couci 
lièrent le plus doux repos où je me fois trou: 
vé il y a long-tems; & que fes veilles labo: 
rieufes me jettérent dans une tranquillité de 
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fommeil nompareille. En effet, s’il étoit per- 
mis de parler un peu. le langage du Parnaffe, 
je-publierois de lui ce qu'Agatarchides rap- 
porte dans Photius, qu'on difoit des œuvres 
d'Homere, qu'Apollon enétoitle vrai Auteur; 
& qu'Homere n’avoit fait que prêter fonnom, 
d’où vint que pour le citer on difoit fouvent, 
Apollon dans FIliade ou dans POdyffée. Que 
fi d’ailleurs je poffedois la Fortune d’un Souve- 
rain, je voudrois imitér à l'égard de ce Livre 
le Calife Almamunin, qui récompenfoit ceux 
qu'on lui préfentoit , d'autant d’or qu'ils pe- 
foient; ce qui porta quelqu'un à lui donnérune 
traduction d’apophtegmes gravée fur du mar- 
bre,qu'il ne laiffa pas de paier au mêmepoids. 
Quoiqu'il en foit, il femble que l'Auteur de 
la compofition, dont je vous explique mon 
fentiment, ait trempé fa plume plütôt dans 
le bons fens, que dans l'ancre dont il a tracé 
fes cara@eres. Car pour ce qui touche le fty- 
le, quoique fort charmant, il ne me feroit 
pas parler de la forte, S'il ne fervoit de vehi- 
cule à des penfées auff véritables, qu’elles 
font bien choifies & élevées. M’étant endor- 
mi fur cette le&ture, je veux appliquer ici ce 
que les Poëtes ont dit des deux portes par où 
pañent les fonges que nous faifons.— Celle 
d'yvoire eft fans difficulté la plus magnifique, 
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& néanmoins les plus confidérables fonges, 
comme étant les plus véritables, fortent par 
celle de corne; comme nos plus recom- 
mendables compofitions, qui ne font pour- 
tant à les bien prendre que des fonges, tirent 
leur prix des bonnes & faines penfées, plûtôt 
que du ftyle, quelque beau & éclatant qu’il 
paroïfle. Je profére ceci avec quelque ap- 
prehenfion d'irriter les Fées, ê ze Criticorum 
imperiofiffima gens mihi fuccenfeat. Mais en- 
fin vous favés bien qu’il ne faut pas préférer 
laccefloire, au principal; ou la façon de 
nous exprimer, aux chofes qui nous ont fait 
mettre la main à la plume , & qui font le fu- 
jet dont nous voulons traiter; 

Scribendi refè fapere, eft & principium, 

& fons. 

Permettés moi d'ajoûter à ceci quelques 
petites obfervations, qui vous feront recon- 
noitre avec quel genie j'ai accoûtumé de 
faire mes lectures. 

Premiérement je wai pas vûmal-volontiers, 
que cet Ecrivain n’ait dédié fon Livre quecom- 
me Efchyle faifoit fes Tragedies au Dieu. Chro- 
nus, c’eft à dire au Tems, juge équitable, & 
pere de l’Immortalité. Ilny arien deplusim- 
pertinent que l'imagination ordinaire de ceux, 
qui fe figurent une éternelle durée de leurs 
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œuvres, furce qu'ils les addreffent par une 
dédicace folemnelle à quelque Grand dont ils 
fe promettent la protection, & par elle la per- 
petuité de ce qu'ils donnent aupublic. Quoi! 
ne voions nous pas qu’on dédie tous les jours 
aux plus puiffans Princes des produétions 
d'efprit très miférables, & jusqu’à des Al- 
manacs , fans que leurs noms illuftres qu'on 
met au devant, puiffent empêcher qu’on n'en 
faffe un très grand mépris, tant s’en faut qu'el- 
les deviennent parlà plusconfidérables. Ajoû. 
tés à cette modération d’efprit dont il a ufé, 
que le titre de fon livre ma rien de préfom- 
ptueux, ni qui puiffe tromper fon Lecteur, 
Hierocles écrivit une dangereufe compof- 
fition de deux Livres avec cette faufle inferi- 
ption OAawnäs, id eff veritatis amatores; 
cependant ils alloient contre la vérité, & 
contre le Chriftianisme, puisqu'on y voioit 
Apollonius préféré à Jefus-Chrift, comme 
Eufebe qui lui a répondu nous l'apprend, ob» 
fervant que fon Philalethe étoit Philoftrate 
premier Auteur d’une figrandeimpieté. Ver- 
rius & Feftus reprenoient auff le titre du li» 
vrede Caton, des Origines, parce qu'il y trai» 
toit plus des geftes confidérables du peuple 
Romain, que de l'origine des villes d'Italie 
qu’il promettoit par cette Infcription. O que 
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nous voions tous les jours paroitre de Livres, 
qui wont rien d’eftimable que le Titre, fem- 
blables à ceux dont fe plaignoit Seneque il y 
a fi long-tems, quorum fcripta clarum habent Ep. 64. 
tantùm nomen , cetera exfanguia funt. 

Outre la jufte impofition du titre de fon 
Livre, qui convient admirablement à tout 
l'Ouvrage, lon n'y fauroit remarquer aucu- 
ne de ces ficheufes excurfons, ou de ces pé- 
nibles Epifodes, pour emploier le terme dont 
fe fervent les Rhéteurs Grecs, qui pénent 
presque toûjours un Lecteur , outre qu'on y 
remarque fouvent quelque légéreté d’efprit 
des-avantageufe à l’Auteur. En effet il faut 
fuivre fon fujet où il nous mene, & non pas 
où il nous peut convier d'aller, guò ducit ma- Sen. 1. s. 
teria fequendum eff, non quo invitat. Vous 3 eT 
ne verrés point non plus, qu'il péfe trop fur R 
de petites chofes, contre la regle de minimis 
non curat Pretor. Homere ne dit qu'un mot 
en paffant de Therfite, ne s’arrêtant jamais 
non plus, felon l'obfervation de Lucien, ni 
à Tantalus, ni à Ixion, ni à Titius. EtCar- 
dan a eu raifon de comparer l’ufage des Ecri- 
vains qui péchent fur cela , à la façon qu'ob- 
fervent les petites bicocques ; de fonner une 
cloche pour le moindre Cavalier qui eft prêt 
de fe préfenter à leur porte, imitantur Nu- 
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L. s. Sp.ceriæ præfeétos, qui quot funt equites ex- 
tra urbem transeuntes, totidem iftus campa- 
ue edunt. 

Mais fon ftyle raifonnablement concis m'a 
fur tout charmé. Je n'ai point vå mieux pra- 
tiquer le précepte que donne Pythagore dans 

Serm. 35, Stobée , ne multis verbis pauca comprehendas, 
Jed paucis multa. Tl obtient de fon Lecteur 
la créance qu’on ne prend jamais des grands 
Parleurs, qu'il eft perfuadé & convaincu de 
ce qu'il écrit, Scias Brutum Jentire que dicit, 
dit Quintilien de ce grand Génie, après avoir : 
prononcé de Céfar, qu'il pafoifloit dans fa 
façon Laconique de s'exprimer, eodem animo 
dixiffé, quo bellavit. Je fuis fi paflionnément 
amoureux de ce genre d'écrire, qu'entre les 
Livres des Anciens il n’y en a point dont la 
perte me touche plus, que de celui de ce 
Sextius, la lecture duquel avoit un tel pou- 
voir fur Pefprit de Seneque, qu’il ne feint 
point de declarer, qu’elle lui faifoit défier la 
Fortune avec-tout ce qui dépendoit d'elle; 
fouhaitant même d’être aux prifes enfemble, 
avec plus d'ardeur qu’Afcanius ne défiroit de 
s’éprouver contre un Lion, ou contre un 
Sanglier furieufement échauffé: Tu quacun- 
que pofitione mentis fim, cùm lego hunc, fa- 
tebor enim, libet omnes cafus provocare, li- 
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bet exclamare ; quid ceffas Fortune ? congrede- 
re, paratum vides; Fc. Comme celui dont. 
je vous par le a un grand fonds de belles no- 
tions, prifes du magafn des fciences, l'on. 
ne voit rien fortir de cette plume qui {oit vain, 
rien d’inutile, ou d’ennuïant, parce que felon: 
le fentiment delicat de Petrone, eque genero- 
fior fpiritus vanitatem amat , negue concipere 
aut edere partum mens poteft y nifi ingenti 
fumine literarum inundata. - En vérité je ne 
pûs m'empêcher, achevant cette lecture, de 
proferer ce ‘mot dont il me fouvint, pote 
judicari penitus igfipiens, cui talin videantur 
infipida, 

Venons à fon Antipode, je veux dire à cet 
autre Livre que je ne puis mieux décrire qu’en 
le nommant 

Monfirum horrendum , informe , ingens, cui 

lumen ademtuns. 


Certainement il m'affligea &-me troubla de 


telle forte , que je penfois être en ce lieu #24 Tob. 10 


nullus ordo; fed fémpiternus horror inhabitat; 

Il n’eft pas pofüble de voir enfemble plus de 

chofes mal conçués, mal arrangées, & pire- 

ment énoncées. Ce reft pas, que fon Auteur 

ne s'efforce quelquefois de paroitre autre 

qu'il weft, homo fortalfe vel utcunque difers 
Q v 
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tus , certè omni doëfrinn ac eruditione defertus. 
Mais fon malheur eft, que futédenaturel, & 
d’acquis, tous fes efforts font inutiles. Ho- 
race s’eft plaint de celui qui pour ne pas ram- 
per fur terre, fe perdoit dans le vuide de 
Vair, 

Aut dum vitat humum, nubes, EF inania captat: 
C'eft ce qui n'a garde de lui arriver, fa plu- 
me contre fa légérété naturelle devenant en- 
tre fes doigts un plomb fi péfant, qu'elle ne 
le fauroit tirer de la bouë. Pour le moins 
peut-on dire de fa compofition, ce qu'on 
prononça de celle de Zenon qui régardoit le 
gouvernement politique , qu'elle paroit écri- 
te in cams poflico, tant on y remarque de 
fales penfées , & de difficulté à les produire. 
Les bevuës de plus, & ce rapopaua des Grecs; 


y regnent du commencement jusqu’à la fin,’ 


ce qui eft capable de faire perdre patience au 
plus indulgent Lecteur. Photius fe railloit 
autrefois de l'hérétique Eunomius, de ce qu’à 
limitation de Saturne qui devoroit fes enfans; 
il avoit fupprimé fon Livre pour un tems. 
Certes il feroit àdéfirer,que ceux qui lesfont 
tels que celui dont je vous entretiens, les 
devoraffent ou fupprimaffent fi bien qu'on ne 
les vit jamais, Nevous étonnés pasde ce ter- 
me devorer , vous favés bien qu’on dit com- 
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munément de certaines perfonnes qui font 
d'une leure extraordinairement prompte, 
qu'ils devorent les Livres,  Souvenés vous, 
s'il vous plait, que ce ne font pas celles qui 
les digérent le mieux, ni qui en tirent da- 
vantage de profitable nourriture. Les Arabes 
fe font auff fervis de cette façon de parler, 
quand ils fe font vantés, que fi les autres 
Nations feuïlletoient les Livres pour en ré- 
tenir ce qu'elles pouvoient, quant à eux 
ils les dévoroient &'fe lesincorporoient, vou- 
lant dire, qu’ils les poffedoient de meilleure 
forte que ne fait le refte des hommes. 

Après vous avoir tant parle de deux Livres 
fi différens , je vous dirai, que l’un & l'autre 
ont contribué à mon inftruction. Le pire 
m'a fait leçon de ce que celui qui fe veut mê- 
ler d'écrire, doit foigneufement éviter. En- 
tre mille bonnes chofes que l'autre m'a ap- 
prifes, il m'a confirmé par d’excellens raifon- 
nemens dans l'opinion que j'ai prife de longue 
main, que la liberalité ne nous rend presque 
jamais plus pauvres, ni Pavarice plus riches, 
Comment ferions - nous plus pauvres au pre. 
mier chef, puisque nous ne pofledons rien 
qui foit mieux ni plus certainement à nous, 
que. ce qu’un ami obligé tient de nôtre main? 
Et comment l’avarice nous pourroit-elle faire 
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plus riches, s'il ny a point d'hommes à le 
bien confidérer, plus néceffiteux que les 
avarés, qui fe réfufent presque toüjours la 
jouiffance de ce qu'ils ont accumulé? Ce 
weft pas à dire, que la liberalité doive reffem- 
bler à la lumiére, qui fe répand & fe com- 
munique par tout indifféremment, ou comme 
parle l'Ecole , uniformiter difformiter. Elle 
doit fans difficulté comme Vertu garder des 
méfures, parce qu’elle dégénere en une pro- 
digalité pleine d’imprudence, fi fes opéra- 
tions ne font toûjours accompagnées de ju- 
gement. Je ne doute point de ce qu'il fe met 
en peiné de prouver par plufieurs exemples, 
qu'il eft plus avantageux de gagner les hom- 
mes par bien-faits , que par aucune forte de 
violence, /atius eff offciis devincire, quàm ar- 
mis devincere. Mais rien ne m'a tant plû que 
le point fur lequel il infifte le plus, que la 
méconnoiffance des ingrats ne nous doit pas 
empêcher de continuer, autant que nous le 
pouvons, nos bienfaits, parce qu'il eft pres- 
que néceffaire d'en perdre beaucoup, pour 
en placer un à propos, capable de recompen- 
fer le mauvais emploi de tous lesautres. C’eft 
ce que Laberius avoit exprimé il y a long- 
tems dans un de fes Mimes qui porte que 
Perdenda funt multa , ut femel ponas bene. 
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Et parce qu'ilproduit des exemples fort bien 
choifis fur tout cela, je prendrai plaifir à 
vous en rapporter d’autres, comme pour lui 
damer le pion, & pour en quelque façon for: 
tifier les fiens. . s 

Déjà au fujet de la liberalité & des fignes 
qu’il donne d’une ame qui fe plaira toûjours 
à la cultiver; je vous ferai volontiers fouve- 
nir de ce que le Perfan Sadi rappotte dans 
{on Rofaire du plus liberal de tous les Arabes 
Indiens, qu'on prévût devoir être tel que 
nous venons de le dire, parce qu'étant enfant 
il ne vouloit jamais tetter fa mere, qu’elle 
n'allaität au même tems un autre enfant de fa 
feconde mammelle. Pour ce qui touche lin- 
gratitude, elle eft fi étenduë qu'on en fait voir 
l'image en divers animaux; témoin le Ser- 
pent qui tua. le fils de fon hôte ; & témoins 
encore ces Liévres qui ont donné lieu au pro- 
verbe Carpathius leporem ;. parce que, felon 
linterpretation de Suidas} les Infulaires de 
Carpathe, nommée aujourd’hui Scarpanto, 
ajant mis des Liévres dans leur Isle, ces ani- 
maux féconds fe multiplièrent de telle forte 
qu'ils la defolèrent entiérement. Il fe trouve 
des hommes qui croient bien pallier leur in- 
gratitude en allécuant leur impuiflance de 
s'en exemter, qui eft néanmoins une mauvai- 
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fe excufe, parce que la feule volonté d’une 
ame reconnoiffante peut nous empêcher fuf 
fifamment d’être ingrats. Pompée accufe un 
Marcelin dans Plutarque de parler contre lui 
avec trop d'ingratitude, vû que non feule- 
ment il l’avoit rendu éloquent, mais qien- 
core de famélique qu’il étoit, il lui avoit don- 
né le moien de vomir tous les jours, c'eft à 
dire de fe créver de manger, étant un goulu 
arfait. Lentulus comblé de biens par Au: 
pufte, fe plaignoit impudemment qu'il la- 
voit tiré du Barreau où il pouvoit faire fortu: 
ne, bien que tout le monde fçût qu'il en étoit 
incapable, & qu’il n’y faifoit rien du tout. Je 
joins à cela le régret dont j'ai vû ufér à un 
homme qui de fimple foldat étoit parvenu à 
une profeffion honorable pour lui, & moins 
périlleufe quoi qu’aflés meurtriere ; il foûte- 
noit que dans celle des Armes qu'on lui avoit 
fait quitter, il pouvoit réuflir plus avantageu- 
fement, bien qu'il y eût auffi peu d'apparence 
à fon difcours , qu'il étoit accompagné d'in- 
gratitude, & d’une vanité ridicule, 

Or pour moritrer, que ce n'eft pas fouvent 
lé defaut de pouvoir qui nous rend mécon: 
noiffans, voions comme les plus puiffans ont 
quelquefois paié d'ingratitude les fervices qui 
Teur avoient été rendus. Toutes les Com- 
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munautés font accufées de ce vice ; les Ré- 


‘publiques Grecques, la Carthaginoife, &la 


Romaine, fontvoir, que ce neft pas àtort; & 
ce vers rendu proverbial en fournit un au- 
thentique exemple, 

Avr etepyecije A’yauéuvoré riray Ayalon 

Pro if pra mülétarunt 0 
Difons quelque chofe de plus formel. Vous 
favés de quelle cruelle récompenfe ceRoï de 
Vancienne Perferecounut le perilon s’étoit mis 
celui qui lui rapporta fon Diadéme ou Ban- 
deau Roial qui étoit tombe dans la Mer. Il y 
a, je ne fai quoi de pareil dans la Rélation de 
Rhoë, d’un Roi de Mandoa aux Indes Orien- 
tales. Il étoit tombé dans une riviére, d’où 
il fût retiré par un de fes Esclaves qui le prit 
par les cheveux; en récompenfe dequoi il 
fit mourir cet officieux Esclave, pour avoir 
eu la hardieffe de mettre la main fur fa tête. 
L’Hifloire de Zonare raconte, que l'Empereur 
de Conftantinople Bafile fût fufpendu par fa 
ceinture à la chaffe, n’aiant pû éviter qu’un 
Cerf pourfuivi ne lembrochôt en cet endroit 
avec fon bois: Surquoi un des fiens qui ne 
voioit point de meilleur expédient pour le 
délivrer , que de lui couper fa ceinture, le 
fit fort heureufement; & cet Empereur pour 
len bien récompenfer le fit décapiter, à cau- 
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fe qu'il avoit of lever l'épée fur fon Prince. 
Nôtre propre Hifioire, ne dit-elle pas, que 
le Roi Louis Onziéme aiant été porté évanoui 
vers la fenêtre de fa Chambre, avec quelque 
refftance de fa part pour le faire révenir de 
cette fyncope par là fraicheur d’un air plus li- 
bre, il défira qu'on punit ceux qui l’avoient 
violenté, nonobftant leur bonne intention: 
En vérité c’eft une chofe étrange, que ceux 
qui peuvent faire tant d’heureux par leurs li: 
beralités, veuillent plâtôt emploïer des pu: 
nitions en de femblables occafons: : Pour 
le moins arrive-t:il, que leurs bien faits 
tombent plus fouvent fur ceux qui font déjà 
dans l'abondance, que fur d’autres qui en 
auroient plus de befoin, Que voulés-vous! 
l'elprit füperieur foue où bon lui femble, 
fans qu'il foit permis de s’en plaindre, /piri: 
tus Domini fpirat ubi vult; celui des Sow 
verains diftribué leurs faveurs à leur vo: 
lonté. Je me conténterai donc. de vous 
dire là-deflus en finifflant, que celui qui 
voioit pifler le cheval d’un Prince dans quel: 
que riviére, prononça affés plaifamment, 
Ce. clieval. reffemble à fon maitre, qui ne 
donne qu'à ceux qui ont le plus: 
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DIX-SEPTIÈME 
HO MTET'E 
ACADEMIQUE, 
De la Fuffice. 
Q ELQUES- UNS pourroient trouver, que 
AS Theognis auroit accouplé dans un feul 
vers, & comme faifant- une feule fenten- 
ce; deux .chofes saffés éloignées l'une de 
l'autre, la Juftice, & la Santé; quand il a 
écrit; qu'il n’y. a rien de plus beau que la pre: 
miére, ni de meilleur que la feconde, 
KéAusoy ro Omouoralo, Asoy d'Urysovea, 
Pulcherrimum eft id guod ef Jufiifimun; 


optimum ver efi valere, 


Et néanmoins quoique ces deux chofes fe ré: 
duifent fous des genres différens ; puisque la 
Juftice eft une Vertu fpirituelle, & que la Sane 
té eft tout-à-fait corporelle, fi eft:ce quefi 
lonconfidére, que la Juftice confifte en une 


` modération damé qui fait rendre à chacun 


ce qui luiappartiént; & que la Santé dépend 

d'un temperament égal d'humeurs ; qui em- 

pêche que les unes ne prévalent pas trop fur 

les autres; l'on s'appercevra aifémerit, que ce 

Poëtéoral n’a rien conjoint en céla, qui 
Tome IIL Part. Il. 
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ne foit accompagné de beaucoup de rap- 
port. En effet comme le fruit de la Santé eft 
l'exemtion des maladies; celui de la’ Juftice 
eft la privation de ces troubles d'efprit, qui 
ne quittent jamais les'injuftes & les mé- 
chans; dmarorúvng naproG HEyISOS, drapoagia, 
Juftitiæe frutus maximus , vacuitas perturba- 
tionis ,, felon qu'Epicure le prononce fort 
bien après Ariftophane dans Clement-Ale- 
xandrin au fixiéme Livre de fes Tapifleries. 
Loué foit Dieu, qu'avec Fheureufe difpofition 
de corps dont vous jouïffés, vous avés ce fe: 
cond & incomparable avantage, de voir en 
vos jours rétablir le luftre de la Juftice, par 
les'foins d'un Souverain qui lui donneront 
fäns doute la profperité du long regne que 
Arheneus ce Roi de Perfe Ochus difoit à fon fils avoir 
Lib. 2. obtenu du Ciel, par fa Pieté envers Dieu, & 
par fa Juftice envers les hommes. : Vous ju- 
gés bien, que la réformation des abus qui s’y 
commettent, qu'il a fi fort à cœur, & dont 
toute la France conçoit de fi douces efperan- 
ces, ma porté à faire choix de ce fujet d'en- 
tretien, bien que j'en aie déjà traité.en tant de 
lieux, qu'à mon avis ma plus grande peine 
fera d'éviter les rédites, dont j'ai eutoute ma 
vie aflés d’averfion: 
Quoi que la Juflice contienne en foi tou- 


OOE bein sonne. E né: 
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tes les Vertus felon le mot d’un ancien, non 
feulement elle en conftitué une particuliére,- 
mais il la faut même diftinguer de l'Equité, 
fans laquelle pourtant elle perd tout ce qu'el 
le a de recommandable. … La Juftice réparde 
la Loi écrite, l’Equité git en la Loi de Nature, 
qui comme la plus ancienne, & la plus fage; 
doit reglef & tempérer la premiére; autre- 
ment, comme les Ecoles l’enfeignent haute- 
ment, Cette Juftice Legale devient infenfible- 
ment une pure injuftice, Summum jus, fumma 
injuria : C'eft ce qui a fait donner-cet avis à 
PEcclefiafte, de n'être pas trop juftey noli Cap. 7, 
efes jultus multi; &.c'eft la caufe pour- 
quoi quelques-uns ont ofé nommer dans Pla- 
ton cette Juftice furatoriam quandam facul- Lib. r. 
tatem fecundim Simoniden © Homerum; n'y % Re: 
aiant rien de plus trompeur qu’elle, fi lEqui- 
té & cette micke des Grecs n'intervient, 
pour interpreter comme il faut ce.qu’on.voi- 
le frauduleufement du prétexte des Loix , & 
du manteau de la Juftice.  Ariftote à donc 
eû raifon de pofer ce fondement, que tout 
ce qui eft.le plus équitable doit être tenu le 
meilleurs 72 jure guod equius eft melius; #0 Iig. Eh. 
ETIAMEs Ep, (BéNriov, :- Cicéron foûtient ex- Ca: 1e. 
cellement fur.cela dans fa neuviéme Philippi- 
quel que tous les Jurisconfultes Romains 
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qui avoient été jusqu'à lui, ne favoient pas 
tous enfemble fi bien leur métier que le feul 
Servius Sulpicius , qui rapportoit tout à FE- 
quité: egue enim ille, dit-il, magis Juris- 
confultus quàm Fuftitie fuit: ` Itaque que 
proficifeebantur à legibus, &P à jure civili, 
femper ad. facilitatem @giitatemgue referebat. 

Il aimoit mieux lexpedition, ajoûte-t-il, 

& il vifoit plûtôt à terminer les procés par un 
accommodement raifonnable, qu’à les pouf- 
fer, & à les prolonger opiniätrement par des 
formalités judiciaires, ou par des fubtilités 
de Droit. ‘Sans mentir je ne vois point de 
plus bel Eloge que celui que donne Velleius 
Paterculus au vieil Caton d’avoir toûüjours 
voulu, que la Raifon naturelle & FEquité 
accompagnaffent la Juftice dont nous parlons, 

qui Sen éloigne quelquefois trop notable- 
ment. Voici fes propres termes, Marcus 
Cato homo Virtuti fimillimus, & per omnia 
ingenio Diis quàm hominibus propior, cui 

id folum vifum eff habere rationem, guod ha- 
Deret juflitiam. < Remarqués, s'il vous plait, 
comme ildiftingue cë qui ef raifonñable, d'a- 

vec ce qui eft jufte fimplement. Mandanis 
Srrabol. Chef des Brachmanes gymnofophiftes Pen- 
DE tendoit bien ainfi, quand il dit au Deputé 
' d'Alexandre, qu'il eftimoit fort les Philofo- 
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phes Grecs, finon en ce qu'ils avoient préferé 
la Loi à la Nature, c’eft à dire, à cette Raifon 
que Je Ciel a gravée dans le cœur de tous les 
hommes; que feculis omnibus antè nata ef, 
quàm feripta lex ula,” aut guàm omnino 
civitas conftituta , pour parler avec Ciceron, 
qui la nomme encore au fecond livre de fes 
loix, refam fummi Jovis rationem. 

Mais la difficulté n’eft pas petite à ce pro- 
pos, comme aiant detrès puiffans partifans, 
fi une loi doit rendre raifon de ce qu'elle or- 
donne , felon lavis de Platon ; ou fi confor: 
mément à celui de Seneque, &-de ceux qui 
adherent à fon fentiment, elle ne doit jamais 
raifonner ni argumenter, n'étant pas donnée 
pour nous rendre favans, mais fimplement 
Obeïflans. Il fuffit, difent ceux-ci, que Legis- 
lateur fache la raifon de fon Edit , fans qu'il 
s’amufe à la déclarer, & à l'expofer en le fai- 
fant, à beaucoup de contradictions, ny aiant 


' rien de fi clair ni de fi évident parmi nous qui 


n'y foit fujet. Qu'il en ufe comme les Méde- 
cins, qui ne couchent jamais dans leurs Or- 
donnances les raifons de ce qu’elles contien- 
nent.  Seneque foûtenant cette opinion im- 
prouve celle de Pofdonius & de Platon: 
Non probo, écrit-il dans une de fes Epitres, 


quod Platonis legibus adje&n principia funt.Ep. 94. 
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Legem enim brevem effe oportet; quo faci- 
liùs ab imperitis teneatur, velut emiffa divi- 
mitùs vox fit. Jubeat, non difputet. Nihil 
videtur mihi frigidius, nihil ineptius quàm 
lex cum Prologo. Vous trouverés peut-être, 
que c’eft parler bien hardiment; mais il 
avoit pour lui les loix de Solon, de Dracon, 
de Lycurgue, de Numa, & même celles des 
douze Tables, qui étoient toutes dreflées à 
fa mode fans préface; & s’il eût eu connoif- 
fance de la Loi du vrai Dieu par l'entremife de 
Saint Paul, ce que je ne crois pas, il eût pù 
mettre de fon côté. Certes les Loix des dou- 
ze Tables feules devoient être à fon égard 
d'une très grande autorité pour approuver lé 
ftyle auquel elles étoient conçués, Ciceron 
waiant pas fait difficulté de declarer peu de 
tems avant celui de Seneque , qu'il les préfe- 
rojt à tous les Livres des Philofophes. Fre- 
mant omnes licet, dicam quod fentio; biblio- 
thecas meherculè omnium Philofophorumn unus 
mihi videtur duodecim tabularum libellus ; fi 
quis legum fontes &P capita viderit, &P at- 
toritatis pondere, € utilitatis ubertate fu- 
perare. … Tant y a que depuis Seneque diver- 
fes perfonnes ont embrafé fon fentiment, & 
improuvé ces avant-propos dreffés en faveur 
de la Loi qui les fuit. 
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Sieft-ce que les Loix de Juftinien nous 
font une leçon toute contraire; & les Edits 
de nos Rois, que nous ne devons pas moins 
eftimer, font voir, que l'opinion de Platon 
eft préferable, & que les Loix qui perfua- 
dent en commandant, ou en défendant & 
iménaçant , doivent être tenués les meilleu- 
res. Quel plaifir de déferer à des Ordon- 
nances, qui ne vous font pas voir moins de 
raifons , que de peines contre ceux qui con- 
treviendront à ce qu’elles enjoignent. Auff 
Erasme a embrafé depuis peu ce parti dans 
{on Traité de l’Inftitution du Prince; &il a 
été fuivi par un perfonnage de grand mérité Refuge. 
qui nous a communiqué fes confidérations 
politiques. Ce weft pas qu'ils prétendent, 
qu’on doive feulement obeïr aux Loix, parce 
qu'elles font juftes ; car ils n'ignoroient pas 
que leur juftice, pour evidente qu’elle foit, 
peut être débatué. Mais tant y a qu'encore 
qu'on y doive déferer par la feule confidéra- 
tion, que ce font des Loix qu'établit un Sou- 
verain , qui a l'autorité de les faire; n’eft-ce 
pas une grande fatisfaction d’apprendre d’el- 
les mêmes les motif qu'on a eus de nous y 
obliger. Et qu'elle apparence y a-t-il que 
la raifon, fi elle entre bien dans nôtre défini- 
tion, pour nous diflinguer du refte des ani- 
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maux, doive nous faire méprifer ce qu’elle 
garentit de fon fuffrage. 
Or. cette Loi ainfr établie. & fubfiftant de 
a propre force & puiffance, il n’y a point de 
Magiftrat qui ne foit obligé de juger feloni fa 
teneur. Car la plus perilleufe chofe qui puif£ 
fe arriver à un Etat, dit Ariflote, c'eft deren: 
L. 2. Po-dre des Juges auroyououas & libres d'opinér 
ir. 6.0. comme.bon leurfemble. Ce Philofophe re- 
prend pour cela les Cosmes & les Ephores de 
Crete & de Sparte, qui fans s’aftreindre à au- 
cune Loi écrite jugeoient à leur fantaife, & 
rendoient leurs decrets indépendans de toute 
autre autorité par la leur, zon ex preferi- 
pto juris fcripti, fed fuo arbitratu: impera- 
bant. Il faut auf tenir pour conftante l'opi- 
nion d'un ancien Docteur, quil appartient 
pas à un Magiftrat, pour Souverain qu'il foit 
& de dernier reflort, de juger de la Loi, étant 
obligé de le faire felon la Loi ; {auf dans Pin- 
terprétation,, f-elle en a befoin, d’avoir re- 
cours à cette\ principale. & plus effencielle 
partie de la Juftice, qui ck l’Equité, & cette 
raifon naturelle dont nous avons parlé, qu’on 
peut nommer l'ame de la Loi, bien plus con- 
fidérable. que fon texte & fes paroles) fire 
leges non eff verba earum: tenere, fed men 
tem. Car on peut dire ende femblables occa- 
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fions ce qu’on prononce fi fouvent en Theo- 
logie, tera occidit , fpiritus autem vivifi- 
cat. Pour le furplus je me fouviens, que 
Bodin affüre en deux lieux différens de a Ep.. € 4. 
République, qu'un Préfident des Enquêtes 
au Parlement de Touloufe appellé Barthele- 
mi, fitdire par un Arrêt folémnel les Cham- 
bres aflemblées, que les Confeillers de la 
fienne qui vouloient tous d’une voix juger 
contre l'Ordonnance, féroient tenus de la 
fuivre & de s’y conformer. ; Certes les Efpa- 
gnols ont fort proprement nommé Letra 
dos les- Jurisconfultes ou Hommes de: la 
Loi, parce-qu'ils font profeffion d'être :2 
, letra dados ;* aiant ce mot ordinaire en bou 
che, erubefcimus dum fine lege loquimur: L'on 
peut voir dans le Deuteronome, prototype Cap. 22. 
de toutes les Loix bien ordonnées, le com: 
mandement exprès de fuivre précifément le 
cohtenu dans la Loi , zoz facietis finguli quod 
fibi reélum videtur, & un peu après, guod 
precipio! tibi hoc tantùm facito Domino, nec 
addas quicquam nec minuas. 

Remarquons donc comme la Loi, géné- 
ralement parlant, até bien nommée par 
Pindare une Reine abfoluè;: & qui:com- 
mande par tout, aux mortels, dit-il, & aux 
immortels. La reftriction que nous y avons 
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apportée n’eft:qu'à l'égard de fon interpréta- 
tion, parce que le jugement des hommes 
étant différent ; & ce dixoyoy , juflum, aiant 
été ainfi appellé par les Grecs, quafi bifariam 
divifum; parce qu'ordinairement l’on fe parta- 
gé deffus , il eft befoin quelquefois; que cet 
œil renommé de la Juftice, ce dus Orañ- 
pos, difcerne dans la diverfité des-opinions, 
laquelle tient le plus de FEquité naturelle, 
afin que l’ingénieufe malice des hommes ne 
l'emporte pas, comme elle pourroit faire, fur 
la plus faine & la plus équitable partie. L'on 
peut rapporter à cela le beau motde Ciceron, 
quand il appelle Fa&tion de dolo malo, & VAr- 
rêt qui fe donne enfüite, everriculum malitid- 
vum omnium: En effet l'Equité eft la pierre 
de'touche qui fait reconnoitre tout ce que la 
malignité des hommes veut faire paffer pour 
bon, quoi qu'il n’en ait que l'apparence. Et 
Yon peut ajoûter encore, qu’elle eft ce fel, 
dont Pythagore vouloit qu'on fe fervit en 
toutes rencontres; hoe enim, dit Diogenes 
Laërtius, quicquid ocoupaverit, Jervat, EP ex 
liquidiffimis vebus, aqua, € mart, fit, com- 
me l'Equité préferve de toute fupercherie, &, 
sil faut ufer de ce terme barbare, de toute 
avanie , faifant voir les chofes dans leur fim- 
plicité & dans leur pureté naturelle. N'eft-ce 
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pas pour cela que le Préfident des trente Ji Dios. 
ges Souverains d'Egypte portoit au cou Fima Si: +” 
ge de la Vérité, afin qu’il fçût que fa charge 
lobligeoit à la réchercher, la purifiant dè 
toute forte de déguifemens : Et que ceux du 
même païs repréfentoient la Juftice par la 
main gauche, à caufe qu'elle eft la plus 
pure, & la moins prévenué où préoccupée ? 
Cette main beaucoup moins forte que la 
droite lui convient d'autant mieux, qu’une de 
fes ‘principales fon&tions étant de punir, elle 
y doit être modérée. Il fuffit de percer la 
veine , fans donner jusqu'à l’artére. Et lon 
doit toûjours fe fouvenir, que les fupplices 
ont été fort bien nommés des exemples, qu'il 
eft honteux & dangereux de rendre trop 
frequens.  #%debis ea fepe committi, que 
fepe vindicantur. Parricide cum lege cæpe- 
runt , 8 illis facinus pena monftravit. Eù 
effet un crime commis, & que le Ciel à 
permis, eft irremédiable; & les Romains 
ont eu raifon d’appeller fa punition un exem- 
ple, parce qu’elle regarde plus l'avenir qué 
le pañlé. Les animaux même déraifonna- 
bles font touchés de ces exemples; & Pline 
nous apprend, où il parle des Lions, les plus L. 8.1 
feroces & redoutables de tous; que Polybe 
& Scipion étant en Afrique en virent qu'on 
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avoit crucifiés. pour donner de la terreur aux , 


* autres Lions. Mais quoi que la modération 
{oit fort louable en ceci, il faut bien prendre 
garde que les crimes, autant que faire fe peut, 
ne demeurent pas impunis, 
Bonis-nocet quisquis pepercerit malis, 
fi nous en croions Laberius, outre que felon 
cet autre Mime du même Auteur, 
Judex damnatur cùm nocens abfolvitur. 

Un Juge & un Chirurgien trop pitoiables s'ac- 
quittent mal de leur métier, & lon doittoû- 
jours avoir dans la mémoire ce mot ancien, 
qu'il y a une miféricorde qui châtie , comme 
une cruauté qui pardonne. Quoi qu'il en 
foit, nous difons communément qu'on; va fai- 
re juftice, ‘pour fignifier qu'on va punir un 
coupable ; encore que la recompenfedes bon- 
nesacions ne foit pas moins propre à la Jufti- 
ce, que la correction des vicieufes ; tant il 
eft vrai que cette derniére lui eft la plus ordi- 
naire, : & apparemment la plus effentielle. 
C'eft en cette confidération, que les Lacede- 
moniens avoient placé dans leur ville le Tem- 
ple de la Crainte, auprès du Tribunal des 
Ephores qui étoient leurs JugesSouverains, ne 
croiantrien plus néceffaire à la confervation de 
leur Etat, que d'imprimer dans l’efprit des mé- 
chans l'apprehenfion d’être févérement punis 
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de leurs crimes. Les'vents felon le proverbe 
Efpagnol purgent le bled, & les châtimens le 
vice;coz viento limpian el trigo, y losvicios con 
el caftigo: Auf fait-on,quepar les Loix du pre- 
mier Legislateur des Atheniens, les chofes mê- 
mes inanimées étoient punies ; témoin cette 
ftatuë qui avoittué par {à chüte un homme, & 
qui fût jettée dans la Mer, comme d’autres en 
de femblables cas fûrent portées hors de la vil 
le, & condamnées à un exil perpetuel, felon que 
nous l'apprénons de Suidas, & de Paufanias 
dans fon fixiéme Livre. Mais il eft befoin 
qu’en cette partie de la Juftice qui regarde la 
punition des crimes , l'équité foit obfervée 
comme nous l'avons déjà dit. Un châtiment 
trop févére des fautes commifes, a caufé un 
nombre infini de changemens d'Etat, dont 
Ariftote de fon tems a fait quelque dénom: 
brement au chapitre fixiéme du cinquiéme 
Livre de fes Politiques, qui pourroit être de 
beaucoup augmenté. Il eft écrit au fecond 
des Rois que David jugeoit & faifoit juftice, Cap. 8. 
fáciebat quoque David judicium & juféitian 
omni populo fiio. Cette expreffion veut dire; 
-que ce Roi ne fe contentoit pas de juger fim: 
plement fon Peuple, mais qu’il accompagnoit 
fes jugemens de toute forte d'équité. Si eft 
ce que pour s’y être laiffé furprendre une fois 
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par Siba contre Miphibofet, la créance des 
Hebreux étoit, que la divifion. de fon Roiau- 
me arriva depuis entre Roboam & Jeroboam. 
Heureufe la France dont le Monarque prend 
un tel foin de corriger les defauts avec juftice 
& équité, que tous les ordres de fon Etat l'en 
béniront éternellement. Après- avoir. fait 
cefler avec la paix -les defordres de la guerre, 
il termine ceux qui s’étoient commis dans fes 
Finances, dont tous les Réglemens étoient 
éludés.. Et les loix de la Juftice-n'aiant pas 
moins befoin d’être purgées de quelques abus 
qui l'ont defigurée en quelque façon, iltra- 
vaille à y appliquer: le reméde quetout le 


. monde juge être : fi: neceffaires n Couta- 


Plin. in 
Paneg yr. 


ge, grand Prince, qui mérités mieux que 
Frajan. qu'on vous. félicite : aux mêmes 
termes, qu'un .Conful lui tint autrefois; 
Ut antè caftris; ita pacem foro redde ; excinde 
inteflinum bellum ; & provida feveritate cave, 
ne fundata legibus civitas, everfa legibus videa- 
tur., Sans mentir, C'eft une chofe étrange à 
confidérer, que les Formalités qui m'ont été 
introduites que pour.favorifer la Jufice, & 
pour empêcher. les furprifes que tachent d'y 
faire tant de chicaneurs ; que ces Formalités, 
dis-je, foient caufe aujourd’hui des-plus gran- 
des injuftices quife commettent dans la plû- 
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part des Tribunaùx. Avoüons après-Cice;7. 1 de 
ron, que ce feroit une, grande pitié pour ne 1° 
pas dire folie comme lui, guod feriptum effet 
Reipublice. falutis caufa, id non ex Reipublicæ 
Jolute interpretari; & de ne pas faire ceffer un 
mal, fi c'eftichofe poñible, dont il n’y a pres- 

que perfonne qui ne fe plaigne hautement. 


, 
DIX -HUITIEME 
HO MILIE 
ACADEMIQUE. 
Des Serviteurs: 
E ÿ.a peu:de maifons, où l'on puiffe remar- 

quer le bon-heur de -ces deux perfonnes 
aimées du Ciel, Baucis, & Philemon, dont 
le Poëte nous fait fentir la félicité en ce que 
fe rendant l’une à l’autre les affiftances dont 
ils avoient beloin, les ferviteurs ne faifoient 
nulle partie de leur famille, & ces ennemis 
domeftiques ne troubloient point leur repos, 

Tota domus:duo: funt, iidem parentque, jubentque. Ovid. 3. 
Nous nefommes plus au fiécle où l’on puiffe %2 
vivre de la forte, & le tems atellement chan- 
gé nos façons de faire, que fans parler de ce 

ue ces deux hôtes de Jupiter & de Mercure 
prénoientplaifirà pratiquer dans une frugalité 


Tiner: 
2 Rutili. 


572 XVII. DES SERVITEURS. 


pleine de répós; nous voions nos moindres 
bourgeois qui occupent chacun plus de lo- 
gis qùe ne faifoient, il y a feulement'cent ans, 
les premiers & plus riches hommes de la vil- 
le; &il fe trouvera:peu de Financiers à qui il 


nè'faille des Palais pour loger toute leur fa- 


mille; auf fpacieux:qu'étoient autrefois ceux 
des Princes. Ils imitent en cela le-chien de 
l'Apologue, quis’entaflant l’hyver dans fa pe- 
tite retraite, eût été bien fâché d’en.occuper 
une plus longue; mais qui, tété venu, la 
voulut bien plus ample pour s'étendre plus à 
fon aife. Nous avons vû ceux, dont nous par- 
lons, fe contenter dans la naiffance de leur for- 
tune d’une maifon médiocre, qui prélente- 
ment font bâtir des Hôtels à s'égarer dans la 
grandeur de leurs apparterens , dont les do- 
rures & les ornemién$ fuperbes font presque 

honte aux Temples les plus fomptueux; 

pos crediderim fic habitare Deos. 

Sieft-ce qu'une des plus belles devifes d'un 
bâtiment que je voudrois habiter, feroit fans 
doute celle-ci, zon guam latè; Jed quèm letè. 
Etjé ne vois jamais ces hommes d’extraordi- 
faire édification, pour me fervir de ce terme 
en raillant, qu'il ne me fouvienne, ‘afant pi: 
tiéd'eux, de cette ancienne imprécation des 
LAcedémoniens, gwil te puilfe préndre envie 
de 
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de bätir, dont Suidas dit qu'ils fe fervoient 
quand ils vouloient bien du mal à quelqu'un. 

Mais laiffant à part le luxe des bâtimens 
que j'ai aflés exaininé ailleurs, arrêtons-nous 
feulement à :celui des Valets, qui compren- 
nent une infinité de dégrés différens de fervi- 
tude que je ne veux point fpécifier, pour di- 
re feulement, que nos mœurs nous oft rendu 
néceffaires un nombre infini de perfonnes 
plus propres à troubler nôtre repos, qu'à nous 
décharger des foins domeftiques. Je fai bien, 
que les anciens Grecs & les Romains faifoient 
dépendre la fplendeur & l’opulence de leurs 
maifons de la multitude des efclaves qu'ils 
pofiedoient. Mais le cas a bien changé de- 
puis leur fiécle, ils étoient maitres ab{olus de 
ces efclaves, comme chacun fait, & nous 
dépendons plus de nos ferviteurs, à le bien 
prendre, qu’ils ne font de nous, par le liber- 
tinage où ils vivent impunément, & par la 
faculté qu’ils ont de nous abandonner avec 
mépris, autant de fois, que la fantaifie les 
prend de le faire.: ; Certes je trouve que Buf- 
bec, ce digne Ambaffadeur à la Porte du 
Grand Seigneur; a eu grande raifon de dou- 
ter, fi ceux qui ont ôté l’ufage des efclaves 
ont bien merité du genre humain, ou plûtôt 
s'ils ne l'ont point defobligé, en rendant beau- 
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coup pire la condition des maitres, & peut- 
être encore davantage celle des ferviteurs, 
qui wont plus l'afliftance des premiers au 
point que le propte interêt de ceux-ci la leur 
donnoit autrefois. Voici les termes de fon 
épitre troifiéme où il ne feint pas de dire, 
Nefcio on optimè rebus noftris confuluit, qui Jer- 
vitutem primus fuffulit. En effet fi nous avons 
grand foin de bien nourrir, & de faire penfer 
foisneufement les chevaux & les autres ani- 
maux qui nous appartiennent, de quelle di- 
ligence n’uferoiton point pour conférver des 
hommes beaucoup plus précieux, & dont la 
perte feroit infiniment plus fenfible? "On ne 
peut pas contredire ce fentiment par la confi- 
dération de la Réligion, dont les Efclaves 
feroient obligés d’obferver les Loix aufli ex- 
adtement, que nous voions préfentement, 
que les pauvres & les ferviteurs les méprifent 
la plûpart avec toute forte d'impieté.  C’eft 
un prétexte fort trompeur, pour ce régard, 
que celui des Autels; & Pon fait, que le faux 
Prophete Mahomet s'en éft fervi pour attirer 
à lui plus de monde, déclarant libres tous 
ceux qui prenant fa créance fe feroient Muful- 
mans. Bodin affûre fur cela, qu’en l'an dou- 
ze cens de nôtre falut, les fervitudes étoient 
abolies quafi par toute la Terre, fi vous en 
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exceptés Amerique: Et Barthole, qui viad L ho. 
voit en mille trois cens, dit, que de fon téms:% ca. 
il ny avoit plus d'efclaves. Tant y a qu'on 
peut aifément s’imaginer, que la condition 
des premiers ferviteurs ou efclaves #’étoit pas 
fort fâchéufe, puis qu'Herodote nous ap- 
prend que les plus'anciens Grecs n’en avoient 
point, {e contentans de leurs enfans pour leur 
rendre les fervices dont ils avoient befoin, 
Principio Græcis nulla erant mancipia, fèd fi- j 6 
liis pro Jèrvis utebantur. Depuis, les gier: 
res des peuples animés les uns contre les au- 
tres, firent, des captifs de ceux, à qui l’on 
conferva la vie apres la victoire, à la charge 
de:demeurer ferfs ou efclaves; ce qui fit dire 
proverbialement, guot hoftes, tot fervi, & apres 
par une inverfion de mots felon Afinius Capi 
to dans Sextus Pompeius, præpofferd pluri- 
mis enuntiantibus, Von a prononcé, yot fervi 
tot hoffes, dans un fens bien différent de celui 
du premier proverbe, auquel Macrobe a fort 
bieñ répondu après Seneque, zon Aabemus illi 1 Se 
los hoftes, fed facimus, cam in illos Jperbiffini, en 
contumeliofiffimi, crudeliffimi fumus: 

A le prendre un peu philofophiqüement 
nous ferons contraints d’être de l'avis de Se: 
neque; lors qu'il foûtient dans une de fes 
controverles, que nous naiflons tous ni abfo- 
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lument libres, ni aufi entiérement efclaves, 
n’y aiant que le Droit des Gents qui ait intro- 
duit la fervitude. Neminem Natura liberum 
fecit, neminem fervum.  Impofuit hec fortuna 
poftea fingulis nomina. I] n’y a que le feul Ju- 
piter, dit Echile dans fon Promethée attaché 
fur le Caucafe, qui jouiffe véritablement de 
la liberté. . Ceux des hommes qui paroiffent 
les plus libres, font fouvent les plus efclaves, - 
foit de leurs paffions qui les dominent, foit 
des néceflités que les plus hauts titres de’ la 
Politique impolent à ceux qui les poffedent: 
La fervitude eft fi propre à ces perfonnes,que 
la qualité éleve par deffus les autres, que cel- 
les mêmes qui les approchent font dans un 
efclavage non pareil ; 27 propinquo arborim 
grandium virgulta nunquam læta  afpicies. 
Quelqu'un a joliment comparé ces jeunes 
plantes aux veilles des bonnes fêtes, qui les 
touchent de près, mais qui ont plus de jeü- 
nes & de mortifications à fouffrir que les Fẹ- 
tes mêmes. Cependant la preffe eft grande 
à qui fe trouvera le plus près de ces hommes 
éminens, qui font fouvent fi inveftis, & fi 
empêchés à éloigner d'eux les plus opiniâ- 
tres, qu'une perfonne de ma connoiffance ne 
pût fe tenir qu’elle ne leur criât les voiant fi 
preflés, quid feciflis miferi, ut: tot cuffodibus 
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indigeretis? Enfin qui que ce foit ne s’exem- 
tera jamais des plus fâcheufes fervitudes, qui 
afpirera aux grands emplois, & qui ne fe 
contentera pas d’une fortune médiocre, 

Serviet æternüm qui parvo nefciet uti. 

Il eft certain pourtant, qu'il y a non feulement 
des particuliers, mais des Nations même en- 
tieres , qui ne peuvent fouffrir la liberté. Les 
Cappadociens font de ce nombre, qui la ré- 
fufèrent, & qui prirent les Romains de leur 
donner un Maitre, élifant pour cela avec leur 
permiflion un Ariobarzies, comme l’on peut 
voir dans le douziéme livre de la Géographie 
deStrabon. François Alvarez nous fait con- 
noitre au contraire dans les Rélations de Ra- 
mufio, des peuples d’Ethiopie appellés Go- 
rages Troglodites, qui fe donneroient plû- 
tôt la mort que de fervir, tant ils aiment paf- 
fionnément la Liberté.  C’eft ainfi que tou- 
tes chofes font régardées diverfément, parce 
que chacun abonde en fon fens, & envifage 
tout autrement les objets qui fe préfentent, 
que ne font d’autres, ce qui arrive aufli bien 
dans la Morale, que dans la Phyfique. 

Or, quoi qu'il n’y ait point de fervitude 
qui ne foit fujette à quantité de dégoûts, fi 
eft-ce que celle des anciens étoit adoucie par 
beaucoup de gratifications dont les Maitres 
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ufoient à l'endroit de leurs Efclaves. Il s'en 
trouve aujourd’hui en Pologne, & en Mofco- 
vie, nonobftant le Chriftianisme, au rapport 
de Guaguin dans fa Sarmatie, & fi nous en 
croions Ramufño,. dans l'Isle de Saint Tho- 
mas, qui font d’infiniment pire condition. Il 
faut qu’ils fe nourriffent & s’entretiennent de 
ce qu'ils peuvent faire le feptiéme jour dela 
femaine, parce que le travail des fix autres 
tourne au profitde leur Patron. En effet l'é- 
crit du Capitaine Margeret porte, que les 
Moscovites, quoi que Chrétiens, ne fe tien- 


r 
nent. riches que par leurs efclaves, qui fai 


foient de même la plus grande opulence des 
Romains... Tant y a qu'on tué en Pologne 
impunément {on efclave, & pour dix écus 
celui d'autrui; la moitié de cet argent étant 
attribuée au Seigneur, & l'autre moitié aux 
héritiers du défunt s'il ena laiffé,  Certai- 
nement les Grecs & les Romains n’étoient pas 
fi féveres envers leurs ferviteurs. < Nous li. 


kb. 6. fons: dans Athenée, que les Loix Attiques per: 


mettoient l'action en Juftice, pour avoir rai- 
fon de l'injure qui leur avoit été faite, de ir 
Juria Jervis illata- dabatur atio lege Athenien- 
fium. Et quoique celles desRomains ne fuf 
fent pas femblables, fi eft-ce que leur Hifoi- 
re nous fait voir, que les Maitres étoient ré- 
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pris, sils punifloient avec trop de rigueur les 
fautes de leurs-efclaves..…  Augufte empêcha Dio Caf. 
la cruauté d’un Vedius Pollio, qui avoit un lib. 54- 
étang, oùilfaifoit manger aux Lamproies ceux 
de fes ferviteurs qui lui avoientdéplû. L’Em- 
pereur non content de délivrer de cette peine 
celui quil'alloit fubir pour avoir cafléun ver- 
re de cryftal, fit mettre en piéces devant cet 
impitoiable maitre tout ce qu'il avoit de cry- 
faux fur fon buffet. Je fai bien, que les La- 
cedémoniens étoient les plus rigoureux du 
monde envers leurs Tlotes. Outre que tous les Athen. 14. 
ans à certain jour ils les fuftigeoient d’un nom- 
bre de coupsordonné,afin, difoient-ils;que ces 
Ilotes n’oubliaffent pas leur condition fervile ; Thucyd. 
ils avoient encore la Loi qu’ils appelloient ca-/ 4 
chée ou fécrette, felon laquelle detemsentems 
ils tuoient politiquement par une méchanceté 
énorme &fans pareille, ceux de ces [lotes qui 
leur paroiffoient les plus vigoureux, & les plus 
courageux, qu'on trouvoit. affaffinés par les 
champs fans qu’il en fût jamais parlé. 

Mais -les Spartiates ont été feuls dans la 
pratiqued’une coûtume fi inhumaine; & tou- 
tes les autres Nations. en ont eu d’abfolument 
contraires. Les Saturnales des Romains, les 
Mercuriales de ceux de Crete, lesPelories des 
Thefaliens, les Anthifteries des Atheniens, & 
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les Scenopegies des Juif qui duroient fept 
jours, fürent des Fêtes établies en faveur des 
ferviteurs, qui étoientalors traités & régalésen 
maitres.  C’eft par là qu'on interpréte le pro: 
verbe forås Cares, non ampliùs Anthiftéria, par- 


ce que les ferviteurs des Atheniens étant ordi: 


nairement de Carie, c’étoit la coûtume de leur 
faire bonne chere à la fête du mois des fleurs 
qui fe nommoit Znthifteria , comme les Ro: 
mains avoient leurs Forala. C'étoit aux Sa- 
turnales, que ceux-ci rendoient leurs Efclaves 
Patrons, fe plaifant à les fervir durant cette fè- 
te,en mémoire, dit Lucien, du bon hommeSa- 
turne, autems duqueltoutlemondeétoitlibre, 


-wy aiant point encore de fervitude établie. Il 


eft vrai, que ce que les hommes faifoientà Ro- 
me pendant les Saturnales, les Dames Romai- 
nes le pratiquoient le premier jour de Mars, 
auquel commençoit leur année, & où elles fe 
divertifloient à préparer le feftin, & à y traiter 
leurs efclaves, uż per honores, dit Solin, prom- 


= ptius obfequium provocarent; croiant les rendre 


par là plus affetionnés à leur fervice. Enfin 
le grand nombre d'efclaves & de Libertins que 
lesRépubliques de Grece & celle des Romains 
ont mis au rang de leurs plus illuftres citoiens, 
à caufe de leur mérite, & deleur grand favoir, 
font bien voir, qu'ils n'étoient pas tous égale. 
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ment miférables. A la véritéentre ceux de cet- 
te condition que Pline nomme au trente-cin- 
quiéme livre de fon hiftoire naturelle, chapitre 
dix-fept & dix-huitiéme, ila raifon d’appeller 
opprobrium infolentis fortune, Yélevation des 
quelques Libertins, parvenus par une faveur 
aveugle, qui faifoit qu'on les renvoioït quel- 
quefois cur laureatis fafcibus iò, unde cretatis 
pedibus adveniffent, I eft néanmoins fort peu 
deceux-ci en comparaifonde tant d’autres que 
la feule Vertu arendusconfidérables àtousles 
fiécles, & dont Aulu-Gelle a fait un petit cha- 
pitre qui eft le dix-huitiéme de fon fecond li- 
vre: O que je vois volontiers cet endroit de 
Seneque, où il fe moque de ceux qui avoient 
honte de prendre leur repas avec des ferviteurs, 
Rideo illos, dit ce merveilleux hommes, gui tur- tp. 47. 
pe exiffimant cum fervo fuo cenare. Pourquoi 
font-ils nommés famuli, finon comme faifant 
partie de la famille, dont le chef étoit appellé 
paterfamilias. Certes la Sainte Philofophie de 
Job à beaucoup de rapport avec celle de Sene- 
| que quand ce Patriarche fe déclare lui même 
|. criminel, s'il a fait difficulté de fe foumettre à 
| ce que la raifon vouloit, autant de fois que fes 
| ferviteurs difputoient contre lui; fi contemfie. 31. 
lubire judicium cum fervo meo, EP. ancilla mew; 
cùm difceptarent adyerfiun me: 
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Herod. ~ Jai toüjours-tenu pour une cajollerie de 
1.8... femme, le discours dont la Reine Artemife 
chargea Mardonius pour le rédire de fa partau 
RoiXerxes,w/uvenireut bonis quidem hominibus 

mali fervi fint, malis-autem boni; qu'ordinaire- 

ment les bons maitres rencontrent demauvais 
ferviteurs, & les mauvais maitres de bons va- 

lets; ce qui la faifoit appréhender pour lui, qui 

étoit le meilleur deshommes. En effet outre 
quenous avons un proverbe directement con- 

traire à cette opinion, quandil affüre,quelebon 
maitre fait le bon valet : Ilme fouvientencore, 

que Petrarque, lequel je ne puis foupçonner 
d'aucune malice, protefte dans une lettre écri- 

_ te à fon frere Gerard le Chartreux, qu’il n’a ja- 

mais pû trouver de bon ferviteur ; lui ajoû- 

tant, que l'Empereur Frideric de fon.tems, fe 
plaignit jusqu’à lamort dela peine que lui fai- 

foient fes ferviteurs domeftiques. Et qui a ja- 

mais été plus mal traité qu'Ulyfle, tant par fes 
ferviteurs que parfes fervantes? Jepenfe,que 

le plus für eft de pratiquer fur ce fujet ce que 

Xiphil. MarcAntoninlePhilofophefaifoit à l'égard de 
GE T h, tous les hommes, lors qu'il fe fervoit d'eux, & 
tachoitde s’en prévaloiren cequ'’ils avoientde 

bon, fouffrant le refte patiemment; parce, di- 

foit-il, qu’il eft impoffible de rendreles autres, 

avec quinous avonsà vivre, telsque nous ledé- 
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firerions. Duréfte il faut toûjours fe fouvenir 
du précepte de Pythagorede ne point nourrir aý 
chés foi de ces oifeaux qui ont les ongles cro- 
chués.. Vous favés tous auffi: bien que moi à 
quoi cette façon de parler Pythagorique fe rap- 
portoit. Mais comme Neron dit dans Quinti- Quinril. 
lien d’un mauvais ferviteur (ce que Ciceron à ira 
avoit déjà prononcé en raillant) que rien nelui * * 
étoit fermé,- nihi] ei negue occlufum negue ob- Cic. 2. 
fiznatum efè.: Avoüons auffi que fouvent les 4 Ora. 
maitres, & ceux de la plus grande condition 
fur tout, font des querelles d’Alleman à leurs 
valets, pour ne point recompenfer les fervices 
qu’ils ont regûs d'eux; par cette raifon qu’en 
donne Martial, que c’eft bien plûtôt fait, fans 
coût, & fans bourfe délier, d'en ufer de la forte, 

Odile, quèm donare, viliùs conftat. 
Ce neft pas qu'il ne fe trouve des ferviteurs 
qui font encore aujord’hui des actions aufi 
prifables, qu'aucune de celles que l'Hiftoirean- 
cienne met en fi beau jour. Au débris épou- 
ventable des carraques Portugaifes arrivé fur 
la côte de Guienne en Janvier mille fix-cens 
vingt-fept, un maitre fût porté à bord fur le 
dos de fon efclave.  Sauroit-on articuler un 
plus fignalé & plus fidéle {ervice d'efclave en- 
vers fon Patron ? Il peut néanmoins y avoir dù 
défaut de tous côtés. Les Maitres ont les 
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leurs; & les Serviteurs n’en font pas exemts 
non plus. L’on’en voit qui proteftent être 
pleins de bonne volonté, mais qu'ils ont des : 
maitres fi bizarres & fi étranges, qu'ils ne fa- 
l4. Strom, vent comment les contenter. Clement Ale- 
xandrin le leur apprendra par la réponfe que 
reçüt de laPythie un de cette forte de valets, 
qui s’informoit d'elle, comment & de quelle 
maniere il pourroit plaire à fon maitre? Vous 
trouverés cette maniere, lui dit Oracle, fi 
vous la cherchés bien, svenies fi quæfieris. Ce- 
la vouloit dire, que s’il confidéroit attentive- 
ment l'humeur de fon Patron, & ce qui lui 
pouvoit être agréable, il ne manqueroit ja- 
mais à gagner tôt ou tard fes bonnes graces. 
Je craindroisde perdre les vôtres, fi jevous 
arrêtois davantage. Cependant vous quitte- 
rois-je fans avoir fait quelque petite réflexion 
Sceptique, ne doutant point que vous n’en at- 
tendiés de moi? J'en ai pourtant déjà ufé’en 
quelques endroits de ce petit discours, & ce 
feroit vous prendre pour des désoûtés fi je 
vous en propofois de nouveau, fa/fidientis eff 
fomachi multa degultare. Mais cela n’empè- 
chera pas, que je ne vous faffe fouvenir, que 
tout ce Monde étant le vrai temple de Dieu, 
dont les Philofophes font les véritables Prê- 
tres, ilne contient point de fi petit coin, où 
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vous n'aiés droit de porter vôtre vu, aff» 
rés que vous devés être dy trouver de quoi 
vous contenter. A la vérité ceux qui ne fa- 
vent pas l'Art dé la belle peinture de ce Tem- 
ple, n’en font pas touchés comme les favans, 
qui font ravis d’y remarquer les belles manie- 
res, dont Dieu & la Nature fe font fervis, 
pour rendre parfait en tout fens cet admira- 
ble ouvrage. Ne reffemblons pas aux pre- 
miers; {1 faire fe peut, &-n’aions pas leur te- 
mérité, nous perfuadant comme eux d’être 
fort intelligens où nous n’entendons rien, & 
nousdifant maitres aux Ârts,fans avoir jamais . 
été difciples des Arts. C’eft le vice familier 


. / \ » / LA 
des ignorans, xouoreooy yae dTepdruy Doe- 
veç levioresenim inexpertorum mentes, felon le O4. 8. 


mot de Pindare. Ce qu'il y a de plus ridicu- pona: 


le, c’eft de voir l'avantage qu'ils tachent de 
prendre, de ce que fans aller chercher lesPhi- 
lofophes, ceux-ci les viennent trouver dans 
leur opulence ordinaire, de même que les 
Médecins fe transportent au logis des mala- 
des, tant pour en être moins importunés, 
qu’à caufe qu’ils connoiffent, & vont vers ce 
qui leur manque du temporel; penfée que 
n’ont jamais les ignorans; #/#overunt quibus 
indigeant , hi verd minimè Pour conclufon, 
contentés vous de ces deux petites obferva- 
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tions Sceptiques, qu'une de mès derniéres 
letures me fournit. : La premiére, que rien 
weft ruineux en un-lieu, qui ne foit profita- 
ble en un autre endroit. Les Sauterelles font 
prifes pour des fleaux de Dieu en une infinité 
de contrées, où elles brouttent & défolent 
tout: Les peuples de l’Arabie déferte, & d'u- 
ne partie de la Libye, reputent à grande féli- 
cité l’arrivée de ces Infeđtes en leur pais, où 
telles Locuftes leur fervent de nourriture, les 
mangeant ou bouillies, ou rôties au Soleil & 
pulverifées. La feconde obfervation fera des 
Negres de la Guinée, qui n’élifent jamais de 
Roi venu de la race du défunt} tous fes pa- 
rens étant exclus de la Roiauté. ? Tant cette 
pofterité de Cam eftinjuftement fantasque, & 
tant il fe trouve quelquefois des peuples mal- 
avifés; quoi qu'ils fe perfuadent toûjours de 
fuivre les meilleures coûtumes du Monde. 
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Ø P WOLYBE dit, gue toutes les Terres d'u 
Ø Q ne extraordinaire fertilité, réçhrent 
SAS Le furnom de ces champs appelés Phle: 
&réens en Sicile; certes il Jeroit à fothaiter, que 
tous les Livres leur refémblaffent , & qu'il wy 
en eùt point, dont l'on ne püt recueillir une viche 
moifon de bonnes infirnéfions. Mais le malheur 
eft, qu'on en voit peu de ceux-là, €r que la plt- 
part dè ceux qui fortent de fous la prefe au 
jour d hui, peuvent être mieux comparés à ce ter- 
roir d’Afie nommé Axilon, parce que felon Pob- 
Jervation de Tite Live, il ne produit aucune forte deu) §. 
de bois, Le Poëte décrit une contrée au quatrig- i 4 
me Libre de fes Géorgiques à peu près femblable, 
«=» net fertilis illa juvencis, 
Nec pecori opportuna fees, net com: 
moda Baccho. 
Comme mes pettes compofitzons ne peuvent pas 
étre confiderées pour avoir du rapport à ces pre: 
micres terres, je tache au moins qu elles ne forent 
pas dépourvuès de tous les dégrés de bonté; & ja 
Tome III, Part, I. a 
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Jois autant que je puis qw elles aient l'avantage 
Relat. de #07 attribuë à la montagne de Lia dans la Chi- 
do ne, exemte de mauvaifes racines, & où il ne nait 
point d'épines ; ce que les habitans du lieu attri- 
buent au mérite de l'Empereur Xunus, qui y fút 
Laboureur avant que d'être appellé à l'Empire. 
Pourvů que ce qui fort de ma plume ne contienne 
point de mauvaife dottrine , © rien qu'on puillé | 
accufer juffement d'aller contre les bonnes mœurs, 
j'aurai obtenu une partie de ce que je me Jus 
propolé. Les Lacedémoniens bannirent juftement 
de leur ville les Livres d Archilochus , © en 
défendivent la leure , de crainte qu’elle ne fút 
plus préjudiciable qu'utile aux ‘efprits de leurs 
Val. Max: Citoiens, ne plus moribus noceret ledio, 
16.23 quàm ingeniis prodeflet. Du refle je penfe que 
lib. xs. tout Ecrivain doit pratiquer ce que Pline dit 
cap. 13.: guun bon Jardinier faifoit de Jon tems er Jemant 
des Raves; Il fe mettoit nud, © failoit Ja 
priere, que.ce qu'il femoit fút pour lui €? pour 
Jes voifins, Rapa ferere nudum volunt, pre- 
cantem fibi & vicinis ferere fe. Quand on fe 
mêle de communiquer fes travaux fludieux au pu- 
blic , il faut étre nud de paffion , © écrire tant 
pour s’inffruire, que pour profiter à ceux qui 
voudront prendre connoiffance de ce giton a pris 
la peine de coucher fur le papier. 


En effet il y ades letlures trompeufes, quoique 
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charmantes; € il me fouvient, que Seneque a te- Epitr. 87. 
proché Virgile, qu'il étoit un mauvais Laboureur 
n giant rien dit du travail des champs giw autant 
quil pouvoit le faire agréablement, 8 aiant eu 
plus d'égard à la beauté de fes vers, qu'à la vraie 
€ utile agriculture: Virgilius malus agricola, 
non quid veriffime, fed quid decentiffimèé dice- 
retur, afpexit, nec agricolas docere voluit, fed 
legentes dele@are. D'ailleurs combien voions 
nous de Livres remplis de curiofités fludieufes, 
mais tout-à-fait inutiles; & où il y a, aufi 
bien qu'aux Ecreviffes, beaucoup plus à éplucher 
qu'à manger. On peut raifonnablement faire à 
leur égard la même réflexion dont Pline a ufé, en 
confidérant tant de couvertures, dont les Châta:- 
gnes ont été pourvuës par la Nature, quil $é 
tonnoit qu'elle eût pris tant de peine à couvrir un 
fruit de fi petite valeur, mirum viliffima effe, 
quz tanta occultaverit cura Naturz. Ex véri 
té des bagatelles pareilles à celles qui peuvent 
Jortir de ma main, donnent quelquefois autant de 
peine , que te qui feroit fans comparaifon plus à 
efimer. Cependant il fe trouve, que ceux qui en 
debitent Jouvent davantage , ne laiffènt pas de fe 
faire valoir, Pont l'artifice d'acquerir de la ré: 
putation pur des cabales femblables à celles, dont 
Vitruve fe plaint fort hautement dans la Prè- 
face de Jon troifiéme Livre. J remarque au 
ESI 
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© fujet des Arts, qu'une infinite de perfonnes y ont 


obtenu de l'eflime par un bonheur qui fait voir, 
que les ignorans affës Jouvent l'emportent fur les 
plus habiles. I] nommé en fuite, pour preuve 
de fon dire, beaucoup de flatunires, dont l'on n'a 
point parlé, qui valoient bien Myron, Polycle: 
te, Phydias, ou Lyfippe. Et il ajoûte, que la 
même chofe fe peut dire de la Peinture, où les ca: 
bales- & la charlatanerie font presque toñjours 
Juccomber les plus excellens ouvriers, dont la 
réputation devient par malheur moindre que cel- 
le de plufieurs de leurs competiteurs qui ne les 
valent pas: O que l'obfervation de Vitruve-a de 
rapport à ce qui fe paffe en nos jours dans toute 
Jorte de profefions; &° dans celle des livres au- 
tant qu'en toute autre. Certes il ne faut pas, que 
le nom ni la grande rénommée d'un ouvrier capti- 
ve nôtre jugement. Les smeilleurs Peintres, pour 
nous contenter de leur feul exemple, ont fait quel- 
quefois des Tableaux fort médiocres. 

Cette grande réputation uffés Jouvent malac- 
quife, vient ordinairement des loïanges qui fe 
donnent ou par pure flaterie, ou par cabale, afin 
d'en recevoir des pareilles, mutuum muli fea- 
bunt. Celaefcaufe, que plufieurs Ecrivains s'ab- 


Quintil. fzennent , à limitation de quelques Anciens, de 


parler des Auteurs vivans, pour éviter dans 


leurs Eloges le foupçon du trop, ou du trop peu, 
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de Fexcès ou du defaut; y aiant des perfonnes 

qui à l'égard du dernier s'offenfent des loüanges 
mediocres , quoi que raifonnables, autant qu'ils 
Pourrotent faire d'une injure. Cependant on de- 

vrot tofjours obferver en cela la Loi établie 

pour les jeux Olyrapiques, où Lucien nous ap- in Imag. 
prend qu'il étoit défendu d'éviger des fatuës plus 
grandes que n'étoient ceux qui avoient vaincu. 

A la vérité celles des Dieux , dit Ariflote, ont\.x. polit. 
toñjours été reprélentées excedant la ftature or- 5: 
dinaire des hommes. Et Sefofiris, dans le pre- 

mier Livre. de Diodore Sicilien , faifoit élever 

la fienne à proportion de ces derniéres. Ce neft 

donc pas merveille gu onattribuë quelquefois aux 
Princes Souverains des loïanges qui les repré. 
Jentent, finon tout-à-fait tels qu'ils font, an 

moins tels qu'ils doivent étre.. Encore eff il 
bonde garder là deffus quelque mefure. Un 
Efpagnol méme ne pût fouffrir, qu'on donnét à 

Jon Roi l'épithete de Grand, au même tems, qu'il 

avoit perdu une partie de fes Etats. Je ne fai 

pas, difoit-il, comme ce mot de Grand lui peut 
convenir , fi ce weft comme aux foffès, à qui plus 

on ôte de terre, plus elles deviennent grandes. 

Et Ciceron ne fit pas difficulté haranguant pour 

la Loi Manilia, de prononcer hautement, que 
Pompée le Grand wavoit pas plus acquis ce mé- 

me titre de Grand par Ja vertu, que par le vice 
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& les défauts de ceux de fon tems; quafi 
verð Cneum Pompeium non cùm fuis vir- 
tutibus, tum etiam alienis vitiis, magnum 
effe videamus. Ces paroles forties de la bouche 
de Ciceron font d'autant plus notables, qu'il weft 
pas accufé d’avoir. été le plus hardi mi le plus 
libre des Romains. 

En verité, ce ne font pas les loïtanges exceffives 
qui font propres à faire effimer un Auteur & 
fes ouvrages. - Athenée obferve, que les Rofes à 
cent feuilles ne font pas celles qui contentent le 
mieux l'odorat , E&P que de petites qui wont que 
cing feuilles font de beaucoup meilleure odeur. 
TI en eft de même du parfum des loüanges , qui 
déplait à quoi qu'on l'applique , s'il weft modéré, 
€ qui n'opere pas dans Jon excès ce qu'il feroit 
étant plus temperé. L'on fe promet pourtant, 
géavec cela For fera valoir des Ecrits de très 
bas relief ; 7° il leur arrive Jouvent , qu'aprés 
avoir été fort prônés par toutes les ruelles, leur 
fortune eff pareille à celle des veftes de la Tour 
de Babel, qui paroiffènt encore aujourd'hui, à 
ce que portent quelques Relations , plus grands 
de loin que de près. L'on fe demande après la 
letfure de telles compofitions tant préconilées, où 
eff cette excellence qu'on avoit fi haut exaltée. 

Le procedé d'autres perfonnes neft pas moins 
à réprendre, qui ne trouvent jamais rien de bien 
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EP qui décrient même leurs propres ouvrages. 
Pline accufe le Statuaire & Peintre Callimachus, 
d'avoir été de cette humeur à l'égard de ce qu'il 
faifoit. Il l'apelle {ui femper calumniatorem, 
nec finem habens diligentiæ, €r 4 ajoûte, que 
trouvant toñjours à rédire aux ftatuës où il tra- 
vuilloit, tl les gétoit en les rétouchant trop, par- 
ce-que gratiam omnem diligentia auferebat. 
Ne foions jamais juges fi fâcheux -ni fi ini- 
ques de nos propres travaux, ou de ceux d au- 
trui. Jl vaut mieux pancher du côté de l'indu- 
gence , que de la trop grande rigueur. 

L'on peut s'affurer, gwen imitant les Anciens 
l'on évitera cette perplexité, my aiant rien 
qui puiffe mieux rectifier nôtre jugement , que 
la de&ure des bons originaux. Je parle de les 
imiter feulement ; car de les piller à la fa- 
çon des Plagiaires, j'ai trop déclamé contre ce 
vice infame, même dans une de ces derniéres 
Homilies, pour en donner le confeil. C'eff 
autre chofe de \les citer avec reconnoiffance, 
© de prendre chez eux un peu de feu pour 
le porter chez foi, comme lon fait des voi- 
fins, avec gratitude 87 fans les en fpolier 
totalement. L'on voulüt reprocher au Poëte 
Comique Africanus, qu'il avoit emploié quel- 
que chofe de Menandre. 1 Sen mocqua, © peus 
Ja répartie fút, que ce n'avoit pas été feule-” Fsse 
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tum. c1.#memt de lui, mais de tous les Auteurs Grecs 
ou Latins , lors qu'ils wavoit pas cri pou- 
voir mieux rencontrer qu'eux. L Hifoirenatu- 
velle de Pline , le plus admirable ouvrage quait 
produit la Langue des Romains, doit feul fer- 
mer la bouche aux ennemis de toutes citations, 
puisque Pline a pris plaifir à le compiler de 
deux mille livres, dont il a cité les Auteurs. 
Mais il faut faire comme lui, qui contri- 
buant beaucoup du fien, ne seft pas contenté 
de choïfir les fleurs fur leur feule beautés ou 
Jur leur odeur feulement, ce que pratiquent 
les bouquetiéres ; il a eu foin d'amafèr aufi 
des plantes qu'il jugeoit utiles à la fantë des 
hommes, © fur tout à la culture de Pefprit. 
Fe veux emploier encore ici contre les plus 
difficiles qui ne fe contenteront pas de fem- 
blables autorités, ce qui fût dit à la faveur 
d'Apollodore Peintre Athenien - qui le pre- 
mier trouva le mélahge des couleurs, & le 
bel ufuge des ombres poyicerot Tig püiou Ù pi- 
pioeros, qu'il efè bien plus facile de répren- 
dre £7 de controller les autres, que de mieux 
faire qu'eux , ou feulement de les imiter. 
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DIX-NEUVIEME 
HOMECE TE 
ACADEMIQUE. 


De la Fortune. 


Ș lon a bien dit, que les contraires fe font 
connoitre réciproquement l’un par l’autre, 
& fi les Philofophes ont encore bien détermi- 
né, que le vice feul eft capable de rendre une 
vie miférable; il me femble qu'on peut rài- 
fonnablement inferer de là, qu’on doit cher- 
cher le bonheur de la vie dans la Vertu, qui 
ne doit pas être moins puifflante que ce qui 
lui eft directement oppofé. En effet, la 
Vertu & la Félicité paroiffent fi attachées Pu- 
ne à l’autre, -que comme le nombre des Ver- 
tueux neft pas le plus grand, celui des per- 
fonnes qu'on peut dire Heureufes, eft encore 
apparemment le plus petit, Je parle ainf, 
parce qu'encore que dans la rigueur Stoïcien. 
ne l’on ne peut poffeder cette belle Vertu, fans 
avoir droit de difputer à Jupiter même la pré- 
rogative du bonheur ; il eft certain, qué la 
plus équitable Philofophie a reconnu, qu'une 
infinité de gens Vertueux ont été de tour tems 
expofés aux injures de la mauvaife fortune, 
Tv 
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qui ne compatit pas peut - être fi bien que 
Font penfé les Stoïciens avec cette tranquille 


i. de ' affiette d'efprit appellée des Grecs, eõfupio, 
aT dont Seneque nous apprend que Démocrite 


‘avoit écrit un fort excellent Traité, 

Mais comment fe peut-il faire, qu’un hom- 
me qui a reçù bien profondement toutes les 
teintures de la Vertu , fe laiffe dépoffeder de 
ce pofte fi précieux où elle la mis, par cet- 
te Déefle aveugle que nous préfuppofons 
prendre plaifir à le perfecuter. Car vrai-fem- 
blablement il a des difpofitions acquifes & 
propres à recevoir tout autrement que le vul- 
gaire les adverfités qu'elle lui envoie. Il ré- 

- garde toutes chofes du bon côté, prenant les 
afflictions même s’il s'en préfente, comme la 
railon le veut, & de même que nous em- 
poignons un tifon allumé, par le bout qui 
ne nous peut pas bleffer. Par exemple, fi 
les perfonnes qui lui étoient les plus cheres, 
perdent la vie, au lieu d’en contrifter extraor- 
dinairement la fienne, il fe repréfente de com- 
bien de maux la mort les a vraifemblable- 
ment délivrés; outre qu'efpérant qu'elles 
font montées au Ciel, il les croit beaucoup 
plus heureufes qu’elles n’étoient en ce Mon- 
de. Enfin il a des refolutions contre les plus 
grands revers de cette mauvaife fortune, dont 
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le commun des hommes ne fe prévalent ja- 
mais dans l'ignorance où ils font. Ceux’ qui 
favent la Théorie des Planétes ne s’étonnent 
pas aux Eclipfes, comme d’autres plus grof- 
fiers, qu’elles jettent dans une furprenante 
confternation, de crainte de perdre tout-à-fait 
lagréable lumiere du Soleil. Les premiers 
favent que la clarté fuccedera bien-tôt à ces 
courtes tenébres ; & il en eft de même des 
hommes, qui ont étudié moralement le 
cours crdibire du monde, ils s’affûrent aifé- 
ment, qu'après les plus fâcheufes disgracés dè 
la Fortune, elles feront fuivies de quelques 
évenemens plus favorables, comme le jour 
- ne manque jamais de venir après les plus te- 
nébreufes nuits. D'où peut donc venir cette 
bizarrerie , que tant d'hommes de vertu fe 
voient fi fouvent, & en fi grand nombre, ac- 
cablés de miféres ? 

N’eft-ce point qu'il arrive ici par des ot- 
dres féerets de la Providence, que les efprits 
les plus élevés, & les plus vertueux en ap- 
parence, font frappés d’enhaut d’un étourdif- 
fement, qui les rend incapables d'éviter leur 
malheur, & de parer aux coups qui leur 
viennent du Ciel. : La Théologie des Paiens 
leur faifoit cette leçon, & qu’en un mot Dieu 
Ôtoit le jugement à ceux qu'il vouloit per- 


300 XIX. DELLA FORTUNE: 


7. hif. dre Ammian Marcelin affûre; que cette 
doctrine étoit venuë de Tofcane , aux Ro- 
mains, qui tenoient pour conftant, qu'une per- 
fonne deftinée à perir par la Foudre, étoit 
fourde aux plus grands coups de Tonnerre, 
in Tagetis Tufti libris legitur, Veiovis fulmine 
mox tangendos adeò hebetari, ut nec tonitrum, 
nec majores aliquos poffint audire fragores. 
Auf eft-ce fur un tel fondement, que le 
Poëte Latin, aiant, comme l'on dit, perdu 
la Tramontane, & ne fachant quelle refolu- 
tion prendre dans fon infortuné , écrivoit ces 
vers à fon ami, 

Ovid. 4... Nec quid agam invenio, nec quid nolimve, 

de Ponto velimve, 
Nec fatis utilitas ef? mea nota mihi. 
Crede mihi , miferos prudentia prima ve- 
linguit, 
Et fenfus cum ve confiliumque fugit. 
Je crois néanmoins, que cet égarement d’ef- 
prit, & cette perte de jugement, convien- 
nent mieux à des gens du génie dont étoit 
vrai-femblablement Ovide, qu'à des Sages 
du Portique, ou feulement à ceux qui appro- 
cheroient de cette réfolution inébranable 
qu'on leur attribué. L'homme véritablement 
vertueux ne fe laiffe pas fi aifément troubler 
par les accidens fortuits. S'ils ufent de per- 
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féverance à le mal-traiter, il n’a pas moins 

de réfolution à fouffrir patiemment, ce que 

Dieu leur’ permet fur lui. Et-parce que fa 
volonté. eft toute foûümife aux decrets d'en- 

haut, illes revére en de telles occafons fans 
murmurer;:s’affürant, que comnie il n’y a 

point de fumée qui ne fe diflipe à méfure 
qu’elle s’éleve, il ne fe rencontrera jamais 

de déplaifir, ni d’affliction, qui ne s'éva- 
nouïfle à proportion de ce qu’un efprit doci- 

le s'approchera du Ciel & refpectera fes’ or- 
donnances. C’eft dans cette heureufe pofi- 

tion, qu’une joie fecrete réfifte à toute forte 

de defordres, dont les ames vulgaires fonttou: 

chées ; parce que même, fi nous en croions 
Seneque, ingens gaudium fubit, inconcuffum,l. de vita 
E&P æquabile | tum páx & ċoncordia animi , P bea. 63. 
magnitudo cum manfuetudine. 

Peut-être avons-hous plus à craindre des 
careffes d'une fortune riante , que de fes plus 
grandes rigueurs ; & qu’à fon égard la bona: 
ce eft plus à rédouter, comme aux vaiffeaux 
qui paffent fous la ligne , que la tourmente. 
En effet, l’on peut foûtenir, que le trop, & 
le trop peu de bonne fortune, fe trouvent 
également ruineux; de même que l’exceffi- 
ve inondation du Nil, aufi bien que la trop 
baffe & défectueule,. font toutes deux préju: 
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diciables aux terres d'Esypte.:1 Jettés la vuë 
fur toutes les Souverainetés de la Terre, vous 
en verrés autant que le Bonheur a renverfées, 
ou fort incommodées, que d’autres, qui ont 
eu à reffter au malheur. Le Roi d’Achem fe 
dit dans Sumatra avec une fierté merveilleufe 
le filsainé de la Fortune; ce beau Titre au- 
quelil s’eft trop confié, lui a fait courir risque 
affés fouvent d’être déthrôné, &-.n’empêche 
pas, qu'il ne foit quelquefois à deux doigts 
de fa perte. Quoi que la chofe ne foit pas 
fi vifible, ni fi ailée à remarquer dans la con- 
dition.des particuliers, que dans celle des tê- 
tes couronnées, parce que tout le monde 
prend garde à celles ci, & qu'on neglige 
d’obferver ce qui arrive aux gens dé moindre 
étoffe; fi eft-ce qu'on peût maintenir, que les 
traverfes de cette Déefleinconfiderée, & fes 
altibaxos ; pour emploier ce terme Efpagnol 
qui lui eft fi propre, font encore plus ordi- 


naires à l'égard de ces derniers... Nous fom-' 


mes fouvent ici aufli contens dans nôtre po- 
fe, que le poiffon left dans l’eau, & l’oifeau 
dans la plaifante liberté de Fairs | Mais le 
prémier n’évite pas le hameçon préparé, ni 
le fecond les fillets qui lui font tendus, lors- 
que lun & l’autre y penfent le moins. En 
vérité les hommes font encore plus fujets que 
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ces animaux à tomber dans les piéges de la 
Fortune , qui convertit fubitement en disgra- 
ces tout ce qu'ils éprouvoient de plus doux 
dans le Monde. 

Que fi vous me demandés, de quel regime 
de vivre l’on peut ufer, pour éviter autant 
qu'il eft poffible de fi rudes & de fi furpre- 
nantes atteintes que font celles dont nous par- 
lons; jevous avoüerai qu’il efttrès difficile de 
trouver un wreybes, ou un reméde fouverain 
contre ce mévlog , & ce déplaifir fi frequent; 
& fi attaché à nôtre humanité. Néanmoins 
puisqu'il eftindubitable, que la Fortune né- 
blouit pas également & fans exception tous 
ceux, qu’elle éleve, nous nous pouvons pro- 
mettre de la bonne Philofophie, jointe à la 
Morale Chrétienne , des difpofitions d’Ame 
très propres , finon à éloigner tout-à-fait, du 
moins à émouffer de telle façon les plus rudes 
coups de cette fabuleufe Divinité, qu'ils ne 
nous entameront que très legerement & fans 
peril. Ileft befoin pour cela de cette ferme- 
té d’efprit que donnent les longues habitudes 
acquifes par la raifon, & confirmées par la 
Grace. Homére tout Infidele qu'il étoit, nous 
a voulu faire cette leçon, quand il a écrit, que 
la Déeffe des calamités qu’il nomme Até, mar- 
che nuds pieds {ùr la tête des hommes, parce 
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qu'elle-n’ofe cheminer: fur ce qui eft dur & 
âpre. Cela s'interprete, qu'il n’y aque lesper- 
fonnes délicates & dépourvués de vigueur, 
que cette dangereufe ennemie. foit capable 
d'attaquer, n'ofant s’addreffer -aux hommes 
forts: & robuftes qui lui pourroient refifter, 
Aions donc de fortes & folides réfolutions de 
recevoir courageufement les plus inopinés 
auf bien que les plus fâcheux évenemens de 
la vie, & nefoions pas fur la Terre comme 
des brins de paille qui fe laifent emporter 
avec la pouffiere à touté forte de vents. Sous 
vénons-nous dans tous les accidens qui fur~ 
viennent, pour déplaifans qu’ils puiffent être, 
que nous fommes nés à la fouffrance, les Loix 
de nôtre humanité, que nous ne pouvons 
changer, nous y ajant foûmis; 
Pati neceffe ef multa mortalem male. ; 
Il n’yarien de plus ridicule quede s'en plain- 
dre, ou de s'étonner feulement des malheurs 
qui nous arrivent, n'ajant fans doute rien en 
eux, à le bien prendre, que nous ne devions 
avoir prévů. Alec omnia eveniri homini non 
folum poffunt ; fed communi quadam dege de- 
bent. Défions-nous davantage, : felon nôtre 
précedent avis, des charmes de la profperité, 
que-des rigueurs de quelque adverfité que ce 
puiffe être. Et pour nous prélerver des pre- 
miers 
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miers auffi bien què des autres, pratiquons 
cette regle, de nous conduire dans nos.plus 
complaifantes félicités avec les mêmes fins, 
dont nous avons accoûtumé d’ufer, quand 
nous voulons defcéndre d’un lieu haut.  C’eft 
toûjours en cheminant: fort doucement, & 
avec referve, ou fi nous fommes à cheval, 
en retirant la bride & la faifant plus courte, 
de peur que le penchant du chemin nenous 
faffe broncher: | Sinous pratiquons morale- 
ment la même rétenué ou modération dans 
les appas gliffans d'une bonne fortune, elle 
n'aura pas le pouvoir qu’on lui attribué; de 
nous. corrompre  & de nous perdre encore 
plûtôt que la mauvaife, 

Pourquoi noûs laifferons-nous abattre par 
des affictions, & pat des foucis cuifans qui 
les accompagnent ; cuza, dit Varron 704 
cor uitat; puisque nous favons; que tous les 
extrêmes fe touchent; & que fuivant le Prover 
be Italien; zon fi trova difordine que non fas 
cia qualche ordine ; ordre füit naturelletnent 
le delordre qui la produit. En effet les eaux 
du Déluge ne firent qu'élever l'Arche de Noé; 
& quelquefois un tourbillon ne fe forme en 
Fair; qu'à l'avantage de ceux que le Ciel 
veut ravir à la terre; #ovetur turbo, ut Elias 
Fapiatur in celum. Ilen eft de même de quel. 

Tome HI, Part. I. U 


306 XIX. DE LA FORTUNE. 


ques déplaifirs, qui dans l’ordre du De- 
ftin, ou, pour mieux parler, dans:la difpo- 
fition divine, doivent préceder les contente: 
mens, dont nous reconnoitrons mieux: la 
douceur après quelque petiteamertume. Gar- 
dons-nous donc bien de murmurer contre les 
conftitutions du Ciel, & contre le branle qu’il 
a donné dès le commencement du Monde, 
aux chofes d'ici bas. : Mais, me dirés:vous, 
ce ne font pas tant mes malheurs , quoi que 
très grands, qui me fâchent; que d'en avoir 
été furpris contre toute apparence,‘ & lors 
que j'y penfois lemoins.: Prenés bien garde 
à cette plainte, & vous trouverés qu'il y a 
plus de vôtre faute en ce qu’elle contient, 
qu'iln’y en a du fort ou de la fortune, puis- 
qu’elle n’eft maitrefle d'aucun accident, com- 
me nous l'avons déjà prononcé, que vous 
n’aiés pû & dû prévoir avant qu'il arrivât. `Je 
n'ajoûterai point à cela, que vous pourriés 
vous remettre l’efprit & prendre patience, fur 
la confidération de tant d’autres hommes qui 
ne font pas moins miférables que vous croiés 
l'être, & qui le font peut-être plus qu’en ef- 
fet vous ne l'étes. Nullam tam mifèram nomi- 
nabis domum , que non inveniat in miferiore fo- 
latium. Car je fai bien , que cette efpece de 
confolation, qui a fon fondement fur le mal- 
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heur d'autrui, n'eft pas exemte de blâme, 
parce qu’elle a quelque air d'envie, & de peu 
de charité, malevoli folatii genus efè, turba Sen. conf 
miferorum. À peine peut-on diftinguer celui 22 Marc. 
quirégarde le mal dés autres pour diminuer ® 
le fien; de ceux qui prennent plaifir à les 
voir fouffrir par ce vice nommé des Grecs 
ériycupenunia, dont l’on a eu toûjours tant 
d'averfion. Difons feulement que nôtre plus 
ancienne connoiffance, prife des lumieres de 
la raifon, a été, que la vie, où nous étions 
entrés; étoit fujette non feulement à mille in- 
firmités & à mille disgraces, mais à la mort 
même, definie par les Philofophes la plus 
terrible chofe de toutes les terribles. Cela 
étant ainfi, quelle plus grande folie que de 
craindre ce qui ne peut-être évité. 

Srultum eff timere, guod vitare non poffis:  Laberins. 
Ajoûtons à ce véritable fentiment celui qui 
tient pour affüré, que l’apptehenfion d’un mal 
futur fait beaucoup plus de mal, & travaille 
plus lefprit que le mal même, 

Mortem timere crudelius eft quèm mori. 
Certes nous né faurions avoir lame tant foit 
peu tranquille, fi nous ne lui faifons aban- 
donner toutes ces vaines craintes, & par- 
ticuliérement celle de la mort; animus ad 
contemtionem anime efè ducendus. Je me con- 
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tenterai. là-deflus de vous faire fouvenir d'u- 
ne: penfée d'Epicteté , qui feule peut donner 
le calme-d’efprit à toute perfonne raifonna- 
ble. Il confidéroit, que l'Eternité & Huma- 
nité étoient des chôfés bien différentes. Car, 
fe difoit-il à lui-même, je ne fuis qu'une 
par ticule de l'Univers; comme l'heure n’eft 
qu'une fimple portion dwjour. Il faut donc 
que je vienne & paffe à mon tour, comme 
chaque heure fuit & s'écoule Pune après Fau- 
tre. Non fum æternitas ; Jed homo, id eft, 
particule Univerfi, ut hova diei: Venireigitur 
me oportet ; ut horam, © praterire ut horam. 
Confirmons - nous dans cette réflexion, fi 
nous aimOns nôtre repos. 

Mais peut-être ne craignés-vous pas tant 
la Mort, confidéréc dans toutes fes circon- 
flances, qu'il vous fâche de vous féparer de 
la vie que vous aimés uniquement. : Hé mon 
Dieu, qui vous peut avoir enforcelé d’une fi 
folle affection! En effet, fi nous ne voulons 
point nous tromper nous mêmes, nous fe- 
rons contraints de régarder nôtre ame atta- 
chée au corps qu’elle informe, comme à la 
garde d'un enfant, d’un fou, & d’un malade: 
Il s’eft trouvé des perfonnes qui ont fçû 
mauvais gré à leurs parens, à caufe de cette 
même vie que vous prifés tant: Et l’onaécrit 
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de quelques Paiens, qu'ils défendoient par 
leurs Loix à un homme de cinquante ans de 
fe fervir de Médecins,parce que c’étoit montrer 
d'avoir encore en cet âge-là trop d'attache- 
ment à la vie. La Theologie même que 
nous refpettons, n’enfeigne-t-elle pas, que 
la vie ne fût prolongée à Cain, qu’en puni- 
tion de fon crime ;  & nous voudrions l'avoir 
de plus de durée, tant nous fommes déraifon- 
nables ,? pour recompenfe ?: En vérité les 
Egyptiens nommoient fort bien nos maifons 
ordinaires ; fuffent-elles de fuperbes Palais, 
de fimples Hôtelleries; ne réconnoiffant pour j 
vraie demeure, & pour conftante habitation 
que le Sepulcre. “Au fond , que peut avoir 
la plus longue vie, qu'une perpetuelle repé- 
tition de mêmes actions: Nous rempliffons 
&vuidons le tonneau des Danaïdes. plus ri- 
diculement encore que leur fable ne nous 
Fapprend. : Et cependant c’eft une merveille, 
que nous le fafions fans nous en plaindre, 
auffi-bien que fans témoigner den être las. 
Apres y avoir bien médité, nous trouverons, 
que nous fommes dans la vie, comme ceux 
qui font entrés & placés dans un vaiffeau. Ils 
font infenfiblement leur courfe, foit qu'ils 
veillent, {oit qu'ils dorment, jusqu’à Farri- 
vée au-port : De même que: nous fommes 
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portés à nôtre derniére journée tout le:tems 
de nôtre vie, & lors que nous y penfons le 
moins. Il me femble qu'on peut dire, que 
cette vie eft en nous à peu près comme un 
petit oifeau entre les mains d'un jeune garçon: 
Elle senvole quelquefois d'abord, & par d'au- 
tres rencontres elle demeure plus long-tems 
avec nous, mais vous dévés être affurés, que 
tôt ou tard elle difparoitra, & peut-être fi à 
l'improvifte que vous y ferésfurpris. C’eft fur 
cette confidération,que lamort doit être évitée 
par les regles de la Réligion, quoi que de foi- 
même non feulement elle ne foit pas à crain- 
dre, mais au contraire à défirer, & en quelque 
façon à demander à Dieu. Car bienenvifager 
tous lemaux tantde l’efpritque du corps; que 
nous reffentons,ou dont nous ne pouvons nous 
garentir, pas même de ceux qui nous touchent 
de plus près; on fera toûjours contraint da- 
vouër cette vérité. Une femme mal condi- 
tionnée , des enfans vicieux, des amis éva- 
porés, pour ne rien dire de pis, vous feront 
en dépit que vous énaiés, reconnoitre cette 
vérités: Lebon eft que nous avons-des aflü- 
rances d’une meilleure vie que celle-ci, fi 
nous la paffons au grè de celui qui nous la 
donnée. L'or fondu ne perd rien de fon prix; 
fouvent tout au rebours il en acquiert par fa 
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diffolution, quand il forme en fuite une belle 
Statuë.. Nôtre Etre n’empire pas non plus par 
la mort, qui nous rend plus confidérables en 
lautre Monde que nous n'étions en celui-ci, 
fi nous y avons bien & pieufement joüénôtre 
role. Si faudroit-il être un grand Orateur 
pour perfuader cette doctrine à beaucoup de 
perfonnes. . La plüpart des hommes appre- 
hendent la mort à un tel point, qu’ils ne peu- 
vent feulement fans horreur la voir fouffrir 
aux moindres animaux, & croient mériter 
du Ciel s'ils la leur font éviter. Il fe trouve 
une Secte de Réligieux aux Indes Orientales, 
qui n'allument jamais de chandelle que dans 
une lanterne, de crainte que les Papillons 
ou les Mouches ne s'y viennent brûler: ils 
prennent garde foigneufement de nemarcher 
jamais fur quelque fourmi, & s'ils ont trop 
de pous; plûtôt que de les tuer, ils les don- 
nent à nourrir, ce que quelques bigôts de 
leur païs entreprennent volontiers par dévo- 
tion. Si vous pouviés douter de la vérité de 
ceci, je vous citerois la Rélation d'Odoardo 
Barbofa, dont le Judicieux Ramufius a bien 
voulu groffir le riche Récueil des fiennes: 
Tant y a que la Mort'eft par tout eftimée fi 
redoutable, qu'elle a fait prononcer au plus 
éloquent des Romains; qu'il ny avoit rien 
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de plusdificile à obtenir par ledifcours qu'un 
véritable mépris de la vie: “Me fervant de fa 
penfée, je n’uferai pas d'ingratitude en fon 
endroit, fi je rapporte fes propres termes; qui 


ne peuvent être entendus; que leur élegance ' 


ne fafle connoitre qu'ils font de Ciceron: 
Magrntamen eloquentia eft utendum , atque ita 
velut à fuperiore loco concionandum, ut homines 
mortem vel optare incipiant, vel certè timere 
defiffent. : Nam fi fupremus ile dies non extin- 
ionem fed commutationem affert loci, quid 
optabilius à Sin autem perimit ac delet omninò, 
quid melius quàm im mediisvitæ laboribus obdor- 
tmiftere? Il eft aifé de corriger la derniere 
Branche de ce dilemme, qui ne peut être 
fouffert que comme venant d’un Paien, 
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plus préjudiciable qu’on ne peut dire à tous 
ceux qui s’y laifferoientfurprendre. Ileftwrai, 
qu'on n'arrive jamais à la perfection d'aucune 
connoiffance, comme on vous l'a expofé; & 
je me fouviens fur cela de ce qu'a écrit un Ra: 
bi, que Moyfe après avoir ouvert quarante- 
neuf portes-d'intelligence ;:ne pût jamais fe 
faire paflage par la cinquantiéme qui étoit la 
derniére ; voulant dire, comme je crois, que: 
pour habiles & de grand efprit que nous) 
foions, nous ne pénétrérons jamais au tra- 
vers de certaines ténebres: d’ignorance telle. 
ment attachées à nôtre humanité, que c'eft: 
vouloir. combattre la Nature de. préfumer 
auffi vainement qu'opiniâtrement de les diffi- 
per. : Mais n’eft-ce pas beaucoup faire; 'al- 
ler jusqu'où l'efprit humain peut naturelle- 
ment donner, ou d'approcher feulement, 
quoi que de fort loin, d'un terme fi avanta- 
geux. ` J'avouë qu'il fe trouve bien des diffi- 
cultés dans ce chemin, & que la plüpart des, 
occupations literaires ont des difficultés 
avec des amertumes de fâcheufe digeftion, 
& très pénibles à furmonter:  Souvenons- 
nous néanmoins, que tous Ceux qui ont 
heureufement paffé par là, ‘promettent que 
ce chemin fe peut applanir :& rendre fa- 
cile, outre qu'ils nous ont aflurés.: que tout 
U v 
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le travail qu’on y prend eft agréablement re- 
compenfé par le charmant plaifir.des con- 
noiffances qu'on y acquiert. - Comme ilny 
a point de Lupins, à ce que difoit un Ancien 
qui s'en nourrifloit, ni d’autres herbes fi ame- 
res; qui ne perdent dans l'eau douce ce 
qwelles'ont de plus âpre & de plusdégoûtant: 
Les Sciences les plus penibles n’ont rien non 
plus de fi dur ni de:fi ficheux dans leur ac- 
quifition, qui ne foitrendu agréable par le mé- 
lange de la Philologie ou des belles Lettres, 
qui regnent dans toute l'Encyclopedie. Te- 
nons {ur tout pour conftant, que dans l'âge 
d'apprendre, qui eft celui de la jeuneffe, quoi 
qu'à le bien prendre il fe continué toute lavie, 
l'on ne fauroit négliger le travail de l'étude, 
fans une perte extrème & qui ne fe peut ré- 
parer. Comme les Laboureurs qui ne fement 

as au Printems, courent fortune de fe trou- 
ver miférables dans l’arriere-faifon: la même 
chofe arrive aux perfonnes qui ne cultivent 
point leur efprit étant jeunes ; ils font au de- 
fespoir avancés dans l'âge, d’avoir fi mal 
emploié le tems de leur jeuneffe. … En effet, 
la fainéantife, -quelque charme trompeur 
dont elle nous puifle endormir, eft presque 
infenfible : au lieu que les fruits agréables, 
que nous recueillons de nôtre travail ftu- 
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dieux, font éternels; & que le regret de wa 
voir rien fait dans le printems de nôtre âge; 
nous chagrine & nous bourelle tant que 
nous vivons. 

Or encore que ce difcours ait Keauconp 
de l'air d’une exhortation aux:Sciences, fi eft: 
ce que connoiffant la pente naturelle que 
vous y avés tous, je croirois abufer du tems 

` & de vôtre patience , frje m’arrêtois à vous 
recommander une occupation où vous étes 
fi portés,  & où vous: avés fait beaucoup 
plus d’avances & de progrés que moi. Hors 
de cette confidération même, & quand j je 
ferois éloigné de vôtre préfence, je ferois 
confcience de porter perfonne aujourd’hui à 
une profeflion, qui a peut-être plus de Secta- 
turs qu'il ne feroit à défirer pour le bien pu- 
blic. Autrefois un Ariftarchus difoit en riant, 
qu'au lieu de fept Sages que l'ancienne Grece 
avoit-eu bién de la peine à fournir, dificile- 
ment eût-on pů trouver de fon fiécle fept 
hommes, qui ne vouluffent paffer pour très 
fages & très favans. Il abuloit un peu de ces 
mots de fage & de fcavant, felon qu'on les 
confond fouvent dans le’ parler -ordinairé:; 
mais il n'y eût jamais de tems, où cesattrit 
buts fuffent plus de mife qu'aujourd'hui. Le 
partage dela Sagefle & du jugement; pour 
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commencer par là, fe trouve fbien fait par 
celui qui les difpenfe où il lui plait, qu’on ne 
voit perfonne qui s’en plaigne fincerement, 
ni qui fe croie-intérieurement moins prudent 
ouavifé que fon voifin, Et pour ce qui con- 
cerne le favoir.;: il eft à préfent fi commun; 
que les ruës font pléines de fous qui font les 
Docteurs en parlant Latin ; de forte qu'il y a 
fujet de craindre, que la Marchandife , le 
Commerce, & le Labourage, foient pres- 
que abandonnés, pour faire apprendre à la 
jeuneffe ce qui fe débite dans lesColleges,où 
elle s’éleve dans une fainéantife ; qui la rend 
incapable de fervir jamais utilement l'Etat & 
la Patrie. 

Ne vous étonnés pas de m'ouir parler de 
cette façon. . Vous favés bien que fuivant la 
Prophetie de Caton; rien ne fût fi préjudicia: 
ble à la République Romaine, que l'érudition 
de la Grece, quand elle lui eût communiqué 
toutes fes fciencess. :ywerdocunque, difoit ce 
prudent Citoien, 4e gens fuas:literas dabit, 
omnia corrumpet ; :C'elt le feul moien qui lui 
refte pour fe venger des victoires, que nous 
avons obtenuës; en la fubjuguant.. Etla Ré: 
lation de l’Ambaffade des Hollandois à la'Chi- 
ne porte, que la principale caufe de la ruine 
des Chinois, & de la conquête des Tartares, 
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arrivée en nos jours ; viene du trop d'étude 
de ces mêmes Chinois, ‘que leur Philofophie 
Mandarine avoit trop amollis, leur faifant 
méprifer les armes , : & ne tenir conte que du 
repos. : Ce neft pas que je veuille vous con- 
vier par ces exemples à un mépris généraldes 
bonnes Lettres; c’eft feulement pour vous 
faire fouvenir, qu'il ÿ en a de mauvaifes;'& 
que comme les meilleures chofes demandent 
de la modération, il'en faut avoir pour les 
Sciences , qui bien apprifes enfeignent à ne 
s’y addonner que fort à propos, & quand le 
Génie qui nous domine fait reflentir unie vo: 
cation particuliere pour elles. Tutti gli efre- 
mi Jono viciofi; eccetto quegli delle tovaglie, 
comme le prononcent plaifamment les Tta: 
liens, au même fens que les Grecs ‘emt 
ploioient leuri čpsov uérpoy , modus optimus. 
Il eft befoin d’ufer de retenué jusqu'aux cho: 
fes les plus eftimables.… Et véritablement y 
a-t-il rien de plus ridicule, ou pour mieux 
dire, de plus condamnable, que des perfonnes, 
quine pofledant pas les chofes néceflaires 
pour fubfifter dans le Monde, s’opiniâtrent 
imprudemment à demeurer dans la pouffiere 
de l'Ecole, plûtôt que de füivre une profe£ 
fion utile, où leur naiffance les appelloit. 
Mais d’un autre côté, quand l’on seft une 
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fois engagé déterminément au métier des 
Mufes, il faut tenir pour conftant,qu'à moins 
de donner bien avant dans ce qu’elles enfei- 
gnent, il vaudroit mieux ne s'être jamais âp- 
proché d'elles. … Tous les defordres qui arri- 
vént dans la République literaire, & toutes 
les. conteftations impertinentes qui s'y enten- 
dent, viennent des Demi -favans, qui fe 
croient toûjours les mieux fondés de’tous, 
dansles premiéres opinions qu’ils-époufent, 
quelques erronées qu'elles puiffent être. Car 
_ comme des pluies legéres qui ne pénetrent 
point, n'apportent pas grande utilité à la Ter- 
re ‘qu'elles ne rendent que plus alterée; les 
connoiffances fuperfcielles n'infiruifent pas, 
& ne font guéres nos efprits plus clairvoians, 
bien qu'elles foient caufe presque toûjours 
d’une vanité pleine d'ignorance, & d’une opi- 
niâtreté infupportable. Tout ce qu'on peut 
dire à l'avantage“ de ces petits commence- 
mens, c'eft, qu'affés fouvent ils nous altérent 
agréablement d’un loüabledefir defavoir; qui 
eftutile à la longue aux ames les mieux fai- 
tes; parce qu'elles pañent plus avant, & 
qu'elles fe rendent d'autant plus traitables, 
qu'elles acquiérent plus de connoiffance. Je 
le veux prononcer librement, la Philologie 
nuément prife eft comme cette Helene, qui, 
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toute éclatante qu’elle eft; ne produit rien de 
bon aux Mariniers ; il.eft befoin qu'ils foient 
. vifités des frerès gemeaux pour en tirer un 
bon préfage: Et pour fe prévaloir dela 
Science dans le voiage de long cours où elle 
nous embarque‘, il eft néceffaire de joindre à 
la poffefion des belles Lettres; une profonde 
connoiffance de la vraie Philofophie. 
Cependant parce que ceux qui font arrivés 
à cet heureux terme, fe font voir toüjours 
les plus moderés; de même que les plus pro- 
fondes rivieres font celles qui font le moins 
de bruit; il arrive ordinairement, que les au- 
tres, nonobitant leur incapacité , veulent 
avec l'éclat d’un difcours de peu de fubftance 
emporter le deflus de haute lutte: Et il fe 
voit même qu'un franc ignorant,  7oÂuy 
vouuudroy Tv udrvous fumos dofrinarum 
colens ; pour ufer des termes d’Euripide, pré- 
tend infolemment & avec tintamarre d’avoir 
„le même avantage. Certes les chofes les plus 
excellentes courent fortune à tout moment 
d’être miférablement fubordonnées à leurs in- 
férieures; & je trouve qu'Origene aeuraifon/.3. contra 
à ce propos de fe railler d'Apollon Pythien:, “5: 
qui declara Dieu par {on Oracle un Cleomede 
Athlete; lui faifantrendre déshonneurs divins, 
encore qu’il n’eût rien ordonné de tel poux 
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Pythagore, nipour Socrate, qui étoient bien 
de:plus grande confidération. =: Tantil eft 
vrais: que de tout tems le mérite des hom- 
mes n'a pas été pefé à la balance iufte du Raf 
fineur, puisque ceux du moindre talent, 
quand le Ciel l'a permis, ontétépréferés à 
d’autres: qui  valoient mieux incomparable- 
ment qu'eux. - La réflexion que:je fais là 
deffus. me porte à me défier fceptiquement 
du jugement humain, à reconnoitre fa fob- 
.bleffe, & à prifér extrémemenit le procedé 
d'Arnobe dans Je fecond Livre des fept qu'il 
arécrits contre les Gentils. Ce grandprote- 
Aeur du Chriftianisme n’a pas cripouvoir 
mieux établir lx certitade-conftante de nos 
vérités: revélées;:& lá néceffité d'yravoir 
recours; qu'en montrant l'ignorañce pro- 
- fonde & ordinaire.de toutes tes choles que 
Pefprit de l’homme eft capable de confidérer, 
& les conteftations perpetuelles qui ont toùû: 
jours: été, & qui feront fans cefle entré 
ceux qui font proféflion des Sciences. 
Les Anciens oht fait grand état avec raifon 
kg de fri: d'ün précepte, qils attribuerent à Dieu, dit 
Cicéron, parce ‘qu'ils le-rrouvoient trop ex: 
cellent pour croifé qu'un hommeten pût 
être l'auteur. 1Ce précepte étoit de fe con- 
noitré” foi- mêméso Et de vérité il eft tel, 
qu'au 
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qu'au jugement d’Ariftote dans fes grandes 
Morales , comme il n’y a rien de plus diffici- 2. 2. c.i. 
le à acquerir que cette connoiffance, auff eft- 
celle capable de nous donner les plus gran- 
des fatisfaétions d’efprit qu’il puiffe recevoir. 
Il faut bien qu’elles foient telles ,: puisqu'il 
affüre ailleurs, que la Divinité n'a point de 
plus exquis contentement que de fe connoi- 
tre parfaitement, & d'être dans une conti- 
nuelle contemplation de foi-même. Si eft- 
ce qu'à l'égard de nous lon a toûjours crû, 
que: ce précepte étoit encore plus pour nous 
humilier, dans une notion exacte de nôtre 
infirmité naturelle, que pour nous reléver le 
cœur, par la contidération du mérite de nô- 
tre partie fupérieure qui eft toute fpirituelle, 
& comme telle exemte de caducité. Sans 
mentir, pendant que nous fommes dans cet: 
te liaifon parfaite de deux moitiés fi contrai- 
res qui font nôtre Tout, il faut avouér, que la 
plus bafle; terreftre & matérielle comme elle 
eft, déprime merveilleufement celle d'enhaut, 
qui pour celefte qu’elle {oit magit que par 
les organes de l'autre.  Difons tant que nous 
voudrons, qüe nôtre Ame pénétre toute la 
Nature, & que par fon agilité admirable 
paffant en un inftant d’un bout du Monde à 
l'extrémité qui lui eft oppolée, elle s’en rend 
Tome II. Part. IL 
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en quelque façon l'arbitre, & s'en:met en 
pofñeffion; 

Avdpurou yvy répare Tauvrog Eye; 

Hominis mens fines univerfi habet, 
difoit Theognis il y a long-tems: nous ferons 
néanmoins, toûjours obligés par: nôtre pro: 
pre reflentiment de confefler, que tout cet 
avantage eft bien alteré, pour nepas dire 
corrompu, par ces organes corporels, dont 
nous venons de parler, fans lesquels l'ame de- 
meure fans action presque paralytique:; ou 
perd: par leur entremife néceffaire, tout: ce 
que le Ciel lui a donné originellement de 
plus excellent. 

La connoiffance donc de nous - mêmes ne 
nous peut pas mettre en-une fi heureufe af- 
fiette d’efprit, qu'Apollon le promettoit à 
ceux qui entroient dans fon Temple ; & fans 
les addrefles certaines que nous communi- 
que le Ciel par fa Grace, & par ces vérités 
revélées qui font venués d’enhaut, nous nous 
trouverions bien loin de nôtre compte, où 
nous nous promettions une folide & perdura- 
ble félicité. A la vérité Seneque nous a vou- 
lu enieigner un chemin dans la Morale, qu’il 
croioit fuffifant-pour tenir l’efprit dans une 
foûhaitable affiette-: C’eft, dit-il, d'avoir 
pour conftant, qu'il ne fe trouve rien d’affûré 
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parmi tant de diverfes opinions, dont nous 
{ommes prévenus, & quiont toutes leurs vrai- 
femblances, foit de bonté, foit de malice; 
ny aiant que la Vertu feule, dont on doive fai- 
re cas, parce qu'elle ne change jamais de 
nom, comme fait. tout ce que nous appel- 
lons tantôt bien, & tantôt mal; omnia præ- 
ter virtutem mutave nomen, modò male fie- 
ri, modò bona. Il vouloit dire, que tout le 
monde fe figure des biens & des maux à fa 
fantaifie, changeant tous les jours-de penfées 
fur cela, mais que chacun convenoit en ce 
point, que la Vertu étoit aimable, n’y'aiant 
perfonne, qui ne defire ardemment d’être 
tenu pour vertueux ; d'où il concluoit, que 
le fouverain bien de l’homme confiftoit indu- 
bitablement dans la Vertu. Je demanderois 
pourtant à Seneque, & à tous ceux qui ont 
parlé comme lui, fi cette Vertu. ma pas été 
définie & envifagée diverfement ,. auff bien 
que le refte des biens & des maux, dontila 
reconnu presque fceptiquement l'incertitu- 
tude. Que s'ils ne peuvent, fans démentir 
toute l'Antiquité, nier les divers fentimens 
des hommes là-deflus, jusqu'à cette extré- 
mité, qu'il s’en eftitrouvé qui ont pris cette 
Vertu pour une chofe chimerique feulement 
& fans réalité quelconque, 
X i 
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Te colui, Virtus, ut rem, af} tu nomen ina- 

ne es: 
S'ils font contraits, dis-je, d’avouér, que 
cette belle Vertu n’a pas moins partagé les 
efprits, que tout le refte qui a toüjours té 
en controverfe parmi eux. Ne s'enfuit il pas, 


qu'il n’y a que les vérités revélées du Ciel, &í 


qu’enfeigne nôtre Réligion, qui puiflent fe- 
lon le jufte raifonnement d’Arnobe, mettre 
nos ames en repos de confcience. 

Pour moi je penfe, que ceux quireconnoif 
fent de bonne foi la néceffité d’une confe- 
quence fi bien prouvée, ne laifleront jamais 
prendre l'effor à leur foible raifon, & fe tien- 
dront toüjours humblement, mais fûrement, 
attachés aux Préceptes Divins qui ne varient 
point, & qui n’ont jamais trompé perfonne. 
En effet, qu'y atil de plus muable, ou de 
plus fujet à varieté, que ‘le raifonnement 
humain? Dies diei eruétat verbum, & nox 
nofi indicat fcientiam, fouvent un jour four- 
nit à Pautre de nouvelles lumieres de dif- 
cours, & la nuit fubfequente inftruit aflés 
de fois celle qui l'a précedée. De cette for- 
te toutes les Sciences feparément prifes, ni 
l'encyclopedie entiére, ne nous fauroient 
donner dans leur inftabilité , ce repos certain 
& inébranlable, que nous cherchons en vain 
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hors de l’Afyle de l’Eglife, puisqu'il ny a 
tien qui ne {oit douteux aux perfonnes qui 
en font féparées. Mais quelle quiétude d'e- 
fprit au contraire, ne goutent point ceux 
qui fe tiennent inféparablement attachés à 
nos Autels, & que la Grace a féparés de tant 
de Demi-favans qui ergotent tous les jours 
contre ces mêmes Autels, avec une préfom- 
tion de connoiffance raffinée, presque toû- 
jours ennemie de la vraie pieté. : Certaine- 
ment comme nous pouvons remarquer, que 
les gens de la Cour fe foucient fort peu des 
hommes du commun, il ne fe peut faire, que 
les vrais Philofophes, dont nous parlons, qui 
converfent avec les Intelligences d’enhaut, & 
qui ont lame pleine des chofes du Ciel , 

negligent fort les vaines & témeraires penfées 
du vulgaire , avec tout ce qui tient èn parta- 
ge l’efprit brouillon des autres hommes. Les 
plus ignorans d’entre eux font ceux, qui pour 
paroitre autodidactes ou favans par eux - mê- 
mes, s’en font le plus accroire, & qui dé- 
términent le plus hardiment tout ce qui fe fait 


là-haut; de même qu’on affüroit autrefois, Nic. 
Chon. l. 3 


que la Sibylle, en {ortant du ventre de fa 

Mere, fit des difcours admirables de toute la 

fabrique du Monde. Ils favent feuls, pour- 

quoi Dieu commanda au Prophete Olée de 
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prendre pour femme üne pechereffe adultere; 
aufMi bien qu'à Ezechiel d'être couché qua- 
rante jours fur le côté gauche, & cent cin- 
quant fur le droit. Quelquefois ils font auff 
impies que ce Roi des Syconiens Epopée, 
qui provoquoit les Dieux ʻau combat en dé- 
truifant leurs Temples. En d’autres rencon- 
tres ils paroiffent auffi indifférens dans la Ré- 
ligion , que ce Roi de Perfe Xa Abas, qui 
maintenoit à Pietro della Valle, que le Saint 
Jacques des Efpagnols, le Saint George des 
Armeniens, :& le grand Prophete des Perfes 
Ali, n'étoient qu'une même perfonne. Quand 
une autre forte de libertinage les prend, ils pro- 
noncent en raillant avec ces goulus de Hurons 
de la Nouvelle France, que la plus belle de 
toutes nos prieres eft celle qui demande à Dieu 
le pain quotidien. S'ils blâment les diverfes 
fectes des Bonzes du Japon, c'eft fans improu- 
ver ce qu'en dit Maffée, qu'elles s’accor- 
dent toutes à nier la Providence Divine & 
l'immortalité de lame. Enfin vous les trou- 
verés d’autres fois auffi fuperflitieux que l'Im- 
peratrice Agnez veuve de Henry TII. dit le 
Noir , qui fit par un Evêque cette belle que- 
ftion à Pierre Damiani , un des plus éclairés 
Écclefaftiques de fon Siécle, sérum liceret 
homini, inter ipfum debiti naturalis egerium, 
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aliquid ruminare Pfolmorum, doute qui fût 
jugé par l’affirmative, comme nous lapprend 
Baronius;s {ur l'autorité du texte de Saint 
Paul, qui: porte dans: fa premiére Epitre à 
Timothée, qu'on peut prier Dieu en tous 
lieux. Hague le filence vaudroit bien mieux 
que tous ces propos ! Qu'il eft plus avanta- 
geux de nerien avoir, que d’être fi dange- 
reufement favant! Et que laStatué de Serapis, 
aiant le doigt fur fes levres, eût fait une utile 
leçon de fe taire aux Profanes, dont nous 
parlons ! 


VINT-UNIEME 


HOMILIE 


ACADEMIQUE. 
Du Deuil. 


£ ne puis être du fentiment de Quintilien, 
J qui ne peut fouffrir, qu'un homme d’é- 
rudition fe trouve empêché à trouver le com- 
mencement de ce qu'il doit dire, vů que les 
plus ignorans & les plus ruftiques, ne héfi- 
tent jamais là- deflus, la Nature feule, comme 
il prétend, les inftruifant affés pour ce regard. 
C’eft au troifiéme Chapitre du dixiéme Livre 
de ces Infitutions, où il ufe de ces termes, 
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Nec indo&i, vec ruflici diu querunt unde in- 
cipiant, quò pudendum eft magis, fi dificulta- 
tem facit dođłrina. Pour moi je tiens, que les 
grandes connoiffances , & la fcience profon- 
de, font celles,-qui apportent du retarde- 
ment à un efprit qui les poffede, & qui entre 
en mille confidérations par leur moien fur le 
difcours qu’il doit tenir; ce que lesperfonnes 
groffiéres n’ont garde de faire, parce qu'elles 
font deftituées des lumieres qui font connoi- 
tre les raifons de douter, & de choifir en 
fuite un parti plütôt que l'autre. En cela je 
ne fais que feconder ce qu’un des plus an- 
ciens Auteurs de la Grece a prononcé pour 
conftant, que l'ignorance avoit cela de propre 
de nous rendre ordinairement fort hardis, au 
lieu que le jugement & le raifonnement nous 
donnent de la crainte, nous troublent, & 
nous rendent timides, duadia pev. Spéros, 
Aoyiouos de dnvov Pépu : Ce que Pline le Jeu- 
ne après Seneque a traduit ainfi dans une de 
fes Epitres , refa ingenia debilitat verecundia, 
perverfa confirmat audacia; & Lucien a dit 
conformément à cela depuis eux dans la Pré- 
face de fon Nigrinus, 7 duablu pev Spas, 
ouvnpès e ro Asyoyiuévor drepydirero. Quoi 
qu'il en foit, le deuil public & le domefti- 
que qui m'environnent, ne me permettant 
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pas de chọifir une matiére plus gaie que cel- 
le qui nous oblige à le porter ;. je ne fuis en 
peine que par où je commencerai un fujet fi 
affligeant, & par là fi peu propre à vous en- 
tretenir , fi nous ne le prenons du bon côté, 
& que nous ne tirions philofophiquement de 
la confolation du propre fein de la douleur, 
comme il arrive fouvent au contraire, que les 
déplaifirs naiffent d’une joie précedente, fe- 
lon que toutes les douceurs fe convertiffent 
aifément en amertume. © L'un cft auff natu- 
rel que l'autre, & en effet nous éprouvons 
tous les jours, que les plus agréables jour- 
nées fuccedent aux orages & aux pus få- 
cheux tems de l’année. 

Tañt y a, que fi je confidére avec vous 
cette couleur funefte qui témoigne nôtre af- 
fiction, n’en pourrons-nous pas diminuer 
l'averfon , en jettant la vuë fur tant d’autres 
Nations, qui emploient à même deflein le 
blanc, comme la Chinoïife, la Tartare, & 
la Japonoife , à caufe que comme cette cou- 
leur eft naturelle & fans artifice, elle fignifie 
mieux que toute autre une véritable douleur. 
C’eft le Pere Martinius qui nous apprend cet-7. 6. y. 
te raifon; obfervant ailleurs, que les chevaux & 8. 
blancs fe montent pour cela en figne de tri- 
fefle ; k que le Roi de la Chine qui fit bâtir 
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* la grande muraille ,:& brüler:tous. lës Li- 
vres de {on tems ; avoit fes étendars de cou- 
leur noire, parce que c’étoit fa. favorite. 
D'autres peuples fe fervent du bleu dans leur 
deuil , comme au païs du Mogol au rapport 
de Jarric; les autres comme au Perou du 
gris de fouri, les Incas, à ce que nous-ap: 
prenons de leur. Hifloire, ne portant point 
le deuil qu'avec cette couleur. Il -n'ÿ.én a 
peut-être aucune, quine ferve en quelque 
lieu de marque du déplaifir qu'on a d'avoir - 
perdu les perfonnes: qui étoient cheres, & 
dont la privation toucheextraordinairement. 
Je tombe d'accord pourtant, que la couleur 
noire femble la plus propre pour cela, com: 
me la plus obfcure; & en confequence la plus 
lugubre. François Alvarez nous aflüre, que 
les Abyffins, fi éloignés.de nôtre Europe, por: 
. tentcommenousledeuïlennoir. Diodore Sici: 
lien obferve, que les Carthaginois emploioient 
cette couleur dans leurs plus grandes.affli: 
ions, jusqu'à en. couvrir leurs murailles: 
mos Carthaginenfium. in majoribus infortunis 
nigris lavernis menia obtegere. L'Empereur 
Hadrien s’habilla neuf jours durant de noir, 
felon le texte de Dion Caffius, à la mort de 
Plotine qui l'avoit fait parvenir à l'Empire. 
Et ce riche Sophifte Herode, quoi qu'il eût 
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tué fa femme Revilla, pour témoigner le 
déplaifir qu'il reflentoit de fa perte, fit:tout 
tendre de noir chez lui, usque ad lapidem Les- 
bium, dit Philoftrate dans fa vie. Je fai bien, 
que nos Rois portent leur plus grand deuil 
en violet. Mais cela:n’a pas toûjours été ain- 
fi, puisque Monftrelet nous apprend au fe- 
cond volume de fa Chronique, que Charles 
VII. à la mort de fon pere fe vêtit par l'avis 
de fon Confeil le premier jour de noir, & 
parût le lendemain à la Meffe couvert, com- 
me il parle, d’une robe de vermeil. Mais 
il eft à remarquer, qu'encore que la raifon 
nous apprenne, qu'il faut donner paflage aux . 
affections naturelles jusques-là, qu’on tient 
que le deuil de nôtre premier pere fur le tré- 
pas de fon fils Abel, dura cent ans : Si eft-ce 
que le grand Prêtre des Juifs , le Souverain 
Pontife des Romains pendant le Paganisme, 
& nos Chanceliers en France, ont tous été 
exemtés de le prendre, pour quelque acci- 
dent funefte dont ils püffent être touchés. 
Que fi nous paffons de cette trifte couleur, 
aux caufes qui nous obligent à nous en revê- 
tir, pout-être trouverons-nous encore affés 
de fujet pour douter,qu’elles nous doivent con- 
trifter l’efprit, comme elles font en fuite du 
deuil qu’elles nous font prendre: N’efkce 
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pas la mort des perfonnes que nous affedtion- 
nions le plus qui nous paroit infupportable? 
Eft-il pofible, que nous nous affligions de la 
forte, d’un chofe fi ordinaire, & fi né 
ceflaire ? 


Homo vite commodatus , non donatus eff. 


-comme Laberius la fait autrefois prononcer 


fur le théatreRomain. En tout cas, que perd 
celui qui abandonne la vie après en avoir 
joüi quelque tems. Elle weft qu'une revolu- 
tion de jours & de nuits, tellement fembla- 
bles , que felon le dire d’un des plus anciens 
Philofophes de la Grece, un feul de ces 
jours eft l’image de tous les autres, unus dies 


par omni eff; de forte qu’on peut foûtenir 
avec raïon, que celui qui en voit moins 
qu'un autre, ne perd rien qu'il doive fort 
regretter; 
- - 7 verfamur ibidem atque infumus usque, 
Nec nova vivendo procuditur ulla voluptas. 


Après tout, de quoi eft-il queftion? d’une 
chofe, dit Ariftote au premier Livre de fes 
Ethiques à Eudemus, chapitre cinquiére, 
dont perfonne n’auroit envie de fe charger, 
s'il la connoifloit avant qu’on la lui donne, & 

ue nul homme de jugement ne reprendroit 
laiant une fois délaiflée, encore qu'il fût en 


XXI DU DE UT 333 


fon pouvoir de le faire. -Cependant nous 
pleurons ceux qui en font privés, & nous les 
pleurons d'autant plus, que nous voions qu'ils 
la quittent eux-mêmes mal volontiers, à 
peu près comme ceux, qui ne peuvent chan- 
ger une demeure fifâcheufe qu’elle foit, parce 
qu'ils y font accoutumés, fic veteres inquilinos Seneca. 
indulgentia loci Ê confuetudo ettam inter inju- 
rias detinet- N’eft-ce pas une grande perver- 
fité de raifonnement d’apprehender une fiy 
qui ne peut être évitée. 
< Stultum eff timere, quod vitare non poffis. 

Mais ne devrois-je pas avoir une jufte appré- 
henfon de vous offenfer, fı j'exagerois ici la 
grandeur des pertes publiques & particuliéres 
qui nous ont jetté fur ce propos. Le Poëte 
Gréc Phrynichus fût condamné par les Athe- 
niens à l'amende de mille drachmes , parce 
qu'aiant pathétiquement repréfenté la prife 
déplorable de la ville de Milet par le Roi Da- 
rius, il leur avoit refraïchi la mémoire d’un 
fi fâcheux évenement, les obligeant de pleu- 
rer une feconde fois, ce qui ne les avoit autre- 
fois que trop fenfblement affligés. Je joins à 
cela une chofe que nous apprennent les Ré- 
lations de nôtre Nouvelle France, qu'il n’eft 
pas permis de nommer une perfonne morte 
parmi les Sauvages qui l’habitent, à caufe 
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qu'ils prennent à grande i injure qu'on les faffe 
fouvenir de ceux. qui les ont abandonnés 
pour toüjours, & qu’on leur renouvelle la 
douleur qu'ils en ont prife autrefois. Îls di- 
fent à ceux qui le font, felon leur façon de 
parler ordinaire, qu'ils n’ont point d’efprit; 
& c'eft pourquoi, qu'ils enterrent avec les de- 
funts tout ce qui leur appartenoit durant leur 
vie, ‘afin qu'il ne refte rien qui leur en puifle 
rappeller le fouvenir, & non pas à deffein 
qu'ils s’en fervent en l’autre Monde, comme 
quelques - uns Pont écrit. Ces exemples 
montrent, qu'on doit être fortretenu aux 
pos qui repréfentent des malheurs paflés , 

par là irremédiables. < Il vaut donc iA 
mieux pañer de ce thème à un autre, après 
que vous m'aurés permis de faire-avec ‘Ariflo- 
te cette petite réflexion morale, que les 
plus grands maux, y comprenant la mort 
même, ne font pas les plus fenfbles, ni ceux 
qu'on appreheñde davantage , comme la rai- 
{on voudroit qu'on-le fit. Par effet, lin- 
juftice , l'imprudence, & les vices en gé- 
néral, ne nous donnent nulle crainte ; & 
bien qu'on devroit en avoir plus d'horreur 
que de toutes les infortunes qui peuvent nous 
füurvenir , jamais nôtre ame n'en eft ébranlée 
para peur de nous:en voir attaqués; gue 
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maxime mala minimè fub fenfum cadunt, injufti: 
tin, €P imprudentia ; non enim moleftié afficit 
prefentia vitii. 

Pour exécuter ce que je viens de propofer, 
je ne fai point de tranfition plus facile & 
plus naturelle , que:de paffer du fujet trifte 
où nous étions, à celui de lEfpérance qui 
eft nommée ultimum rerun adverfarum fola- 
tium > celle qui fortit la derniére de la boëte 
de Pandore; pour modifier & adoucir lamer- 
tume de tant de maux qu’elle venoit de ré: 
pandre; & celle qui a fait nommer aux 
Matelots leur derniére anchre, l'Efpérance. 
J'imiterai ‘en ufant de la forte ce que prati: 
quent les Peintres, qui après avoir fatigué 
leur vuë: fur d’autres couleurs , appliquent 
fur le verd pour la recréer, & cette: compa: 
raifon devra paroitre, ‘il me femble, d'autant 
plus jufte; que parmi ceux qui blafonnent 
les couleurs, le verd eft le: fymbole de l'E- 
fpérance. 

Ceux qui ont voulu parler à avantage dè 
l'Efpérance , comme je men fuis expliqué 
dans un de mes Opufcules, mont pas feint d'é- Lerrre 24. 
crire, qu’il n’y avoit rien qui diftinguät mieux % 2 
qu’elle Phomme des bêtes brutes ; préfuppo: 
fant que jamais elles n’en pouvoient reflentir 
le moindre chatouillement. : Mais certesces 
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perfonnes - là fe font fort abufées;, les brutes ' 
font capables non feulement de concevoir de 
lefpérance , mais de tomber même dans fon 
contraire qui eft le defespoir. : Les meilleurs 
Philofophes ont fuivi cette doûtrine; & Se- 
Fp. 8. nêque dit nettement dans une de fes Epitres, 
EP fera 87 pifois fpe aliqua obletfante decipitur, 
En effet:le Chien ne chercheroit pas opiniä- 
trement fon maitre, le fuivant à la pifte, s'il 
n’étoit dans l'efpérance de le trouver; & il 
ne céfleroit pas après quelque tems cette 
pourfuite , fi le defespoir ne le prenoit de 
pouvoir rencontrer ce qu'il cherche. : Le dif 
férent -pourtant n’eft pas moindre entre ces, 
mêmes Philofophes, touchant letreglement 
de cette paffion. Le Portique n’avoit-garde 
d'admettre celle-là, puisqu'il les condamnoit 
toutes. Et véritablement il y a des Efpéran- 
ces qui ne font qu'égarer follement l'efprit; 
de forte: mème que les plus fpecieufes, qui 
lui agréent le plus, parce qu’elles le flattent 
davantage, font ofdinairement les plus trom- 
peulés, 

Ovid. ep. Fullitur augurio fpes bona fæpè fuo. 

Hel. Par. Ejles:noùs engagent infenfiblement & par dé- 
grés de l'une à l'autre; & nous font com- 
mettre la même faute , qui porte les fimples 
enfans tirer une feconde fleche pour retrou- 

ver 
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ver la premiére, les perdant fouvent toutes 
deux. C’eft ce qui a faitdire aux Italiens, que 
lon gagne béaucoup,quand Pon përd une fri- 
vole efpérance , 4ffui £uadagna chi vano fpe- 
rar perde. Et les Arabes foûtiennent dans 
une de leurs paræmies, que quia de grandes 
efpérances , la de longues douleurs. {ls ont 
encore cette autre, que je vois ainfi traduite, 
qui vehitur curru fpei , fociam habet pauperta- 
tem. Même fi nous en croions Théocrite, Idy. 12; 
comme les efpérancés font accompagnées 
d’un defir extrême, l’on devient vieux én un 
feul jour, quand elles nous maitrifent. : Cela 
eft conforme à ce que Salomon nous a laiffé 
par écrit dans le treiziéme Chapitre de {es 
Proverbes, qu’uneefpérance qui tarde à réüf. 
fir, aflige l'ame, fpes que differtur, affligit 
animam; exaggerańt dans {a Sageffe par gua- cap. ş. 
tre Comparaifons joitites enfemble, combien 
les vicieux: & lės impies font travaillés dans 
leurs efpérances trompeufes ; fpes impii tan- 
quam lanugo eff quie à'vénto tollitur g” tänguam 
Spuma gracilis que procella difpergitur, &P tan- 
quäm memoria hofpitis unius diei petereuntis. 
Seneġue les fait craindre à fon ami Lucilius 
| par cette autre confidération, qu’elles ne font 
` jamais exemtes d’apprehenfon, per merus Ep. 5. 
Jequitur, de forte que, defines timere, fi fpera- 
Tome TII. Part. IT. Y 
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rare defieris ; & quoi que la crainte & l'efpé- 
rance'‘paroiffent fort différentes, elles vont 
toûjours enfemble, comme le prifonnier & 
fa garde , quemadmodum eadem catena © cu- 
fiodem & militem copulat , fic ifta que tam dif- 
fimilia funt , pariter incedunt: Enfin nous 
apprenons de Suidas, que les Atheniens pour 
fignifier une très belle & heureufe vie, di- 
ad vocem foient dvénrisov, vitam ex fpe non penden- 
iise: tom, fedbonis jam paratis & præfentibus fruen- 
tem, felon l'interprétation de ce Nomen: 
clateur. 
Mais les Philofophes nommés Elpiftiques, 
& qui prenoient plaifir à fe nourrir d’efpéran- 
ce, ne trouvant point de plus belle devife 
que celle-ci, dum Jpiro, Jpero, défendent 
leur fentiment par beaucoup de raifons bien 
différentes.  Premiérement à caufe qu'à le 
prendre dans la généralité, la vie feroit pres- 
que intolerable, fi elle étoit deftituée de cette 
douce pafon.  L'Efpérance d'une jufle re- 
compenfe n’eft-elle pas ce qui nous confole 
dans tous nos travaux ? Qui femeroit lés 
bleds, sil n'efpéroit une bonne recolte? 
L'Efpagnol dit, gwen fiembra en Dios efpera;. 
& le vers fenaire Jambique rapporté par Sui- 
das, affüre, qu'il n’y a point de Laboureur qui 
n’efpére d'être riche un an après {à femaille, 
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de yeuwpy0c els véwro TAOÛTIOG, 

Semper agricola in novum annum ef? dives. 
D'ailleurs fe trouve-t-il quelqu'un fi auftere, 
qui dans un tems de mauvaife fortune ne fe 
flatte avec Horace d’un changement auffi fa- 
vorable qu'inefpéré, 

Grata fuperventet que non fperabitur hora: 1 1. ep. 4. 
Enfin Corydon exhorte Battus à prendre bon- 
ne-efpérance, dans l’Idyle quatriéme de Theo- 
crite, parce que l’efpérance cft le partage des 
vivans, qui ne fe communique point aux 
morts. Et dans ce qui nous refte de l’ancien 
Poëte Linus, l’on voit cet autre raifonnement, 
que tout étant facile à Dieu l’on peut tout 
efpérer de fa bonté. L'opinion de ceux qui 
croient, que la Nature ne crée point dans nos 
ames d’efpérances abfolument trompeufes, 
non plus que de defrs qui ne puiffent être 
remplis, femble aufi favorifèr fort le parti 
de l'Efpérance , quoi que peut-être peu rai- 
fonnablement, le defir de voler comme un 
Aigle, ou d'être au deflus de tout ce qui li: 
mite nôtre humanité, n'étant pas moins ridi- 
cule que de certaines efpérances fembläbles à 
celle du Chameau , qui fe promettoit d'obte- 
nir de Jupiter des cornes, dont il pourroit at- 
taquer ou fe défendre, & il fe trouva qu’au 
lieu d’avoir ce qu’il attendoit, Jupiter offenfé 

Y à 
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d'une fi folle préfomption, lui ôtales oreilles 
qu'ilportoit, d'où eftvenu le Proverbe des 
Anciens , “Camelus defiderans cornua,- etidm 
aures perdidit. 

Jepenfeé, quela diverfe nature des Efpéran- 
ces, dont les unes paroiffent raifonnables & 
d'un fuccés facile, les autres tout-à-fait im- 
pertinentes, que cette diverfité, dis-je, peut 
donner lieu à un accommodementailé entre 
les deux opinions contraires, que nous ve- 
nons d’expofer. Je dirois donc, qu'on ne fau- 
roit fans injuftice condamner une efpérance 
bien fondée , ni permettre le moins du mon- 
de l’ufage des folles & évaporées, à ceux qui 
veulent pratiquer une bonnè Morale. Quel- 
qu'un a fort bien dit, Aiés les yeux au cœur 
pour voir ce que vous devés défirer ; :& non 
pas le cœur aux yeux pour delirer tout ce 
qu'ils voient. Et je me fouviens,que Seneque; 
qui n'a pas été toûjours fi Stoicien, qu'il 
ne fe foit affés fouvent écarté des fentimens 
de Zenon; n’oblige pas fon ami Lucilius à 
bannir de fon ame toute forte d’efpoir, puis- 
qu'il fe contente, qu'il le tempére par le 
moien de fon contraire , les recevant tous 
deux ‘ainfi adoucis & mitigés. Ce n'eft pas 
là être ennemi mortel de toutes les pañlions, 
comme l’on a voulu le lui faire accroiré, & 
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comme lont'été les déterminés Sectateurs 
du Portique. Afin que vous en jugés avec 
moi, voici fon texte de l'Epitre cent-qua- 
triéme: Si Japis p alterum alteri mifceas; 
nec fperaveris fine defperatione , nec defpera- 
veris fine fpe. Cela veut dire, qu'il faut efpé- 
rer avec quelque forte de crainte, & ne de- 
fespérer entiérement de rien. Les Anciens 
ont condamné avec raifon les deféspoirs ex- 
trèmes, tels que celui des habitans de Pho- 
cée, Phocenfium defperatio. Et comme nous 
releguons les defespérés aux Enfers, Euripi- 
de dans fon Hercule furieux dit, que c’eft le 
propre d’un homme de bien d'espérer toû- 
jours, au rebours du vicieux & méchant, 
qui comme tel eft incefflamment travaillé du 
defespoir. 

Îlle autem optimus ef? vir, qui fpei 

Semper confidit: at defperare hominis eft mali. 
Quelques perfonnes qui fe trouveroient im- 
portunés du Grec, font que je m’abftiens fou- 
vent de vous debiter tout le Grec que je pour- 
rois rapporter. Surquoi la paupiére m’aiant 
treffailli, ce qui étoit un figne autrefois qu’on 
devoit bien efpérer ; je veux croire que vous 
prendrés mon procedé en bonne-part, & que 
je ne dois pas paffer outre, étant l'heure 
de finir. En effet, voiant le Soleil tomber 

Y aij 
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tout à coup für nôtre horizon, ce que les: 
Poëétesnommeroient fe précipiter dans Ocean 
après fa courfe journaliére, je me fuis aufi 
hôté, & comme précipité, pour m’acquiter 
à tems de ce que je vous devois, Cette rai- 
fon ne vous femblera pas trop froide, quand 
je vous aurai dit, que le plus éloquent des Ro- 
mains en. a emploié une toute pareille au: 
troifiéme Livre de: fon parfait Orateur, en 
ces mots, So/precipitans hec me penè preci- 
pitem evolvere coegit; =- Cela juftifie encore 
ce que nous avons prouvé ailleurs, que tou- 
te paronomafe, ou jeu de paroles par allu- 
fiom, ne doivent nullement pañler pour des 
vices fi l’onn’enabufe. 


VINT-DEUXIEME 


HO: MALTE 
ACADEMIQUE. 
Des Auteurs. 


gyere vous: voulés, qúe: je: vous en: 
tretienne de. difcours fi peu confidé- 
rables: que. font: les, miens, je né laiffe pas 
d'être touché de quelque vanité, comme fi 
vous. eftimiés en-moi ce qui, nous donne 
apparemment le plus grand avantage, dont la 
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Nature nous ait gratifiés fur le-refte des ani- 
maux, d'exprimer & de faire entendre les 
uns aux autres toutes nos penfées par le 
moien de la parole. -Car felon l’impofition! 
du nom que les Grecs ont donné à la voix, & 
à cette parole dont nous nous fervons, fa 
propre fonction eft d’expliquer & de rendre 
manifefte ce que nous avons dans lame, Qw- 
v) Qaç voi, elle eft la lumiére de l’entende- 
ment; de forte que les Latins ont fort propre- 
ment appellé le menfonge qui profere le con: 
traire de ce que l’on a dans l’intérieur, mën- 
dacium, mentiri enim eft contra menteri ire: 
Mais quand je fais réflexion fur le peu d’exi: 
ftence qu'ont ordinairement les paroles, 
qu'Homere a fi bien nommées ailées où 
volantes, éreo 7Tepoëvro, parce qu'elles fe 
perdent, fouvent en lair, plus irrevocable- 
ment & plus vite, que ne font les oifeaux, 
qui lhabitent ; je viens à rabattre beaucoup 
de l’eftime qu’on peut faire des difcours les 
mieux polis, & que la plus haute Eloquence 
recommande. Eneffetnousferons contraints 
d’avouër , fi nous y voulons prendre garde; 
qu'après les avoir entendus, nous n’en-rap- 
portons guéres autre chofe, que le même 
plaifir,. que donnent d’agréables concerts; 
dont l'harmonie & la fimphonie remplit pour 
Y jij 
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un tems doucement les oreilles , fans qu'un 
peu de momens après, il nous en:refte da- 
vantage qu’une douce mémoire du plaifr que 
Vouïe a reçu durant leur mélodie. Il eft vrai 
qu'il y a plus d’une forte d’énoncer ce que Fe- 
{prit a concu , &, s'il faut ufer de ce terme, 
de s’expectorer. Car outre qu'il y a un filen- 
ce inftrudlif, témoin celui du fils de Dieu, qui 
refute dans Saint Mathieu les faux accufateurs 
en ne difant mot, Fefus autem tacebat : il fe 
trouve encore une Eloquence muette qui 
s'apprend avec art; pour ne rien dire decer- 
taines taciturnités venales, cùm bos infidet lin- 
gue, telle que fût celle de Demofthene, lors 
qu'on: prononça de lui, que argentanginam pa- 
tiebatur, Nous avons de plus l’élocution qui 
s'écrit, & qui fe voit dans les Livres, dont 
le pouvoir neft guéres moindre que celui de 
la verbale, outre que fa durée eft telle, que 
le tems même qui confomme toutes choles 
{emble la refpecter. Les ouvrages qui nous 
reftent des plus grands Orateurs autorifent 
mon dire; & pour enéviter le dénombrement 
qui pourroit être ennuieux, je vous ferai feu- 
lement fouvenir de cet Antipater Sidonien, 
Pun des piliers du Portique des Stoïciens, qui 
füt furnommé #a\awoGous , calamo-clamator, 
parce que’ne voulant point entrer en contefta- 
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tion de paroles contre Carneade , il le mal- 
traitoit de fa plume, connué de tout le mon- 
de, & qui lui acquit ce furnom. 

Or vous ne ferés peut - être pas fâchés dé 
remarquer, qu'outre le parler expreflif, & 
le filence affecté, que je viens de toucher, il 
y a une voie moienne entre eux, par laquelle 

Fo Ps à 
| on peut éviter ces difputes fâcheufes telles 
qu'étoient celles de ce fubtil & prefant Aca- 
demicien Carneade. C’eft quand au lieu de 
refuter opiniätrement une propofition ridicu- 
le, l’on fe contente, par cette figure que les 
Rheteurs nomment Ironie, de la:laiffer paffer 
pour bonne, felon que je vous en vai donner 
quelques exemples, puisque ma mémoire 
inopinément me les fournit. Je me fouviens Phyf. du 
bien d’avoir dit ailleurs, qu'à celui qui foûte- oo 
noit avoir vû des poiflons nager dans un Lac 
d’eau bouillante, quelqu'un fe contenta de lui 
| repliquer, qu’il oublioit qu’on les faifoit cuire 
dans de l’eau froide. Un Lucquois rapportoit 
à un Florentin en chemin faifant, qu’il y avoit 
dans Lucques un aveugle qui joüoit admira- 
| blement bien aux Echecs: L'autre lui dit 
| fans s'émouvoir, qu'il lẹ croioit aifément, par- 
ce qu’ils avoient aufi dans Florence un autre 
aveugle , qui maniant deux ou trois fois feu- 
lement le papier d’une Lettre, rapportoit fans 
Y v 
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héfiter tout ce qu’elle contenoit: 11 fe- trouve 
des perfonnes fi hardies à debiter pour vraies 
des chofes tout-à-faitincroiables,qu'onnepeut 
mieux faire , fi l'on veut éviter. une noife im- 
portune , que de les paier de la forte en mê- 
me monnoie. Un homme qui recitoit les 
raretés qu’il avoit obfervées dans fes voiages, 
affüroit avoir vů quelque part un Chou fous 
lequel quinze cens hommes à cheval fe met- 
toient facilement à couvert. Son auditeur 
prit plaifir à lui damer le pion doucement de 
la forte; qu'il s’étoit trouvé enun lieu, où 
Fon fabriquoit une fi grande chaudiere, que 
cent hommes qui y travailloient ne s’enten- 
doient pas, tant ilsétoient éloignés les uns des 
autres. Le bon fût, que le voiageur deman- 
dant, à quoi pouvoit être bonne une fi gran- 
de chaudiere , il reçût pour réponfe que c'é- 
toit pour faire cuire fon Chou. Je ne puis 
m'empêcher d'ajouter ici une petite raillerie, 
qui fe palla entre le feu Pere Merfenne & moi, 
d'autant plus que j'ai toûjours beaucoup efti- 
mé l'étenduë de fon favoir, & l'amour qu'il 
avoit pour les vérités Phyfiques, dont.il 
étoit curieux autant qu'homme de fon tems. 
Il eft vrai, que comme il fe trouvoit naturel- 
lement fort fincere, & grand ennemi du men- 
fonge, n’aiant garde d'en dire aucun fciem-: 
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ment, il préfuppofoit facilement la même 
candeur & naiveté en ceux avec qui il con- 
ver{oit, cequi le rendoit fouvent un peu trop. 
at aale Me difant:une fois, qu'il y avoit um: 
Réligieux dans fon Convent, qui frappant à 
une des portes du Dortoir, reconnoifloit 
auffi-tôt par le fon du coup; fi le Pere qui 
habitoit cette cellule y étoit alors, & même, 
s'il avoit compagnie, de quel-nombre elle 
pouvoit: être. Je lui repartis dans la figure; 
dont nous parlons, que cela:ne m'étonnoit 
pas, parce que je connoiflois une perfonne; 
dont. le tympan. principal organe de l'ouïe; 
étoit d’une fi excellente fabrique, qu’entrant 
dans une chambre vuide, elle connoifloit 
fans méconte les propos qu’on y avoit tenus, 
&:fur tout les airs qu’on y avoit chantés, ob- 
fervant même fi quelqu'un avoit détonné, 
J'avoué, qu'un petit fouris m'aiant furpris-là- 
deffus, il sapperçût de- ma:raillerie; qui äl 
rẹçût agréablement de la façon qui doit toû: 
jours avoir lieu entre amis. Voilà des exem: 
ples de la maniere, dont l’on peut quelquefois 
fans conteftation, & fans s'expliquer davan- 
tage, répondre à des gens avec qui l’on ne 
veut-pas difputer ouvertement. 

Mais puisque c’eft au fujet du difcours & 
de l'élocution, que je vous ai rapporté ces pe: 
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tites hiftoriettes; je reprendrai mon thême, 
& commencerai à le continuer par une naïve 
declaration , que je fuis toûjours dans Popi- 
nion que j'ai eué de tout tems fi favorable 
aux Livres des Anciens, foit pour les bonnes 
penfées, dont je les vois remplis, foit pour 
l'expreflion de ces mêmes penfées, qui ne 
peuvent être mieux renduês qu'on les ‘voit 
dans ces excellens originaux Grecs & Latins, 
dont tant de Siécles femblent avoir refpedté 
le mérite, afin de les transmettre jusqu'à 
nous. Horace s’eft contenté de recomman- 
der aux jeunes Romains de fon tems la lectu- 
re affidué des premiers, 
l, de arte - - - Vos exemplaria Greca 
Poër. Noturna verfate manu , verfate diurna. 

Je penfe ĉtre préfentement obligé à vous 
exhorter de ne quitter jamais le modele des 
uns & des autres, fi vous defirés profiter 
folidement de vos études, & faire un jour 
quelque figure dans la République literai- 
re. Ce weft pas que je ne fâche bien, que 
tous les Livres des Anciens ne font pas éga- 
lement à imiter, puisqu'il y en a même, dont 
les fautes {ont à fuir. Je me fouviens aufi de 
ce qu'Arnobe a proferé hardiment fur un 
fujet plus important que weft celui de PElo- 
quence, puisqu'il regardoit le falut de nos 
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ames, guafiverd, dit-il; errorum non antiqui: 
tas pleniffimammater fit: Mais tant y a, que le 
nombre des bons, tels que font les clafliques, 
eft de fi grand-prix, que les erreurs des autres 
ne font presque pas confidérables, outre qu’el- 
les peuvent être facilement évitées. Il fe voit 
parmi les plus vieux Auteurs de l’une & de 
Vautre langue des favans, ce que les Latins 
ont dit particuliérement de leur Ennius, de 
Por &:des perles à recueillir qui s’étoient 
brouillées avec les ordures que limpureté 
de fon Siécle avoit femées dans fes écrits. Et 
fi Pon prend la peine de bien manier ces 
vieux originaux, l’on trouvera, que leurs du- 
rétés font femblables à celles de certains ro- 
chers qui enferment les plus fines pierreries, 
& d’où fe tirent les Diamans. Après tout 
l'on ne fauroit foûtenir raifonnablement, que 
toutes les duretés de langage foient à mépri- 
fer, ni toutes les grofliéretés d’expreffion à 
rejetter. -Origene dans fon feptiéme Livre 
contre Celfus préfere les difcours mal polis 
des Hebreux à toute l’élegance de Platon & 
des autres Grecs, parce que le ftile des pre- 
miers eft plus approprié à l'utilité de la mul- 
titude. Car ajoûte-t-il, l’on doit faire plus 
d'état des préparatifs d’un Diner deftiné pour 
un grand monde, quoi qu'il sy rencontre 
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moins de delicatefle, que fun -autre feftin 
beaucoup plus friand , mais qui ne regarde 
que la nourriture & le goût de peu de per- 
{onnes. Quoi qu’il en foit, lesautres exem- 
plaires des bons Auteurs quiont reçû l'appro- 
bation générale de tant de Siécles, & de tout 
ce qu'il a paru dans le monde de grands &de 
favans hommes; ces excellens prototypes, 
dis-je, ne font pas fujets aux mêmes repro- 
ches. Ils peuvent être utilement imités en 
tout, & quand on n'auroit nul deffein de 
le faire, il eft certain, que comme ceux qui fe 
trouvent parmi les parfums, en remportent 
infenfiblement les douces vapeurs ; la le&tu- 
re des ouvrages dont nous parlons, nous 
communique l'excellence du genie de ceux 
qui les ont produits , & nous rend capables 
de plaire en ce que nous ferons à leur imi- 
tation, & auff agréablement qu'ils ont fait. 
Mais puisque toutes les perfonnes dequelque 
érudition tombent aifément d'accord d’une 
vérité fi connué, faifons nôtre profit de cette 
maxime d’Ariftote qui porte, qu'on ne fauroit 
plus mal emploier fon loifir, qu'à prouver ce 
qui de foi-mème-eft manifefte, ddoher yla 
1.2. Rher0 Qoveph. Méyew, nugatorium eft dicere ma- 
tor.. nifefla, & n'infiftons pas davantage fur ce qui 
ne peut être contefté que par des ignorans. 
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Il fe rencontre néanmoins des gens aflés 
peu fenfés, pour foûtenir, qu’on ne doit ja- 
mais fe- prévaloir du travail des vieux Auteurs, 
prétendant, quenous devons tous avec nôtre 
bel efprit produire. des penfées qui égalent 
non feulement les leurs , mais qui les devan- 
cent de beaucoup. Ils difent contre ceux qui 
eftiment les productions fpirituelles des An- 
ciens , & qui s’en fervent adroitement avec 
fuccés ; qu'ils feroient muets fi ces Anciens 
n’avoient point parlé, ni laiffé leurs fantaifies 
par écrit.  Etcertes cela auroit quelque ap- 
parence , fi ceux dont ils parlent, & qui re- 
fpectent l'Antiquité, fe prévaloient cruément 
de ce qu’elle nous a laiffé, fans rien contri- 
buér du leur qui l'accompagne, & qui fou- 
vent le mettent en de nouveaux jours, par 
des applications, ou les Auteurs primitifs 
wont jamais penfé.  J’avoué, que s'ils ren- 
doient les penfées & les termes des Anciens à | 
la facon d’une rigole, qui porte les eaux 
qu’elle reçoit fans leur donner la moindre 
qualité qui les rende plus confidérables, Ja 
peine de leur transfcription feroit tout-à-fait 
méprifable. Mais ceux qui favent la belle 
maniére, dont l’on fe doit prévaloir des ou- 
vrages dont ileft queftion , tiennent un pro- 
cedé -bien différent; apportant toûjours de 
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l'iluftration à tout cequ'ils produifent de ceux . 
qui les ont devancés. : A la vérité Lipfe, que 
le dernier Siécle a eftimé, lui donna huit 
Livres de Politique, rappetaffés à la maniére 
des Ceñtons, ou de ces Veftes'de plufieurs 
piéces & de diverfes couleurs, ‘aiant coufu 
les textes de quantité de bons Auteurs avec 
de petits filets de fon crû, & avec bien 
plus de travail que d’induftrie confidéra- 
ble. Quoi qu'il recommande pourtant cet 
ouvrage en plufeurs de fes Epitres, par 
la mème pañlion, qu'ont des Meres qui che- 
riffent les plus infirmes & fouvent les plus 
imparfait de leurs enfans; fi eft:ce que les 
hommes de capacité connué, & les mieux, 
entendus de fon tems, ou qui ont été depuis 
lui, n’ont pas été de {on avis, & n’ont jamais 
fait grand état de cette compolition, : Il y 
auroit trop d’injuftice de condamner fur cet 
exemple & fur quelques autres de même 
farine, les citations ou les imitations des 
grands perfonnages qui ont été reverés de 
tous les Siécles pañlés. En vérité, je ne 
puis m'abftenir de me {érvir encore fur ce 
fujet de ce que j'ai autrefois rapporté de 
lOraifon d’Ifocrate au Roi Nicocles. Il af 
fûre ce Prince, que ceux qui entendront 
bien à fe prévaloir: judicieufement de ce 
qu'ont 
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qu'ont dejà écrit les gens de réputation, qui 
les ont devancés, feront indubitablement les 
meilleurs & les plus prifés Auteurs de tous. 
Or Hocrate étant fi ancien Ecrivain parmi les 
Grecs, qu'on a dit de lui, qu’il étoit plus forti 
d'Orateurs & de grands hommes de {on Eco- 

le, que de Heros du cheval de Troie, jugés 
fi nous devons héfiter aujourd’hui à mainte- 
nir fa maxime touchant limitation & la cita- 
tion de ceux des Siécles pañlés qui ont eu la 
plume la mieux taillée, puisque nous avons 
recueilli depuis lui , c’eft à dire depuis deux 
mille ans, lhérédité de tant d’autres Grecs, 
& de tant de Latins, qui nous ont laiffé ces 
doctes travaux, dont nous joüifflons com- 
me par droit fuccefif dans toute l'étendué 
des Difciplines. 

Ne prenés pas tout ceci pour une marque 
certaine, que je méprife le travailde ceux qui 
nous font voir par de nouvelles fpecülations, 
& par de nouveaux jours ce qui fert à l'illu- 
ftration, foit des Arts, foit des Sciences. Je 
les révére, & je leur en fai du gré autant que 
perfonne qui vive, tenant pour très véritable, 
que les nouvelles productions d’efprit font 
autant eftimables, & plus, dans la Républi- 
que des Lettres; que. la découverte de quel- 
ques pais jusqu'ici inconnus dans la Géo- 

Tome LIL, Part. I. Z 
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graphie. : En effet il faut tomber d'accord, 
que depuis la fentence prononcée par le Sa- 
ge des Hebreux, qu'il ny avoit plus rien 
à voir de nouveau fous le Soleil, on: a 
bien découvert des chofes ignorées & in: 
connuës de fon tems, jusqu’à des Mondes 
nouveaux qui nous font remarquer uneprés- 
que nouvelle Nature. Mais ce neft. pas 
àdire, qu'ondoiveadimirer milleimaginations 
frivoles, qu'on nous debite tantôt fous le 
voile de quelque nouveau fyfteme, tantôt 
fous de belles apparences d’un ftyle particu: 
lier, qui doive effacer la grace de celui, dont 
Von s'eft fervi jusqu'ici. Cependant il fe 
trouve; que tous ces écrits dont je parle, ne 
font rien que brouiller les chofes, & jetter 
du fable aux yeux des crédules, l’impréca- 
tion d'Ifaie leur pouvant être appliquée, 7 
ponentes tenebras lucem, & lucem tenebras: 
L'on fedoit prendre garde fur tout de certains 
Titres trompeurs, qui promettent beaucoup 
& ne tiennent rien, s'ils ne font tout le con: 
traire de ce qu’on en attend, pregonan vino; 
y venden vinagre.  L’Orateur Antiphon, qui 
difputant contre la Providence divine s'en 
mocquoit, mit cette infcription à fon Livre 
rep deiug, de veritate? Celfus Fimita de- 
puis nommant fa compofition , où il tächoit 
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de détruire le Chriftianisme, A407 Adyov, ve- 
vum fermonem, comme Origene qui Pa f 
bien {çû réfuter , . la fort judicieufement ob- 
fervé. Il y en a qui cherchent leur plus 
grande gloire dans une cenfure, qui critique 
tout ce que les autres ontdit dans leurs Ecrits, 
fans jamais fonger à fe corriger eux-mêmes 
par ce qu'ils y apprennent. Ce fontdes châ- 
treux qui ne favent que débiliter ou muti- 
ler les Livres, & qu'il faut renvoier au fer- 
vice de la Mere des Dieux, les Mufes ni le 
Parnafñle ne pouvant agréer leur profeffion. 
Pour le dire en un mot la plûpart des Livres, 
qu'on voit aujourd’hui fortir de fous la preffe, 
font de la nature de ces vins doux & nou- 
veaux, qui plaifent d’abord, mais qui nuifent 
à l’eftomac, font mal à la tête, & ne font ja- 
mais de durée. 

Ce que je viens de vous dire des Livres, 
où lon eft trompé, parce qu'on s'en promet 
beaucoup, & ce font des buiflons creux où 
le meilleur chafféur du monde perd fa peine; 
m'oblige à vous ajoûter, qu'encore qu’un pe- 
tit cachet nous puifle donner l'empreinte d'un 
Coloffe, qu'on ait reconnu la main d’Apelle 
à une feule ligne, &: qu’un bon Veneur re- 
marque la qualité d’un Cerf, ou de quelque 
autre bête fauve, par la feule impreffion que 
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fon pied a faite fur leterrain en marchant; fi 
eft-ce qu'il n’en eft pas toûjours de même 
dans les matiéres literaires. . Le favant Julien 
fût attrapé felon cela, quand aiant pris la pei- 
ne de lire tout un volume, il füt contraint 
d'écrire, éyvuv, dvéyvuv, uuréyvoy, vidi, legi, 
damnavi. 1l y a des feux volages qui paroif- 
fent dans des compofitions, dont l'éclat ne du- 
re qu’un inftant, & vous conduit dans des fon- 
driéres d'ignorance. Tel ouvrage a quelque- 
fois un commencement charmant; qui dégé- 
nere bien - tôt, & qui ne donne dans fa fuite 
que des témoignages de la foiblefle de fon 
Auteur, 

Ut patrum invalidi referunt jejunia nati. 
La vraie Eloquence, & la folide Erudition, 
ne tombent point dans ce defaut. Elles ne 
font pas de la nature de ces petits vents, qui 
s’amoliflent auffi-tôt presque qu'ils ont com- 
mencé; & deviennent plus foibles dans leur 
courfe. On les voit plûtôt femblables àces 
grands fleuves, qui acquiérent les forces & 
qui fe rendent plus confidérables, par de 
nouvelles eaux , à méfure qu'ils s'éloignent 
de leur fource. Je m’aflüre qu'il ny a pas un 
de vous qui n'ait reconnu plus d’une fois avec 
chagrin la vérité de cette propofition. 

Peut-être vous étonnerés-vous, qu'un hom- 
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me fi fautif que jefuis, reprenne fi hardi- 
ment les autres, & vous pourrés même ajoû- 
ter, que je le ferois bien mieux de remédier à 
mes propres erreurs.: En vous conjurant de 
les excufer, je vous fupplie de croire, que je 
wai rien plus à cœur que de me reformer 
moi-même. Le Pilote qui paffe les autres 
dans fon vaifleau, fe tranfporte aufi avec 
eux; & moi en m’efforçant quelquefois d'in- 
ftruire les moins éclairés, je m’inftruis moi- 
même, & je me fais la même leçon qu’à 
eux. Mais je vous avouê, que je ne fais 
pas grand conte du jugement que peuvent 
donner de certains Critiques dont je vous ai 
tantôt parlé. Il s’en faut tant que j'efpére, 
quand je m'explique de mes petites révéries, 
de plaire à tout le monde, que je ne le fou- 
haite pas feulement. Je fuis perfuadé, qu'il 
eft avantageux de déplaire à quelques-uns, 
de qui l'approbation eft un témoignage qu’on 
a failli, & presque une affürance d’avoir mal 
reü. Ily a d’ailleurs de petites negligences 
qui les choquent, mais qui font affés fouvent 
recevoir en meilleure part ce qui eft proféré 
ingenument & fans deflein, Beaucoup de 
chofes plaifent principalement, à caufe qu’on 
remarque qu'elles ne font pas écrites pour 
plaire. Je ne puis cependant que je ne croie 
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le tems bien emploié que j'ai donné diverfes 
fois à vous entretenir quand vous lavés de- 
firé; puisque vôtre favorable attention maf 
{Üre de vôtre agrément, & d’une amitié de 
fi grand prix qu'eft la vôtre. Si je l'ai fait 
un peu brusquement , & d’un ftyle negligé, 
vous. vous fouviendrés , s'il vous plait, de cet 
aphorisme d’Arnobe, guid dicatur fpeétandurs 
ft, non quali cum amenitate dicatur; nec:quid 
aures commulcent , fèd quas aferat audientibus 
utilitates La grande politeffe affoiblit {ou- 
vent la matiére qu’on emploie, & qui ne veut 
pas la derniére curiofité.. -Erimvero; com: 
me ajoûte le même Auteur, difoluti efhipe- 
Goris in rebus feriis querere voluptatem: L'on 
peut dire, que je n’ai pas été par tout {urice 
ferieux dont parle Arnobe, & cela fe peut 
prouver par les petites hifloriettes que je 
vous ai tantôt rapportées -au fujet de l’Ironie 
complaifante, & qui fert à éviter des contra» 
dictions importunes. Mais vous favés bien, 
qu'une aufterité trop grande &ttrop affectée 
dans nos entretiens, peut être vicieufe, par- 
ce qu’elle déplait ordinairement. Nous ne 
remplifions pas tellement nos jardins dar- 
bres fruitiers, que nous n’y donnions place 
aux Ormes, aux Tileuls, & à d’autres plan- 
tes, qui ne font cultivées que pour donner 
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une-ombre agréable & divertiflante.…  C’eft 
toute l'excufe que vous aurés de moi. 


FINTTROISIÈME 
H:O:M I LITE 
ACADEMIQUE 
CONTRE LES PLAGIAIRES. 


y füs averti il.y-a peu de jours par un ami 
dont j'ai fujet de faire beaucoup d’eftime, 
qu'on avoit apporté de Hollande. la Rélation 
d’un voiage fait à la Chine par des Ambañla- 
deurs de Meffeurs les Etats des Provinces 
Unies, qui l’avoient toute traverfée depuis la 
Province de Canton la plus Meridionale, jus- 
qu’à la plus Septentrionale où eft Pequin, & 
où le ‘Fartare s'étant rendu le maitre de ce 
grand Etat fa refidence ordinaire. . D’abord 
je remerciai cet ami, comme d’un avis 
qu'il me donnoit le plus agréable que. je 
pouvois recevoir; ne connoiffant point de 
le@ure, ni plus utile, ni plus plaifante à 
ceux de mon genie, que celle des Voiages de 
long cours, lors qu'ils font dreffés de bonne 
main. Car n’y aiant rien qui foit plus con- 
forme à la Nature, que de la contempler 
en toutes fes parties, autant que faire fe peut; 
Z iiij 


360 XXIII. CONTRE LES PLAGIAIRES. 


& la condition de beaucoup de perfonnes ne 
leur permettant’ pas de’ fortir de leur païs 
pour en voir de fort éloignés; que peut-on 
faire de mieux, que d'apprendre par de fidel- 
les Rélations. ce que ceux qui les ont vifi- 
tés, y oht remarqué de confidérable -Je fai 
bien, qu’on a écrit de Socrate, tenu pour le 
plus fage des Grecs, qu'il fortoit moins de 
fa ville d’Athenes que les aveugles & les 
boiteux , Platon aiant ‘ainfi parlé de lui 
dans fon Criton. Mais aflés d’autres Philo: 
fophes n’ont pas crû les voiages moins avan? 
tageux pour lefprit, que le changement 
d'air left fouvent pour le corps, felon la do- 
trine des Médecins , & felon qu'Epidete le 
prononce dans le chapitre fixiéme du troifié; 
me Livre d’Arrian; d’où ils’enfuit, que le re- 
cit de ces mêmes voiages ne peut être, outre 
fon agrément, que très fructueux à ceux qui 
s'y appliquent de la bonne maniére. 

Quoi qu'il en foit, appris bien:tôt de 
mon ami, qu'il ne me pdrloit pas tant de 
l'impreffion de ce Livre: nouvellement ve: 
nu de Hollande, pour le plaifir que j'aurois 
de le voir, qu'à caufe de l'interêt que jy 
avois, ne s'étant guéres commis, à {on ju- 
gement, un vol literaire, de ceux que les 
Latins ont nommés P/gis, plus grand, ni 


XXIIT. CONTRE LES'PLAGIAIRES. 36r 


plus effronté} que celui où j'étois intereffé 
dans l’Edition de cevoiage. : Pour m'émou- 
voir davantage! à: un jufte reffentiment, il 
me fit entendre qu'encore: que cet Ecrit 
fût très digne de recommendation par le Jour- 
nal de Auteur principalle Sieur de Neuhoff, 
Maitre d'Hôtel de l’Ambaffade; celui qui 
V'avoit fait imprimer fans fon fcû ; s’étoit 
pl à legrofir d'un nombreinfini detextes 
pris de mes petits Ouvrages’, : presque: toù- 
jours fans en changer: les‘ paroles; : S’attri- 
buant letout, comme un aufli parfait P/agéar- 
re qu'il y en:eût jamais. <Il me pria enfuite 
de jetter les yeux fur la Préface, où véritable+ 
ment je fus étonné de reconnoitre des pages 
entiéres copiées fur mon Opufcule des Voia: 
ges & de ladécouverte desnouveaux païs, im 
primé pour la:premiére fois 27 oéfavo il y'a 
vint- cinq ou trente ans. ‘Or parce que je 
ne faifois que rire de cela, lui ajoûtant mê- 
me, que je me fentois redévable à une per- 
fonne qui devoit faire grand cas de ce qui ve: 
noit de moi, puisqu'il  l’étoit voulu attri- 
buer, il me repartit avec plus d'émotion 
que je n’en-attendois de lui, qu'il n'étoit 
pas de mon fentiment, & qu'il jugeoit un 
Plagiaire {emblable, plus punifiable qu’un 
Voleur de grand chemin, parce que la gloi- 
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re & la réputation: literaire étoit quelque 
chofe de plus précieux que de l'argent. S'il 
s'étoit contenté, me:difoit-il, de fuivre & 
de paraphrafer aucunement vos:penfées , on 
pourroit peut-être lexcufer fur ce qu’il neft 
pas inconvenient, que deux hommes aient de 
pareilles imaginations: & forment de mêmes 
idées ;. comme il s'en eft trouvé de fort éloi- 
gnés- les uns des aûtres:, qui n’ont-pas laiffé; 
dit Ciceron , de: faire quelquefois-de fembla- 
bles fonges. On peut prétendre de plus, 
qu'on perd la proprieté de ce qu’on donne 
au public,  &que tout le monde s’en peut 
prévaloir, pourvü que ce foit avec civilité. 
Mais je vous foutiens, qu'on doit imiter en 
ceci l'Abeille, qui cueille la matiére de fon 
miel {ur la fleur fans l'offenfer, & ne faire 
pas comme la Fourmi, qui emporte le grain 
entiére pour faprovifion. Vôtre copifte de- 
voit pour le moins déclarer une fois pour 
toutes, qu'il s'éroit fervi des textes d'un Au- 
teur de ce tems, dont il fe déclaroit fon re- 
dévable de bonne foi. Car lon a dit plaifam- 
ment, que de prendre fur les Anciens, quoi 
qu'on ait toujours bonne grace d’ufer de re- 
connoiffance emles citant, c’étoit néanmoins 
comme pirater au delà de la ligne ; mais que 
de s’attribuer les travaux des Auteurs moder- 
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nes, & fur tout des contemporains, qui peu- 
vent par unttel larcin (perdre un jour ce qui 
leur appartient, c’eft filouter avec infamie, 
& dépouillerles paffans aucoin des rués. Pre: 
nés garde, que vous voulés faire pañler pour 
une bagatelle ce qu'on dit qui fût capable Greg. Gy- 
de faire-nier à limpie Diagore l'Exiflence ris de 
des Dieux, aiant vû le parjure impunid'un un 
jeune homme qui'nia de lui avoir dérobé un 
Livre de facompofition; fans recevoir aucu: 
ne punition de fon parjure; 
L'animofité qui accompagna le difcours 

de mon ami me fit juger, que je devois un 
peu ploier là -deflus ; vû principalement que 

~ fon emportement ne procedoit que de l’excès 
du‘bien qu'il me vouloit; c'eft pourquoi toùt- 
nant enraïllerie la colere obligeante qu'il 
avoit fait paroitre, je lui dis de lair dont nous 
avons accoûtumé de nous faire la guerre 
Fun à autre, que je trouvois qu'il s’étoit 
échauffé à un point qui blefloit un peu les 
regles de fa Morale ordinaire; & que je le 
priois de fe fouvenir de ce que je lui‘avois 
fouvent oui prifer comme une bonne maxi: 
me, qu'autant de fois que la raifon s’étoit laif: 
fée entanier par la paflion, la premiére de: 
voit auffi:tôt reprendre fonaffñette, comme 
l'eau fendué par la rame, fe rejoint en un in- 
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flant fans qu'il yparoiffe. : J'avouérpourtant, 
que nous ne pâmes pas nous modérer, Pun 
& l'autre de telle forte, que comme je lui re- 
prochois {a vehémence un peu exceffive, il 
ne me repartit en me taxant de trop d'infen- 
fibilité en une chofe où il prétendoit que j'é- 
tois notablementintereffé. Il ya des injures 
obligeantes entre-des amis, & cellesque nous 
nous dimes, me firent fouvenir de ce que rap- 
porte le Cardinal Baronius dans l’onziéme 
Tome de fes Annales. -Pierre Damiani auf 
Cardinal aimoit tant la folitude ; qu'il fou- 
haitoit ardemment de retourner dans celle 
deSaint Bénoit, fi le Pape d'alors le lui eût per: 
mis, defirant pour cela de lui remettre fon 
titre d'Evèque d'Oftie. Mais parce que fon 
meilleur ami Hildebrand depuis devenu Pape 
du nom de Gregoire VII. s’oppoloit à cette 
abdication, à caufe de l'amitié extrême qu’il 
portoit à Pierre Damiani, celui-ci nomma 
Hildebrand Senéum Satanam, l'appelant Saint, 
ajoûteBaronius, comme ne doutant point 
de fa bonne intention, & Satan ; dautant 
qu'il étoit fon adverfaire dans la pourfui- 
te qu'il faifoit de retourner au Defert du Mo- 
naftére où il avoit été élevé. Vous m’avoué- 
rés, que étoit mêler aflés plaifamment l'hui- 
le avec le vinaigre. : Tant ý a, que fi je 
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m'efforçois de prouver à mon antagonifte, 
qu'on devoit méprifer comme une bagatelle, 

ce qu'il vouloit me faire paffer pour très im- 
portant: Et fi je lui remontrois, que les Peru- 

viens élifant pour leur Général celui d’entre 

eux, qui pouvoit porter le plus pefant far- 
deau, n’étoient pas f bien fondés, qu'on 

left dans la doctrine des mœurs , ‘de donner 

le prix à celui qui endure par grandeur d’ef 

prit un outrage: Il me repliquoit, qu'on ne 
devoit jamais négliger {a réputation, & j'ai 
bonne mémoire, qu'il en eût affés pour me 
prononcer, cette Sentence de l'Orateur Ro- 
main, ut levitatis eft, inanem aucupari Tu Cic. orat 
morem, EP omnes umbras etiam falle glorie ” P ifo- 
ones ; fic levis eft animi: lucem plendo- "” 
remque fugientis , juftam gloriam, que efè fru- 

us veræ virtutis honeftifimis, repudiare: 

Qui vous peut affûrer, minfiftoit-il, que 
dici à quelque tems l’on ne vous prenne 
pour le Plagiaire? & qu'on ne vous impute 
d'avoir tran{crit une partie de vos Oeuvres 
fur le texte de ce faifeur de réflexions dans 
une Rélation qui eût mieux valu toute nuë, 
parce qu’ ‘elle eût été plus courte, & plus 
croiable à caufe de fa fimplicité ? Bref après 
une infinité de telles conteftations, voiant 
que javois toûjours quelque repartie à lui 
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faire, il medit, qu'il fe ferviroit dé ce mot an- 
cien, magis movent. exempla gum mores, 
pour tâcher d'obtenir de moi par la voie 


exemplaire ce qu'il ne pouvoit gagner par ` 
p q g 


celle de la raïfon. Je fai, continua-t-il, 
que vous aimiés & prifiés extrémement le 
défunt Bibliothecaire du Cardinal Mazarin 
Gabriel Naudé. : Or vous pouvés vous fou- 
venir, comme il fit condamner en Juftice ce- 
lui, qui fans le nommer avoit débité pour 
fien ce qu'il avoit écrit en faveur des grands 
hommes fauffement accufés de Magie. Beau- 
coup de jugemens pareils peuvent être ajoù- 
tés à celui-là. < Mais pour abreger je vous 
prierai feulement , que nous voions dans vô- 
tre Chronique Efpagnole de Æ#brofio Mora- 
les , avec quelle précaution l'on a mis au de- 
vant du premier volume un Avis au Ledeur 
en forme de plainte, contre un ufurpateur 
du bien d'autrui, pareil à celui ‘qui vous 
enleve, autant qu'il lui eft pofhble, l'eftime 
de vos travaux. 

La plainte que fait cet Efpagnol qu’on 
avoit pillé de la Chronique de Morales non 
feulement les Sentences, ou les belles pen- 
fées, mais encore les paroles , fans la citer; 
cette plainte, dis:je, eft un fujet fi conforme 
au vol qui vous a été fait, qu'il ne peut y 
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avoir de diverfité, finon en ce:qu’on vous a 
dépouillé avec plus d’excés, & bien plus 
outrageufement. A la vérité vôtre nom a 
été exprimée, & même avec éloge, dans 
la page 237. de la Rélation, lors que Fon 
seft voulu étendre fur le mérite de la Répu- 
blique de Hollande ; & l'on a rapporté ce 
que vous en avés écrit au fujet de la propo- 
fition que firent les Efpagnols d’une tréve en 
l'année 1633. Mais Ça été fans doute par 
cette confidération, que la loüange de foi- 
même neft pas fi volontiers écoutée, què 
quand elle fort de la bouche d’un étran- 
ger; maxime fi certaine, que Dieu même 
étant en terre n’a pas feint de prononcer 
de lui, fi ego teftimonium ‘perhibeo de meipfo, 
teflimonium non ef} verum. L'on pouvoit là 
deffus, ou en quelque autre occafon, décla- 
rer qu'on s'étoit fervi de vôtre travail en di- 
vers endroits faifant plufieurs réflexions mo- 
rales & autres prifes de vos‘Livres.. ‘Au 
lieu d’une fi jufte reconnoiffance, vos pen: 
fées ont été rapportées dans leurs propres 
termes en mille lieux, comme fi ceux qui 
les ont debitées n’en devoient rien à perfon- 
ne. Prenés la peine au moins, puisque je 
ne puis rien obtenir davantage de vôtre in- 
différence , de voir fur ce billet les pa- 
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ges que. jy ai cottées, après avoir négli- 


gér.une infinité de fois d'en marquer af 
{és d’autres, où vous étiés de: même in- 
terefié. 

Dans la page 227. vous trouverés, qu'on 
a frippé -ce que vous avés écrit du bon Odo- 
rat, dans vôtre Opufcule des Odeurs; & fur 
la fin de la même page l’on s’eft attribué vos 
remarques faites ailleurs de la vertu de quel- 
ques fontaines. 

La, page fuivante. 22S. contient vos Ob- 
fervations fur la créance des Chinois tou- 
chant l’Immortalité de l'Ame; & fur les 
Tremblemens de la Terre. 

L'Opufcüle des Brindes que-vous nous 
avés donné, compole ce que contient ‘la 
page 232. de ceux que les Latins ontnommé 
abflemios , &, le refte eft pris de vôtre petit 
Traité des Caracteres Magiques. 

Vôtre difcours de l’Immortalité de l’Ame 
contient tout:ce que page 2364 dit tou- 
chant la Métempiycofe. | 

Celui. des bagues.& anneaux fe reconnoit 
dans la page 241, L'autré du Tems: & 
de FOccafon remplit la page 242, & cel: 
le de 247, -eft prie de vôtre Traité des 
Longues Années; aufi. bien que de PO- 
pufcule d’un: Aveugle né. 
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La page 250, parle des Larrons:; & celle 
de 251. des Loüanges ;: le tout tellement 
après vous; que c’eft une pure tranfcription. 
La mème chofe fe pouvant dire du contenu 
dansla page 256: touchant les créances mal 
fondées; & en celle de 259, qui parle-après 
vôtre Opufcule de la Hardieffe & dela Crainte: 

Voiés la page 261. vous y trouverés ce 
que vous avés écrit des Songes ;: comme 
dans celles de:266. 269..& 271. vos penes 
fur des Goûts différens5; fur. le mépris des 
Richefles; fur la Médecine; & fur ce qu’il 
faut aimer fes ennemis, 

Vos vués & réflexion fur la Morti & fut 
les defauts de membres en de certains lieux, 
font dans la page 278. 

Vôtre Opufcule des Dents a fourhi la ma- 
tiére de la page 282, avec ce qu’elle ajoûte 
des vivres différens. : C’eft la même-chofe de 
ce qu'on lit dans la 284. contre les procés; 
dans la 285. touchant la Paix; :& dans la 
286, de la Beauté. 

Je veux être encore plus court à l'égard de 
la feconde partie, dont tout le premier Cha- 
pitre eft tranfcrit mot à mot de vôtre Politi- 
que du Prince, que vous dreffâtes pour le Roi, 
lors que vous eûtes l'honneur d’être appro- 
ché de fa perfonne. … La page cinquiéme eft 
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de la même nature; aufi bien que la cóm- 
paraifon prife de la plante Chriflophoriane 
dàns la page feptiéme, avec ce qui eft dit des 
mauvais Juges dans la huitiéme. 

Ce Plagiaire tient encore de vous ce que 
les pages 13, 14, & 16. ont de la Morale; 
& du Docteur Chinois Confutius. Vous re- 
marquerés dans la 16, vos Obfervations fur 
FAftrologie Judiciaire, telles qu’elles font 
touchées dans l’Inftruction du Roi, lors qu'il 
étoit encore Mr. le Dauphin.  Ajoûtons à 
cela ce que porte la page 25. des Sciences; 
la 26. de l'Architecture ; la 27. & la 28, 
de la Chymie; la 209. & la 30, de la Magie, 
& de la Peinture. : Joubliois, que ce qu'a la 
page 22. de la Médecine des Chinois, eft 
extrait de vôtre Opufcule de la Maladie du 
Roi: 

La page 32, de la Mufique; la 34. des 
tours de pañle-pañle; la 37. & la 38. des 
mœurs différentes; la 41, du changement 
de nom; la 42, du refpect envérs les Peres, 
conjointement avec les coûtumes différentes 
des Japonois; la 43. des Enterremens; la 
47. des cheveux & perruques; la 49. des 
habits; la 51. de l'Agriculture; la 53, de 
la mort volontaire; la 54, des Eunuques; & 
la 60, des Miracles, vous ont été enlevées 
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avec la même hardiefle. Sans parler de la 
68, où ce qui eft écrit des Métaux eft pris 
de vôtre Phyfique; de même qué ce qu’on y 
lit de POr en particulier , left encore de vô- 
tre Inftruction de M. le Dauphin. Je crois, 
que tout ce qu'il rapporte des Oifeaux dans 
la page 98. eft extrait auffi de vôtre Phyfi- 
que, me fouvenant bien de lavoir lû dans 
vos Ouvrages. 

Voilà ce que contenoit lebillet que mon 
ami m'obligea de prendre après men avoir 
fait la letture. J'avouë, qu'elle fit quelque 
impreffion fur mon efprit, par cette multi- 
tude d'articles, qui firent enfemble ce qu’ils 
n’euflent jamais obtenu autrement; comme 
Fon dit, que la Phalange des Macedoniens ne 
trouvoit rien qui lui refiftät dans fon union. 
Cela arrive presque toûjours ainfñ fur tous 
fujets, foit en bien, foit en mal; 

Et que non profunt fingula, multa juvant. 
Jai fi fouvent formé des invectives contre les 
Plagiaires, que je ferois confcience de vous 
rien dire ici davantage contre eux. Mais j'ai 
crû, que vous ne fériés pas fachés, queje vous 
entretinfle de celui-ci qui me regarde, & 
dont le procedé efttout particulier. Car pres- 
que tous ceux, qui s’attribuent les Ouvrages 
des autres, tâchent de les déguifer; wé reliqué 
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üb. s. de fures, dit Ciceron, earum rerum quas cepe- 
fhi punt figna commutant. Ce dernier, reffem- 
blant aux Herauts d’Armes que fait parler 
Homere, mwa changé ni les fens, ni les paro- 
les d'autrui, pour rendre tout fien autant 
qu'il lui a été pofible. Il en doit avoir ufé 
ainfi, foit pour prendre moins de peine à 
fon petit travail; {oit pour n'avoir pas l'indu- 
ftrie de ce Titianus dont parle Jules Capito- 
lin, & qui fût nommé fimta temporis Jui fous 
les Empereurs Commode & Severe, parce 
qu'il avoit l'addreffe d'imiter toute forte de 
files. En effet quelques-uns les ont contre- 


faits avec tant d'art, que ce mème art n'é- 


toit pas reconñoiflable. Anaximene en eft 
un exemple parmi les Anciens, qui pour fe 


venger de Theopompe fon ennemi, écrivit 


de fon file une Hifloire toute Satyrique, où 

il difoit mille maux des Atheniens, des Spar- 

tiates, & des Thebains, qui conçurent de là 

une averfion nonpareille contre Theopompe, 

1.6 & comme nous l’apprenons de Paufanias. Je 
Suidas ad je puis m'empêcher de nommer enfuite ce 
nas Diotimus Stoïcien, - qui pour diffamer Epicu- 
re & ceux de fa Secte, fit courir des Epitres 
fuppofées pleines de falegés, comme étant 
d’Epicure. Mais Zenon, qui fuivoit la do- 

Athen. &rine de ce Philofophe voluptueux à. fa mo- 
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de’,-& de qui vous pouvés vous fouvenir que. &. 
Ciceron a parlé en divers lieux , aiant fait re- 
connoitre cette faufleté, fit condamner Dia- 
timus à mourir, pour avoir fi méchamment 
diffamé & calomnie toute une Sete avec fon. 
fondateur par une fi grandeimpoñture. Ceux 
de cette humeur peuvent en quelque façon 
être appellés Antiplagiaires , car ils donnent 
au lieu d’ôter. Tels ont été de certains Ra- 
bins, qui ont voulu faire paffer des Livres de. 
leur façon, pour être d'Adam, d’Enoch, ou 
d'Abel. Dion Chryfoftome nous a laiffé par Orat. 21. 
écrit, que des fon tems on contrefaifoit les 
vieux Manufcrits, comme aujourd’hui les 
vieux titres, en les mettant dans du bled. 
C’eft encore une autre forte de falfification; 
aufi bien que de s’attribuër des Livres de Pin- 
vention d'un autre. Le Pape Leon X. donna 
ta qualité de Defenfeur de la Foi au Roi d’An- 
gleterre Henri VIIL: pour avoir écrit un Livre 
contre Martin Luther; encore qu’on ait aflü- 
ré, qu’un Prélat de fon Roiaume en fût le vrai 
Auteur. Mais outre le privilège des têtes 
Couronnées , qui ne fe communique point à 
d’autres; l’on ne fauroit lesitimement fe 
plaindre d’une chofe femblable, où tant celui, 
qui attribué, que celui, qui accepte, font vo- 
lontairement une faufleté qui n'intereffe ni 
Aa iij 
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ne bleffe perfonne. Il n’en eft pas de même 
des véritables Plagiaires | tels que celui dont 
je vous ai entretenus, & du procedé duquel 
auffi hardi, qu’extraordinaire, je vous ai vou- 
lu divertir, vous affürant qu'en mon particu- 
lier je n’en aurai jamais de reffentiment qui 
m'inquiéte. Ce neft pas néanmoins, queje | 
naie fort à contrecœur cette forte de larcin, 
contre lequel vous favés bien que j'ai fouvent 
déclamé, Je penfe même l'avoir comparé à 
ces plantes Parafitiques , comme les nomme 
Ariflote, qui tirent leur nourriture des au- 
tres plantes, fans jetter racine dans aucune 
terre qui leur foit propre. 

Quale folet fylvis brumali frigore Viscum 

Fronde vivere nova , quod non fua feminat 

arbos. 

Et certes fi nôtre Gui, dont a voulu parler 
le Poëte, doit fa naiffance, comme cela fe 
dit, à l’excrément de quelques Oifeaux, qui 
s'arrête & fe pourrit fur la branche de certains 
arbres; le travail des Plagiaires ne lui reffem- 
ble pas mal pour ce regard, lors qu'ils ne 
font que ramaffer ce que des Auteurs, qui les 
ont précedés, peuvent avoir produit. : Vous 
ne rejetterés pas cette penfée comme trop 
baffe, quand vous fongerés au mot qu’on fait 
prononcer à Virgile, /e ex Ennii flercore au- 
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rum collegiffe. Surquoi je ne ferai plus que 
vous communiquer ce queje me fuis imagi- 
né de la cérémonie: que nos anciens Drui- 
des, ‘les premiers Philofophes de nosGaules, 
obfervoient fi réligieufement en cueillant 
tous les ans le Gui nouveau, d’où vient nô- 
tre mot d'Etrenes Erguylanneuf. -C’étoit à 
mon avis pour inftruire myfterieufement 
ceux de leur tems , qu'on ne devoit pas ref- 
fembler à cette faufle plante, qu ‘ils retran- 
choient des Chênes, où elle s’étoit mife & où 
elle fe nourrifloit. En effet cela arrive en 
quelque façon aux perfonnes, qui effronté- 
ment s'appuient fur les travaux d'autrui, & 
veulent faire pafler pour être de leur crû ce 
qu’ils tiennent des autres. 


VINT-QUATRIÉEME 
À AD M DT EF D M E 


ACADEMIQUE. 
De la Diverfité. 


(= une chofe affés digne de confidéra- 

tion, qu'encore que le Monde foit Pou- 

vrage des mains de Dieu, & que Platon ait 

eu fujet de le nommer xañiépyov ; l'excellent 

ouvrage, il ne tient rien néanmoins de lim- 
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mutabilité de fon Auteur. Toute la Natu- 
re aime le changement & la diverfité, les 
faifant admirer en fon tout & en chacune de 
fes parties: : Si nous en croions Ariflote, il 
n'y a point de lieu fi élévé fur la Terre, ni 
fi éloigné de la Mer, qu’elle n'ait couvert aw- 
trefois, & que fes eaux n’inondent encore 
quelque jour ; comme l'Ocean n’a point d'a- 
byme fiprofond, que la charuë ne doive la- 
bourer de même qu’elle a déjà fait par le 
palé; ce que ce Philofophe attribuë à Pap- 
proche & au reculement d'ici bas, qu’on voit 
qu'obferve reguliérement le Soleil dans fon 
Zodiaque. Mais y ail rien de plus muable 
que tous les Cieux, qui font dans un perpé- 
tuel mouvement ? Sieft- ce que quelque re- 
commandation qu’on veuille donner par là 
au changement & à la varieté, l’on fera toù- 
jours contraint d’avouêr, que le premier Mo- 
teur, qui donne le prix à toutes chofes, eft 
quant à lui conftammentimmobile &invaria- 
ble. Or je ne fais pas mon compte de m'ar: 
rêter beaucoup fur ce thême à la contempla- 
tion du grand Monde, ni de feuilleter ici cù- 
rieufement ce Livre de Saint Antoine l'Hér- 
mite. Il me fufira de vous dire quelque 
chofe de nôtre microcosme ; puisque tous les 
Philofophes ont appellé l'homme un petit 
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Monde; & de vous faire voir, que la diverfité 
ne lui eft pas moins propre dans fon abregé, 
qu'elle left dans tout le refte de la Nature. 
Et parce que ce ne feroit pas une grande mer- 
veille, que ce qu'il tient delle de matériel fe 
fentit des qualités de fon origine, je m’arrê- 
terai ici à fa principale & fupérieure partie, 
qui comme toute divine , puisqu'elle eft un 
fouffle de la Divinité, & comme telle immor- 
telle, devroit, il me femble, participer de 
l'égalité, conftance, & invariabilité de fon 
Créateur. Cependant toutes les opérations 
de nos ames font voir, qu’il n’y a rien de 
plus changeant ni de plusdivers qu’elles font, 
foit qu'on les compare des unes aux autres, 
foit qu'on examine les fonctions de chacune 
feparément. NS 

Laiflons décider à Meffeurs de l'Ecole, fi 
toutes les ames' font égales dans leur créa- 
tion, toûüjours demeure-t-il conftant, que 
durant letems , que l’une d'elles fert de for- 
me au corps humain, elle eft telle dans fon 
inconftance , qu'il ne faut que le fonge d’une 
nuit, dit l’Ecclefaftique, pour changer tou- 
tes fes notions & toute fa fcience , /ormus n0- 
élis immutat fcientiam hominis. De forte mê- 
me qu’Asclepiade fût affés hardi pour mainte- 
nir, au renver{ement de toute la Jurispruden- 
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ce, qu'à tous les momens de la vie l'ame de- 
venant autre qu'elle n’étoitauparavant, l'hom- 
me qu'elle anime n’eft plus après un de ces 
momens le même homme qu’on s'imagine 
communément, , d'où il s’enfuivroit qu’on 
auroit tort de le rendre refponfable de fes 
actions pañlées. Or quoi que ce raifonne- 
ment foit fautif, il ne laiffe pas de demeurer 
véritable, que l’efprit de l'homme cft rempli 
de bizarreries, non feulement comparé aux 
autres efprits, mais encore fi on l'obferve 
bien dans fon intérieur Auffi n’y a-t-il que 
le feul Sage du Portique, fi nous en croions 
Seneque, qui dans cette derniére pofition 
poffede une égalité d'ame , qui le rende toû- 
jours femblable à lui-même; magnam rem 
puta unum hominem agere, prater Jupientem 
autem nemo unum agit, ceteri multiformes 
fumus. Les autres hommes ne fe reconnoif 
fent pas du foir au matin, pour peu qu'ils 
examinent fincerement leur intérieur , alter- 
nis Vatinii, alternis Catones funt. Qui eft- 
ce qui peut fe vanter avec Socrate de rappor- 
ter de la ville chez foi avec le même vi- 
fage la même conftitution d'ame, qu’il avoit, 
lors qu'il en eftparti. Si nous voulons par- 
ler en confcience, nous foufcrirons à cet 
autre aphorisme du même Auteur, #e#10 70% 
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quotidie confilium mutat, €P votum. Quand 
humeur d’être aux champs nous prend, à 
peine y fommes-nous arrivés, que nous brü- 
lons d'i impatience de revoir la ville. Chacun 
a fon génie particulier comme un autre 
Protée, qui lui fait prendre diverfes faces, 
& qui le fait tourner aufli bien que les 
giroüettes à tous vents. 

Quod petiit fpernit, repetit quodnuper omifit: 

Æiffuat , & vite difconvenit ordine toto: 

Divuit, ædificat, mutat quadrata rotundis. 


En vérité cela m'oblige à m’étonner moins 
de la divifion que faifoient les Ecyptiens 
du corps humain en trente - fix parties, cha- 


cune étant préfidée par un Démon particu- 
lier. Ils jugeoient fans doute, qu'un feul 
n'eüt pas pù avoir tant de mouvemens & 
fi fort contraires qu'on le remarque en 
nous. 

Que fi nous fommes fi diffemblables à 
nous-mêmes, ce weft pas merveille, qu'il y 
ait encore moins de rapport entre nous & 
ceux avec qui nous vivons, puisqu ils ont 
tous la même agitation d’efprit , d’où proce- 
de cette diflonante harmonie de mœurs, dont 
le Monde eft rempli. 

Mille hominum fpecies, €F rerum difcolor ufus ; 

Velle fuum cuique eft , nec voto vivitur uno, 


Horat. L: 
1, ep. Le 


Orig. l. 8. 
contra 
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Quand il fe trouve quelque union de pen- 
fées entre les hommes, l'on peut tenir pour- 
conftant, que c'eft d'ordinaire en faveur du 
plus mauvais parti, des opinions les plus er- 
ronées, ou des adions les moins raifonna- 
bles.  C’eft ce qui obligeoit une Réligieufe 
dans la Gentilité, d'empêcher fon fils de par- 
ler en public, le lui défendant bien expreffé- 
ment par cette raifon, qu’on lit dans Arifto- 
te, que s’il s’expliquoit de chofes bonnes & 
juftes, fes auditeurs indubitablement lui en 
voudroient du mal, & säl tenoit le parti 
contraire pour leur complaire , il tomberoit 
dans la disgrace des Dieux; Si jufta dicas, ho- 
mines te odio habebunt; fi injufta, Di. Le 
mot de Bias Assor nonor, plures mali, fert 
de bafe ou de foûtien à ceraifonnement. Et 
certes comme l'a fort bien prononcé Orige- 
ne, il ny a point d'habitude dans toute la 
Morale, dont l'on ne fe défafle plus aifément, 
que de celle des opinions reçuës par la mul- 
titude, & presque toüjours impertinentes. Si 
Von objecte, que la voix du peuple eft quel- 
quefois celle de Dieu, vox populi vox Dei, 
l'on n’a pour réponfe qu’à confidérer Paccla- 
mation de tous les Juifs , crucifige, crucifige, 
& l’on reconnoitra aifément, à combien d’ex- 
ceptions: cette fentence eft fujette.  Jettons 
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encore les yeux: fur tant d'Idolitres des fiécles 
pañlés ,, & fur ceux qui occupent encore: à 
préfent la plus grande partie de la Terre; au 
Levant & au Couchant, au Septentrion & au 
Midi, nous férons contraints d’avouér, que 
la voix des peuples ne s'accorde pasbien avec 
celle du Ciel, encore que la premiére foit 
fuivie jusqu’à l’opiniâtreté d’une infinité. de: 
faux Martyrs. En vérité les Chrétiens peu. de erro- 
vent dire juftement aujourd’hui ce que Juliusi’ £r% 
Firmicus à fi bien rencontré en fe raillant au- 
trefois des Gentils, qu’eu égard au grandnom: 
bre d’Idoles de terre, de bois, ou de metal, à 
qui l'on défere aveuglément le culte qui 
net dû qu'à Dieu, Tellus ou Céres étoit 
fort à propos nommée la Mere des Dieux 
Mais ne commettons pas la faute que re- 

prend le grand maitre du Lycée, quand ilz. z. de 
juge, que de s'arrêter trop à refuter des opi-P47: ani. 
nions erronées, c’eft tomber dans une autre P 7 
erreur repréhenfible, évy%es ro rag vydeg 
ru Aóywv Alov éEerdg es, Stultas opiniones ad- 
modum ferutari, flultum fortaffe- eft- > Laif- 
fons là comme reprouvés les fentimens vul- 
gaires, dont tous les hommes fages fe font 
toûjours écartés, & qui ont fait dire à quel- 
qu'un, qu'il haïfoit tant la fotife du peuple, 

. que le {eul nom de Publicola étoit capable de 
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le faire quereller celui, qui le porteroit. En 
effet s’amufer à cela ce feroit exécuter ce que 
les Grecs appellent fort proprement guapo- 
y&r, combattre contre fon ombre; & je ju- 
ge bien plus à propos de rentrer dans la con- 
templation du différent genie des hommes, 
qui leur donne des inclinations oppofées les 
unes aux autres. Les uns n'aiment que la 
bonne chere, les autres que le jeu: La 
plüpart fe laiffent tranfporter ou à l'ambition, 
ou à l'amour : Et il s’en trouve que l'étude 
domine de telle forte ; qu’ils ne fongent qu’à 
des livres qui leur font inutiles, mettant tout 
leur divertiffement à les bien arranger, & 
tirant leur principale gloire ex fudiorum libe: 
, ralium vana offentatione ‘& mihil fanantibus 
literis, comme en parle Seneque, qui mé- 
toit pas ennemi de l'étude bienreglée. Or 
d'où peut encore procéder la ftupidité natu- 
relle de certaines ames , qui femblent n’a- 
voir été mifes au corps que comme un 
grain de fel pour l'empêcher de pourrir; 
& au contraire l’activité trop grande des au: 
tres, qui ne pouvant durer en repos, fe bat- ` 
tent à la perche, & inquiétent de plus tous 
ceux qui les approchent. D'où vient cette 
propenfion au vice, qui paroit & offenfe 
comme la pointe de l’épiné en naiffant; & au 


XXIV: DE LA DIVERSITE. 383 


rebours cet attachement à la vertu qui fe fait 
voir en de certaines perfonnes dès leur plus 
bas âge, &qui ne les abandonne jamais. Il 
me fouvient, que le mêmeSeneque fe propo- 
fe cette derniére queftion dans une autre 
Epitre en ces termes, Unde ifta tam rapa: Ep. ps: 
cia virtutis ingenia, vel ex fe fertilia ? Sans 
mentir, S'il eft honteux parmi les Philofo- 
phes d’avoir recours en de certains cas à Ja 
caufe premiére, il faut ici, à faute de cela, 
prendre à garent de la diverfité que nous 
venons d’expofer , les Elemens, dont nous 
fommes compolés: La feule Terre nous fera 
voir une variété continuelle dans toutes {es 
productions, 

Hic fegetes , illic veniunt felicius uvæ, Wire. 

Arborei fetus alibi, atque injulfà virefcunt 

Gramina. 
Même quelque foin qu'on y apporte pour 
empêcher le changement du bien en pis, 

Pro molli viola, pro florenti hyactntho, 

Carduus ; & foliis Jurgit paliurus acutis. 
Il ne faut donc pas s'étonner, fi terreftres 
comme nous fornmes ; nous reténons beau- 
coup de nôtre principe, & fi nous paroif: 
fons fi différens entre nous, puisque la terre 
d’où nous venons eft fi diverfe en toutes 
fes parties. 
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J'ai envie de vous repréfenter ici non pas 
toutes les varietés de la Nature, bien que je 
ne püfle vous mettre riendevant les yeux 
de plus divertiffant, ni.de plus utile; conti- 

Cico q net emm fedationem animi, humana in-con- 
Tufe, qu fpeftu pofita natura. -Mais parce, qu'un fi 
ample fujet demanderoit bien plus de tems 

que ‘ce lieu ne permet d'en prendre , je me 
contenteraide vous rapporter feulementquel- 

ques petites obfervations qui touchent parti- 
culiérement nôtre humanité, & quimontrent 

le peu d’uniformité qui s’y rencontré. : J'au- 

rois tort de vous parler ni des Géans ;<ni.des 
hommes Monogrammes ou des Pigmées; en 

ajant affés difcouru dans un Traité de la:gran- 
deur.& de la petitefle des'corps--- Si Xerxes 

étoit ‘le plus grand & le plus beau de tant de 
milliers dhommes qui compofoient. fon ar- 

mée; comme Herodote l’aflüre; Attila tout 

au contraire étoit le plus petit &le plus laid, 

qui fût dans ces troupes nombreufes & for- 
midables, dont il fit trembler toute l’Europe. 

Les hommes donc, ni les femmes ne fe doi- 

vent pas méfurer à laune, quoi qu'on ait 
Plusar.de écrit, que les Spartiates condamnèrent à a- 
lib. ed. mende leur Roi Archidamus, pour avoir 
époulé une petite femme. Et pour ce qui 
regarde la beauté, encore qu'on voie des 
hommes 
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hommes fi dissraciés denature, que fans la 
Foi on douteroit presque qu'ils euffent une 
ame divine :& immortelle qui les informäe, 
tant ils ont de reflemblance aux bêtes bru- 
tes: Si eft-ce qu'il fe trouve des perfon- 
nes,qui, fe iplaifent à la difformité, & qui 
augmentent ce qu'ils en.ont de nature le 
plus qu’ils peuvent.  Suetone l'écrit d'un de 

fes douze premiers Empereurs, Caligula vul- Arric. so. 
tüm naturé horridum: ac tetrum , etiam ex 
induftria eferabat; componens ad- fpecuium 

in omnem terrorem ac formidinem.. C’eft au 
rebours de celles, qui voulant Augmenter 
par le fard leur beauté, perdent. fouvent 

ce qu'elles en avoient de naïffance. Ainf 

on méprifé ce qui eft naturel jusqu'à un 

tel point, qu’on fait plus de cas de la fumié- 

re des flambeaux, que de celle du-jour. Zi- 

le nature beneficium ef? ; facere quèm habere 
diem malumus, pre fole faces efhimamus. Quoi 
qu'il en foit, la tête où réfide principale. 
ment cette beauté, n’apprête pas moins de 
fujets à s'étonner de fes diverfès confor- 
mations; & des divers jugemiens qu'on en 
fait,  Ariftote dans un de fes problemes fem- 54. 20. 
ble donner le prix aux plus petites têtes, 2: 3: 
préluppofant qu’elles font les plus propres à 

la prudence, & que c’eft pour cela qu’on voit 
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qu’à proportion de fon corps l’homme la pof- 
fede la plus petite de tous les animaux, qu'il 
furpañfe tous de beaucoup en cette pruden- 
ce. Quelques uns ont voulu modifier cette 
penfée, en difant, que les petites têtes fur 
de grands corps, & les groffes fur de petits 
corfages étoient ordinairement la marque 
des bons efprits. 

Mais que dirons nous de ceux, qui ont 
voulu foûtenir, qu'on pouvoit vivre fans tê- 
te, comme font les mouches & les fauterel- 
les. Ce n’eft néanmoins que pour un peu 

„de tems, & fi l’on doit faire grande diftin- 
cion, entre les animaux parfaits, & ceux 
que nous nommons imparfaits, tels que font 
ceux là. A la vérité l'on veut que les Tor- 
tuës vivent fans cœurs, ce qui ne conclut 
rien folidement non plus pour la tête, fur- 
quoi vous pourrés voir ce qu’en dit le Pere 
Eufebe de Nuremberg au chapitre vint-unié- 
me de fon troifiéme livre de la Philofophie 
curieufe. Il y a bien plus à remarquer en 
ce qu'on écrit des hommes que la Nature a 
formés fans tête. Pline & fon tranfcripteur 
Solin en ont parlé, ce dernier dans fes cha- 
pitres trenté-un, & cinquante deux. Si- 
gismond d'Herberflein met de ces accepha- 
les, fur le témoignage des Moscovites, au 
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delà du fleuve Tachin. Et depuis peu Boyer 
Petit- Puy nous a décrit dans fon Amerique 
Occidentale des hommes fauvages qui habi- Ch. #. 
tent au delà des fauts de la riviere Surina- 
me, & qui n’ont abfolument point de tête. 
Leurs voifins les nomment Ciparis, parce 
que le mot Cipari fignifie en leur langue 
une Raie, & que ces gens-là ont comme 
ce poiflon les yeux & la bouche fur Fe- 
ftomac, ne leur paroiffant nulle chofe au 
deffus qui pût être prife pour une tête. Cela 
fans doute femble fort étrange, mais il faut, 
que nôtre raifonnement, qui n’a pas l’éten- 
dué du pouvoir de la Nature, cede aux 
preuves qui ne peuvent être conteftées, fi 
on ne revoque en doute toutes les Réla- 
tions, c’eft à dire, tout ce qui fe décou- 
vre de nouveau & d’extraordinaire dans le 
Monde. Ce n’eft pas, que je ne trouve en 
moi autant de refiftance que d’autres en 
peuvent avoir, à recevoir pour conftant de 
{emblables témoignages. Mais tant y a que 
je vous puis affûrer avoir parlé à un de nos 
grands voiageurs, qui me proteftoit avoir 
vû de ces hommes décapités par la Nature, & 
qui avoient la bouche & les yeux placés par 
elle dans leur eftomac. Or ce qui leur man- 
que en cela, fe voit abonder en d’autres, 
Bb ij 


388 XXIV. DE LA DIVERSITE. 


qui naiffent avec deux têtes, tant cette mê- 
me Nature eft bizarre. Cependant cette mul- 
tiplication de tête donne biendẹe la peine aux 
Theologiens, pour fixer des regles certaines 
de l'individuation de tels monftres , pour 
ufer du tèrme de leur Ecole. Tant y a que 
- nous lifons dans l’hiftoire de Mariana, qu'un 
enfant né en Elpagne l'an1343. avec deux 
têtes, & quatre jambes, fût par fuperfti- 
tion enterré vif, & que fes pere & mere en 
fürent mis en juftice, in parentes, quoniam 
jis volentibus faftum erat, parricidii lege aum 
eft, fon texte Efpagnol , écrit de fa'même 
main aufi bien que le Latin, & fouvent Pun 
plus ample ou plus court que l'autre, portant 
que fueron cafrigados como parricidas. 

Je pourrois parcourir les autres parties du 
corps humain , tant internes qu’externes où 
vous ne remarqueriés pas moins de diverfité; 
mais ce feroit «um agere, en aiant déjà 
difcouru en plufeurs endroits. Et néan- 
moins parce que les yeux font la plus excel- 
lente de la tête dont nous venons de parler, 
je vous ajoûterai ici quelque chofe que je 
ne penfe pas avoir oblervé ailleurs. Vous 
connoiflés affés l'excellence de la vuë, je ne 
vous en dirai rien que pour confoler ceux 
qui l'ont perdué. En effet on peut {oû- 
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tenir, qu'elle eft quelquefois trés malfaifante, 
foit qu'on la confidére dans l’émiffion de fes 
raions, Ou dans la reception des efpeces. 
Au premier cas, ilya, dit-on, des perfon- 
ties qui tuent de leurs { A ue Thibii 
circa Pontum obtutu exitium adferunt.  C’eft Lib. s. 
Plutarque qui le dit, & qui ajoûte, qu'il y a®”F- 
des meres qui font contraintes de cacher?" 7 
leurs enfans, parce qu'il arrive fouvent, que 
leurs peres les fafcinent ou enforcelent en les 
regardant. Govea dit de même dans fon In- 
de Orientale’, quentre les Mahometans ceux 
qu'ils nommens Cafatares, tuent de leur feule 
vué. ` Et parmi nous il y a de vieilles forcie- 
res qui font accufées de quelque chofe fem- 
blable. Un Eutelidas fût même aflés mal- 
heureux pour fe fafciner lui-même. Cela fe 
peut comprendre, fi ce qu'écrit Gafpar Fran- 
cus dans fon champ Elyfée fe trouve véri-Qr. &. 
table, qu'il y ait des hommes d'une vuë fi 
vénimeufe & fi active, qu'elle fait fendre ‘la 
porcelaine, les agathes, & aflés d’autres pier- 
res précieufes. Pour ce qui fe reçoit par les 
yeux-de préjudiciable, je men rapporte à 
tant damans qui fe plaignent fi hautement 
du mal que leur ont fait les yeux de leurs: 
maitreffes, 5 

Ut vidi, ut perii, ut me malus abflulit error. 
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Si Properce n'eût point envifagé fa Cyn- 
thie, il n'eût pas eu fujet de fe plaindre 
par tant d'Elegies, A 
Cynthia prima fuis miferum me cepit ocellis 
Contatum nullis ante cupidinibus. 

Et lamant divin ne dit-il pas felon ce fenti- 
ment? Vulneraffi cor meum foror mea Jpon- 
Ja in uno oculorum tuorum. Mais confidé- 
rons l'avantage de ceux qui font privés de ce 
fens de la vué, qui ne manque gùéres dans 
la dorine de Platon, qu'au profit de la vué 
fpirituelle , zum mentis oculi per/picaciùs videz 
ve incipiunt , cùm corporis oculi deflorescunt. 
L'amour même des chofes qui méritent 
d'être affetionnées croit, quand on en perd la 
vu, fagrantiora funt amorum defiderix, cùm 
oculorum folatia perdiderunt , dit Nazarius 
dans fon Panegyrique à Conftantin. Ces Chi- 
nois ne font donc pas à blamer fi fort qu'on 
pourroit le penfer , quand auff bien que De- 
mocrite ils s’aveuglent, pour fermer, difent- 
ils, deux portes à Pamour quityrannife, & 
en ouvrir mille à la fagefle. Que perdent, à 
le bien prendre, ceux qui ne voient goutte? 
que le difcernement de quelques couleurs, 
dont la plus gaie & la plus recréative eft le 
verd, qu'ont pris aufi pour eux les defcen- 
dans de Mahomet, par un choix qui a fait 
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dire, à caufe que cette couleur eftauffi celie 
des foux, que fort à propos ils portoient la 
marque de la folie de leur faux Prophete. 
Certes Quintilien ufe d’un puiffant reconfort Declem.6. 
pour les aveugles, quand il fait cette réfle- 
xion, que la nuit, les ténebres & l’obfcurité 
témoignent, que la Nature même eft aveu- 
gle une grande partie du tems, Ex parte Jui 
quodammodo ceca Natura eff. Un aveugle né 
de la ville de Poictiers ma autrefois fait trai- 
ter aflés amplement ce fujet; trouvés bon, 
que je couche encore ici ce qu'a écrit Anne 
Comnene dans le neuviéme livre de fon Ale- 
xiade. Elle y rapporte, comme Nicepho- 
rus Diogenes de fang Imperial, étudia, non- 
obftant la perte de fes yeux, avec fuccés aux 
fciences ; & particuliérement combien il de- 
vint habile dans la Géometrie, fon maitre 
lui faifant comprendre par les doigts, & avec 
des inftrumens folides, toutes les figures, 
dont il lui faifoit leçon. - Cette admirable 
Princeffe ajoûte cet éloge de lui, qu'il égala 
un Didymus aveugle dont l’on a tant parlé: 
haud fcio, an multùm hac in parte inferior 
ilo Didymo, quem ferunt oculis captum, per- 
Jpicacia quadam inufitata mentis |, Muficam & 
Geometriam ad perfeélum didiciffe. Et pour 
mieux établir ce qu’elle rapportoit, elle fe dit 
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hardiment & en perfonne de fon mérite & 
de fa qualité, auritam oculatamque tefiem, 
non inidoneam, ut in ipfo pulvere verfatam. 
Je n'en dirai rien davantagt*que pour vous 
faire rire du mot d’un borgne , qu’on railloit 
d'abord fur fon defaut ; il foûtint, qu'on fai- 
foit en cela comme les Corbeaux, qui don- 
nent aufli-tôt un coup de bec dans la vuë. 

Or tout ce difcours n'étant fait que pour 
montrer, que la Nature ne peut être tropad- 
mirée dans la varieté de fes œuvres, il feroit 
aifé de le rendre bien plus long, puisque 

‘yde la tête, dont nous venonsde parler, jusqu’à 
extrémité des pieds l’on y voit comme elle 
fe plait à la diverfité. Les Chinois, auf 
bien que leurs voifins les Cochinchinois, ont 
deux ongles au petit oreil de leur pied, & 
peut-être, dit le Pere Trigault, avoient-ils 
autrefois fix doigts à chaque pied. Ne hif- 
{ons pas cette partie fans obferver,que contre 
Yopinion commune, que la jaloufie des Chi- 
nois avoit fait mettre la beauté du pied de 
leurs femmes, à être extraordinairement pe- 
tit. & étroit, afin qu'elles fortiffent moins de 
leurs logis: LePereMartinius nous apprend, 
que cela doit être rapporté à l'invention de la 
très belle & très méchante Reine Taquia, 
qui les avoit naturellement trop petits, & que 
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les autres femmes voulurent flatter, rendant 
les leurs par artifice les plus petits qu'elles 
purent, & mettant en cela le point principal 
de la beauté, “je joins au pied les ongles de 
la main, qu’on porte fi grands en quelques 
païs , que Beato Odorico aflüre en avoir VÒ Ramufio. 
du gros doigt qui couvroient toute la main. 
Aufñfi lifons nous dans Diodore Sicilien, qu’A: ib. 17. 
lexandre le Grand trouva dans l'Inde des peu- 
ples, qui depuis la naiffance jusqu’à l’extré- 
me vieillefle ne rognoient jamais leurs on- 
gles. Et les plus grands ne font-ils pas enco- 
re reputés les plus beaux auRoïaumedeGoe- . 
re auprès de Malaca? quelques vaines per- 
fonnes defirant témoigner par là, qu’elles ne 
rendent férvice à quique cefoit. De vérité ils 
rognent à la Chine ceux de la main droite, 
laiffant entiers & fans y toucher ceux de la 
gauche. Tant y a qu'entre les marques qui 
firent reconnoitre le Duc de Bourgogne tué 
à la bataille donnée auprès de Nanci, Fon 
y couche fes grands ongles, n’y aiant eu 
perfonne à fa Cour qui les portåt fi grands 
que lui. : Si eft - ce qu’Ariftote au chapitre 
fixiéme du fecond livre de la génération des 
animaux, affüre que l’homme eft celui, qui, 
eufégard à fa grandeur les a les plus petits, 
en attribuant la caufe à ce qu’il abonde moins 
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en excrémens terreftres que tous les autres 
animaux. En récompenfe il a beaucoup de 
ces autres excrémens qui viennent d'humidi- 
té, étant le plus fujet à fouvent uriner, cra- 
cher, & moucher, de tous ceux avec qui il 
fait, ici comme un troupeau paiflant une 
même herbe fur des pätis communs. Les 
Perfes néanmoins, felon que nous apprenons 
de Xenophon dans fon Inftitution de Cyrus, 
improuvoient le cracher comme une chofe 
honteufe , parce que l'exercice & la fobrieté 
en devoient fupprimer la caufe. Pline veut 

wAntonia femme de Drufius n'ait jamais 
craché; ni le Poëte confüulaire Pomponius 
jamais roté. Je ne puis m'empêcher de vous 
ajoûter fur ce propos des excrémens, ce que 
j'ai lù depuis peu dans une Rélation de la 
Guinée, que les Negres de cette contrée ne 
piffent pas de continuité comme nous, mais 
par fécoufles & à, hurtons à la façon des 
Pourceaux. Ne me reprochés pas, que je me 
fuis trop arrêté fur ce qui dépend du corps, 
vü ce qui eft prononcé au quatriéme chapi- 
tre du quatriéme livre des Politiques Péripa- 
tétiques, que l'ame eft mieux une partie de 
l'animal que le corps, anima magis: pars eft 
animalis quèm corpus: Car demeurant d'ac- 
cord de cette propofition, l'on ne doit pas 


XXV. DE LA PRUDENCE. 395 


laifler de confidérer fort cette partie moins 
noble, & qui neft que fubordonnée , parce 
que ce n’eft que par elle que la principale 
exerce toutes fes fonctions, qui dépendent 
ab{olument des organes corporels. 


VINT-CINQUIEME 


H OMILIE 
ACADEMIQUE. 
De la Prudence. 

1 la grace que vous m'avés faite jusqu'ici 
de m'écouter favorablement, me donne 
d’un côté beaucoup de hardiefle à vous en- 
tretenir encore de ce que je croirai que vous 
pourrés entendre fans degoût ; j'ai bien du 
fujet d’ailleurs d’apprehender, qu’en conti- 
nuant de parler devant des perfonnes fi éclai- 
rées , je ne tombe dans la disgrace du Péri- 
patéticien Phormion, de qui Annibal fe railla 
dans Ephefe. Ce fût pour s'être mis dans fon 
Auditoire à difcourir devant lui de la Guerre, 
ce qui porta ce grand Capitaine à dire, qu’il 
n'avoit jamais vû un plus ridicule vieillard. 
En effet quelque thème que je choififfe, 
il meft impoflble de douter, que vous ne 
foiés plus inftruits que moi de tout ce qui 
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s’en peut dire raifonnablement, & par con- 
fequent, que je ne coure la fortune de ce Phi- 
lofophe dont je viens. de parler, qui wa- 
voit peut-être pas tant d'âge t que moi. Cet 
âge me fait d'ailleurs fouvenir de ce que 
Seneque a obfervé d’un Albutius dans la pré- 
face de fon troifiéme livre des Controver- 
fes; qu’il ne declama jamais plus mal que 
fur le declin de fa vie, zzgenio fuo illufit, 
E longè deteriès Senex dixit. Il eft vrai, 
que je fuis fort éloigné du foin ridicule, dont 
il étoit travaillé touchant fa diction , gui de 
ditione Jua timeret etiam cùm Await Vô- 
tre indulgence à ce regard, & le peu de 
compte que j'ai toûjours fait des paroles, au 
prix des chofes qu’elles doivent expliquer, me 
donnent une affürance là deffus qui approche 
de l’intrépidité. Mais ce que Quintilien rap- 
porte de Domitius Afer, un des plus re- 
nommés Orateurs de fon fécle, me foúr- 
nit une autre caufe de craindre , qu'on ne 
me faffe le reproche qu'il reçût, malle eum 
deficere, quàm definere, obligeant à rire ceux 
qui avoient pitié de le voir furvivre de la 
forte à fa réputation. Certes le confeil que 
donne Quintilien à à ceux,dont lacaducité peut 
préjudicier à ce qu'ils ont acquis de nom 
& de gloire, me femble fort judicieux; de 
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faire comme les bons pilotes qui gagnent le 
port de:bonne heure, pour préferver du 
. naufrage leur vaifleau ; anteguam in has æta- 
t tis veniant infidias ; veceptui canent, €7 ir 
r portum integra nave ;pervenient. Ces con- 
. fidérations me pourroient reduire au filence, 
. (| fi après l'exemple d'Ifocrate, & d'affés d’au- 
> | tres célébres perfonnages, qui ont heureufe- 
| ment continué leurs travaux, bien qu'ils fu£ 
fent plus chafgés d'années que je ne füis, je . 
ne mettois ma principale fatisfaction à vous 
complaire. 

Or puisque je fuis perfuadé de la plénitu- 
de de vos connoiffances , & que je ne puis 
i joindre ma petite lumiére à la vôtre, que 
; comme lon fait quelquefois celle d'une lam- 

, pe à la clarté du jour; il vaut mieux choi 

. I] {fir pour votre entretien ce que je confidére 
| de plus éclatant & de plus à eftimer en vous, 

. Și qui {era fans doute la premiere de toutes les 

; Vertus , la prudence ou la fageffe, puisqu’el- 

; les paffent ordinairement pour Synonymes, | 
bien qu’à parler exactement elles puiffent être 
if diftinguées. Elles nelle font pas en vous, à 

qui elles tiennent dans leur union une infépa- 
; rable compagnie; & je tâcherai en les enyi- 
j fageant telles que vous les poffedés, à retirer 
, NW de cet objet le même avantage, que recueil- 
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lent ceux qui font leurs promenades au So- 
leil; d'où ils acquiéreñt infenfiblement plus 
de vigueur & de coloris qwjils n’en avoient 
auparavant. Laiffant donc toutes leurs défini- 
tions, & ce qui les fait dépendre ou de F'En- 
tendement, ou de la Volonté , ‘en aiant affés 
parlé dans la Morale du Prince; je vous re- 
préfenterai, qu'on a eu raifon de nommer 
de tems presque immemorial Ulyffe le pa- 
tron de la prudence humaine. ` Il eft dé- 
peint pour cela dans Philoftrate comme un 
fonge-creux perpetuel, avec des yeux er- 
rans qui confidérent cé qui fe paffe de tous 
côtés. Et il füt furnommé Owis felon Pho- 
tius , à caufe de fes grandes oreilles , qui le 
faifoient écouter attentivement pour faire 
fon profit de toutes chofes. *Aufli outre 
que Minerve qui diftribué cette Prudence 
étoit fa guide ordinaire, il ne faut point dou- 
ter que la Nymphe Leucothée qui le fit fi 
bien nager, & fi heureufement furmonter 
toutes les vagues de la Mer, ne fût, dans la 
‘penfée d’ Homere cette même Prudence: Pen- 
dant qu'il fe foûtint fur cette bande ou jare- 
tiere qu'elle mit entre lui & les flots, il ne 
püt être fubmergé; ce qui veut dire qu’au- 
tant de tems qu'un homme fage fe fert de fon 
jugement, & a pour guide la raifon, il fe 
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defend des plus violentes paflions, qui ne 
fauroient le ‘faire perir. Ce neft donc pas 
fans fujet, qu ‘Exicure dansDiogenes Laërtius 
dé its qu'il n’y a point de Vertus quine 
dépendent de cette Prudence, la met au def 
[us detoutes, & même de ‘la Philofophie, 
ŒiocoDing riuusrepor úr doye Ppouncis, Phi- 
lofophiam prudentia antecellit,; ce qui con- 
vient merveilleufement bien avec le vers fen- 
tentieux des Grecs, 

wg 0 ý pudnois, TÜv un VSG rap. 

Quûm nihil eft eruditio, nifi mens adfit. 
Il faut prendre cette fentence pour un Oracle, 
parce qu’en effet on voit des folies lettrées, 
qui font reconnoitre aifément, que la Do- 
étrine & la Prudence tiennent quelquefois 
leurs bureaux fort féparés. 

C’eft ce qui oblige Ariftoté à foûtenir, que}. & Erhic. 
Thales & Anaxagore avec ces autres hom- * °"" 
mes qui donnèrent les premiéres leçons de 
la Philofophie, pour avoir été des plus fa: 
vans, & reputés là deflus des plus fages, 
n’ont pas pour cela poffedé grande prudence, 
non plus que depuis afés de perfonnes qui 
leur refflemblent, parce que la fcience, auffi 
bien que la fag elle, regardent les chofes uni- 
verfelles, & “s'appliquent TEp} TO #ad6hov , 
au lieu que la Prudence s’addonne entiére- 
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ment re ro nah inasa , n'obfervant que 
les chofes finguliéres ou particuliéres. Elles 
“ont pourtant cela de commun, qu'elles ne 
s’acquiérent ni les unes ni les autres que par 
beaucoup de foin& de peine. Les Poëtes 
ont feint, pour nous le faire comprendre, 
que Jupiter même n'engendra Minerve qu'a 
vec l'aide de Vulcain, c'eft à dire. par un 
grand travail, ce Dieu étant le plus laborieux 
de l'Olympe. Et le texte facré nous fait cet- 
te belle leçon , que la Sageffe ou la Prudence 
ne logent pas avec lesfeinéans qui ne fongent 
qu'aux plaifirs déla vie, Sapientin non inveni- 
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les hommes de Fortune, pour les nommer 
comme l’on fait vulgairement ; & qui par :le 
mojen de cette Déelle aveugle vivent le plus 
délicieufement, croient être les plus prudens 
de la Terre, parce quele bonheur leur offus- 
que le jugement pour un tems.: Il n’y a point 
pourtant de marque plus certaine qu'on eft 
fort éloigné des Vertus dont nous parlons, 
que de croire les pofféder.. Nous lifons dans 
les fragmens de la dorine de Pythagore, que 
ceux qui en faifoient profeffion, jugeoient 
d'elles fur ce pied-là  Prudentie vendica- 
tio magnum efi rufficitatis & angufii animi 
indicium, PEYO nue dreponulios HU). cu 
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upôryroc: Et Salomon nous a laiffé ce pré cap. 3. 


cepte parmi fes Proverbes, ze fis fapiens apud 
temetipfum. Sans mentir, c’eft l'inconvenient 
le plus à craindre, & qui porte le plus de 
préjudice à ceux qui s’étudient à l acquifition 
de la Prudence. -A peine en a-t-on compris 
quelques petites regles, qu’on croit eù favoir 
le plus fin, & que perfonne n'a pénétré plus 
avant dans tous fes myfteres; de forte que 
chacun étant content de ce quil en poffede, 
lon n’a pas mal rencontré de dire, que jamais 
Dieu ne fit un partage plus égal entre les 
hommes, puisqu'on n’en voit point, qui 
sen plaignent. La penfée de Seneque là 
deffus eft; que beaucoup. d’entre eux au- 
roient pů l’acquerir , fans cette malheureufe 
prélomption d'en être déjà en poffefion; Pr- 
to multosjad Japientiam potuiffe pervenire | mifi 
putafent Je pervenife. “O la grande impru- 
dence, de s’eftimer fi prudent! 

Mais d'où peut venir un mal f commun, 
& qu'on voit tant de faux fages ou prudens, 
& fipeu, qui le {oient véritablement? Vous 


- remarquerés aflés de grands Efprits, & qui 


paroiffent dans une élevation qui na rien 

d'ordinaire ;- mais de bons & prudens, le 

nombre en'a toûjours été fi petit, qu’à peine 

dans le bon tems en a-t-on pù remarquer 
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fept, encore seft il trouvé des gens qui leur 


ont difputé le titre de Sagefle qued'autres ' 


leur donnoient. , La Providence fans doute 
l'a ainfi ordonné, voulant que comme il 
y a peu de Diamans, en comparailon de tant 
d'autres pierres que nous foulons ‘aux pieds; 
le nombre des hommes fages & avilés füt 
auf petit, que celui des imprudens; pour 
ne pas dire des fous, ‘eft innombrable. :S440- 
torum infinitus eff mumerus; & italien con- 
fidére plaifamment ce Monde dans un de fes 
proverbes , comme une grande cage qui en- 
ferme une infinité d’écervelés, guefto mondo 
è una gabbia di matti. Si j'étois Stoïcien, & 
que je n’admifle qu'à peine plus d'un Sage 
fur la Terre, je vous dirois, que la raifon & 
le bon ordre le veut ainfi, puisque dans un 
Etat bien policé lon ne fouffre qu'un Roi 
pour-une infinité de fujets. Quoi quil en 
foit, les Tartares, qui ne reftreignent pas la 
Sagele à fi peu de perfonnes, que faifoit 
Zenon, croient pourtant, qu’elle ne fe troù- 
. ve que parmi eux. Car Busbecnous apprend, 
ue felon leur façon bizarre de concevoir les 
chofes & de s’en expliquer, de l'aveu même 
des Turcs, les autres nations fe contentent 
de lire les livres, qui,enfeignent à devenir 
fage & prudent; mais que les Tartares ont 
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feuls dévoré ces mêmes livres, ce qui fait, 
qu'ils ont la Sageffe incorporée; & que lapru: 
dence qu’ils tigpnent renferméedans leur poi- 
trinene les abandonne jamais. Les Chinois 
n'ont pas eu moins de vanité que les Tartares, 
auffoñt-ils venus de leur païs, quand ils 

ont ofé fe vanter d’avoir deux yeux, & que 

les Européens étoient tous borgnes ou 772070- 
cules : Et lors que fe croiant les plus {ages 
du-Monde , ‘ils ont dit /aprentibus Septem Marsi- 
ofe. meatus in peétore >, pour fel prifer d'a, "ye eg. 
voir plus d’ expédiens, que perfonne , & d'être °” 
les plus propres à s'en prévaloir en toutes 
rencontres. Ne vous étonnés pas, qu'ils don- 
nent, à la poitrine cet avantage d’être le do- 
micile de la Sagefle’; le mot dé-phrénetique 
montre que de tout tems l’on y asaufli placé 

la folie ;:& nous ne nous éloignons pas de 
cette penfée , quand nous difons-d'un mania 
que, que les hypochondres lui font montés 
au-cerveau, & que nous l’appellons hypo- 
chondriaque. J AVOUÉ, que c ’eft une-grande 
vanité à ces peuples d’avoir detelles fantai- 

fies , encore que Samarcand ait, felon quel- 
ques écrivains, produit d’aufli excellens hom- 
mes qu'Athenes , & je {fuis fi éloigné de don- 

ner à perfonne ce grand avantage de pruden- 

ce qu'ils s’attribuent, que je ferois plütôt du 
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fentiment de Polybe , ‘lors qu’il foûtient au 
cinquiéme livre de fon hifoire, que Phom- 
me eft le'plus'aifé à tromperie tous les ani- 
maux, & par confequent le moins fage-& le 
plus imprudent, puisqu'il n'y a que lui feul 
qui ne tiré presque jamais de profit de fes 
futes: paffées, ce qui n'arrive pas à ces 
autres animaux; que nous nommons dé: 
raifonnables. 
Pofons le cas néanmoins, qu'il y ait plus 
d'hommes fages ‘& prudens: que la-rigueur 
Philofophique n'en admet, quel indice au- 
rons-nous pour le bien reconnoitre, & pour 
ny être pas trompés. ` Je fai aflés ce que 
orte le proverbe que les Arabes difent venir 
du Calife Gali, qu'on connoit la prudence 
de l'homme par ce qu'il fait, de même que 
fa fcience par ce qu’il dit. Mais outre que les 
figes & les fous ont des intervallesoù ils ne 
font pas reconnoiffables ; les tems différens 
changent la nature des chofes , de forte.que 
comme faire le fage eft quelquefois, à ce 
won tient, une efpece de folie; David, Uly£ 
fe, Brutus, & quelques autres ont fait voir, 
que cette même folie paffe en tel lieu, & en 
telle occafion , pour une grande fageffe , de- 
fipere in loco fapientia fumma efè. Ily a bien 
plus, l'on ne fauroit nier ce qu'a écrit Theo- 
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gnis; il y a fi long-tems, qu'il n’y a point 
d'homme fi confirmé, dans la fagefle, qui 
wait quelques momens où elle femble laban- 
donner, 

Odei à dv’owmow duros éravra coPcs, 

Nullus verd hominum ipfe in omnibus Japiens 

ef. 
Ajoûtés à cela la diffimulation ordinaire de 
ceux qui vont cum pera & baculo , & comme 
ces Philofophes autrefois avec le long man- 
teau & la longue barbe négligée , afin que 
le petit colet joint à cela, ou quelque autre 
équipage fingulier, les fafle paffer pour tout 
autres qu’ils ne font, c’eft à dire pour les plus 
fages du monde. uel moien parmi tous 
ces déguifemens fi étudiés de reconnoitre le 
fage véritable, ou l’homme prudent & avifé 
que nous cherchons. : Ces gens masqués 
comme au Carnaval, & tels que nous ve- 
nons de les repréfenter, font comparés par 
Ciceron au quatriéme livre de fes Tufcula- 
nes, à des marais croupiflans, & à des fù- 
miers, qui ne {ont point remués ; ; encore 
que leur infection n’incommode pas pour 
uni tems l’odorat, pour peu que vous y tou- 
chiés, vous vous appercevrés aufli-tôt de 
leurs mauvaifes qualités, cowmove, fenties ; 
parce qu'après tout malè olet omne cenum, 
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etfi non femper. | Faifons tant les aufteres & 


lesreformés que nous voudrons, finosmœurs 
ne font pures, & fi elles ne répondent à ce 
que nous expofons artificieufement au publie, 
on teconnoitra tot ou tard nôtre artifice , & 
nous deviendrons aufli ridicules que le Re- 
nard enfariné dont parle la Fable. 

En effet la: méchanceté la plus fardée: fe 
remarque toûjours , parce que Dieu permet 
qu'elle foit aufi toûjours imprudente. Et 
que feroit-ce de la vie humaine, fi le Ciel 
n’en avoit difpofé de la forte ? Quelle Vertu 
pourroit fe garentir de l’oppreffion des vi- 
cieux; s'ils avoient pù conjoindre la pruden- 
ce avec leur malice? perierat innocentia, 
fi nequitie junéta effet prudentia. 1 Cepen- 
dant les natures les plus dépravées ; font 
celles, qui emploient le plus.de fineffe en 
tout ce qu'elles entreprennent, & qui pré- 
tendent, que cette finefle doit pañler pour 
une véritable prudence. Elles n’ont néan- 
moins: qu'un masque trompeur de cette ver- 
tu, & l’on doit tenir pour conftant; qu'il n’y 
a point de prudent homme, sil neft ac: 
compagné de prud’homie, felon que la com- 
poñition de ce mot femble lerequerir. Je 
fai bien, qu'on renvoie à la prudence du Ser- 
pent , “le plus dangereux des animaux, & le 
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plus ennemi de la nature humaine. Mais ce 

‘ weft pas pour Pimiter enrout, & cela doit 
être pris {eulement au fens que lui donne 
l'Auteur de civin précepte. Salomon nous Prov. 
propofe de même quatre des plus petits ani-“P 3°: 
maux della Terre, la Fourmi, le Levraut, la 
Sauterelle, & l'Araignée, les préferant aux 
plus fages hommes du Monde, quatuor funt 
minima terre, © ipfa funt fapientiora fa- 
pientibus.. Si eft-ce qu'on ne trouveroit 

! | pas fon compte à contempler généralement 
toute la fageffe ou prudence dont ils font 
pourvûs; & c'eft fans doute, qu'il faut limi- 
ter toute cette moralité, à fe fervir de tels 
exemples, aux chofes feules où ce fage He- 
breu veut que nous les confidérions. , Car à 
l'égard de la prudence des fous & des mé- 
chans, qui.eft la même & auf fauffe l’une 
que l'autre, fi tant eft qu’on y puifle appor- 
ter quelque diftintion; il avoit déjà dit 
dans un Chapitre précedent, que c'étoit une cap. 14. 
faufle.& trompeufe prudence, prudentia fful- 
torum errans. Et comment pourroit-il y avoir 
quelque convenance entre des chofes qui font 
fi éloignées de fituation, & qui ont fi peu de 
rapport {elon l'Ecclefiafte, cor Japientis in 
dextera ejus, & cor ftulti in finiftra illius, 
ceft à dire que le premier n’occupe fes pén- 
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fées qu'aux chofes bonnes, & le fecond 
qu'aux mauvaifes & reprouvées. Si eft-ce 
qu'on paffe quelquefois d'une de ces extré- 
mités à l'autre, témoin ce Gaffus Vibius qui 
tomba en démence, dit Seneque dans une de 
cowrov. fes controverfes, pour vouloir trop exercer 
A fon jugement. Huic accidiffe uni frio , ut 
in infaniam non cafu incideret, fed judicio 
perveniret. ` Nam dum infanos imitatur , dum 
lenocinium ingenii furorem putat, quod fimu- 
lakat ad verum redegit ; il devint réellement 

ce qu'il feignoit d’être. 
C'eft peut-être pourquoi quelques-uns 
ont crû que d’appeller fou, ce n'étoit pas di- 
re une grande injure. L’Imperatrice Ire- 
hiff.p.34 ne fe répentant d'avoir nommé pm, ou 
fou, George Acropolite, un des Auteurs de 
l'Hifoire Byfantine , l'Empereur fon mari 
l'affüra, que cela n'étoit rien, puisque George 
n'avoit alors que vint- un an, d'autant que 
ce neft pas une injure d'appeler fou un 
jeune homme. On traite de mème ceux 
qui font d’une humeur trop auftere & chagri- 
ne, telle que Pavoit ce Domitius dont parle 
Aulu-Gelle, Domitio homini doo, celebri- 
que in urbe Roma grammatico , Cognormentur 
infano fatum eff, quoniam erat natura in- 
traétabilior & morofior. Je walongerai ce 
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difcours que pour ‘ajoûter. cette petite mo- 
ralité, qu'encore qu'on mette entre les prin- 
cipales parties de la Prudence, de prévoir 
les évenemens futurs, fur ce fondement 
que les infortunes furprenantes & non pré- 
veués font les plus affligeantes de toutes: 
Mira adelante, dit VEfpagnol, zo caeras 
atras s & Vitalien, chi non vede il fondo, 
non paffi l'acqua.  Plufieurs perfonnes néan- 
moins ont foûtenu, que les raifonnemens 
fur lavenir n’étoient guéres fuivis d’heureux 
événemens , comme fi la Fortune fe plaifoit 
à controller & à fupplanter la raifon humai- 
ne: Non multum oportet confilio credere , quia 
fuam habet Fortuna rationem. ` Ciceron a ob: 
fervé là deflus, que de tems immémorial les 
plus grands hommes & les plus judicieux 
font peris par des événemens , qu’ils avoient 
affés prévus, mais dont ils s’étoient mocqués : 
In omni rerum memovia ilud fere ufuvenit , ut 
homines magni &? prudentes per ea diftrimine 
perierint, que maximè contemferint. Et c'eft 
ce qui a fait déclamer Seneque contre une 
trop grande prévoiancé,quianticipe les maux, 
& nous les fait reflentir par avance; de for- 
te que la plus eftimable chofe qu’euffent les 
hommes d'efprit, s’eft tournée à leur préju- 
dice, & a rendu leur condition pire que celle 
Cc v 
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des bêtes brutes, qui ne font touchées des 
mauvaifes rencontres, que quand-elles font 

Epifl. s.prélentes. ; Non ad prefentia aptamur, fed co- 
gitationes in longinqua ME. BeN Ttaque 
providentia , maximum bonum cogitationis hu- 
mang, in malum verfa eff. -Nos enim, fecus 
ac fere,- E? venturo torguemur “£? preterito. 
Nôtre mémoire même, dont nous avons Rai- 
fon de faire grand cas, nous eft fouvent defa- 
vantageule; Timoris enim tormentum memoria 
reducit; providentia anticipat. Nemo tantùm 
prafentibus mifer efi. Certes ce grand préce- 
pteur du genre humain n’a rien exaggeré en 
cela, qui ne mérite fort d’être confidéré, du 
moins à la façon des Sceptiques. 


VINT-SIXIÈME 
EL OTM T. EVIE 


ACADEMIQUE. 
De la Réligion. 

Es premiers Philofophes de Ja Gréce fe- 
Jon le tems, & peut-être encore felon 
le mérite, Thales, Pherecyde, Anaxagore, 
_& ceux de cette premiére volée, s’attachérent 
tellement à la contemplation des chofes d'en- 
haut, qu'ils mépriferent en quelque façon cel- 
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les d'ici bas, L'on ’eft pour cela mocqué 
de quelqu'un d’entre eux, qui tomba dans 
une foffe, pour avoir trop fixement arrêté fa 
vuë au mouvêment des Aftres. … Socrates fût 
le premier qui s’apperçüt, qu'il y avoit de Fa- 
bus encetté forte de philofopher , qui nous 
faifoit négliger ce qui étoit le plusimportant, 
puisque homme comme animal terreftre te- 
noit bien davantage, ce lui fembloit, de la 
plus baffe partie de l'Univers, qu'il ne fait de 
tout ce qu'on peut-obferver dans les corps fu- 
périeurs. Cela fût caufe, qu'après avoir don- 
né quelques années à l'étude de cette partie, 
qu'on nomme Phyfique , .& de ce qui eft au 
delà, que/nous appellons aujourd’hui Méta- 
phyfique, ile porta entiérement. à là Mora- 
le qui nous eft plus propre; d’où l’on pro- 
nonça déslors qu'il avoit faitdefcendre la Phi: 
lofophie du Cielen terre. … Je tombe d'ac- 
cord, que le réglement de nos mœurs eft de 
toutes lesméditations férieufes la plus utile, 
& celle qui purifiant nôtre volonté, rend cet- 
te partie de nôtre ame plus foûmife aux fins 
raifonnables;ou elledoit vifer pour y trouver 
fa félicité: Mais ce weft pas à dire pourtant, 
que nous: ne devions élever nôtre entende- 
ment, je ne dirai pas implement au deflus 
des nuës & des Etoiles, mais jusqu’à celui 
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qui a créé tout ce qui eft par delà, avec le 
refte de la Nature fupérieure & inférieure, En 
effet fi nous ne régardons que les corps cele- 
fes, nos connoiffances, toutePélevées qu'el- 
les foient, demeureront imparfaites ; parce 
que nous ne cultiverons qu’une des deux par- 
ties qui nous compofent , & que nôtre Intel- 
let quelque éclairé qu'il foit, ne nous peut 
rendre heureux, fi nôtre volonté ne fe porte 
aù bien par les regles que préfcrit la bonne 
Morale. 

Or quoi qu’il foit vrai, que, phyfiquement 
parlant, la fubordination des caufes nous fait 
remonter jusqu’à la premiére; de même que 
par le mouvement des corps naturels nous 
{ommes conduits infenfblement & par une 
faite néceffaire jusqu’à un premier Moteur 
Immobile, qui eft Dieu, fi faut-il avouér, que 
ces connoiffances naturelles , -bien que très 
bonnes & bien fondées, font fujettes à tant 
de bévues, que les plus grands efprits fe font 
égarés & perdus dans de fi profondes médita- ` 
tions; n'y aiant que les Vérités revelées qui 
nous puiffent donner le repos de confcience, 
d’où dépend nôtre bonheur temporel & {piri- 
tuel. Nous ne faurions prouver celà par un 
plus illuftre exemple que fera celui du grand 
Averroës le plus favant des Arabes , & celui 
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qui: a difputé à tous les Grecs l'intelligence 

du Péripatétisme & des plus occultes penées 

d’Ariftote. Let excellent Commentateur, 

cert le furnom que lui a donné PEcole,avouë, 

qu'on peut reconnoitre par la feule lumiére 

naturelle un Dieu tout-puiflant, puisqu'il a 

fait & créé toutes chofes; tout fage, puis- 

que ces mêmes chofes font fi parfaites ; & 

tout bon, Ies aiant rendues telles à nôtre 

avantage; ‘ce qui a du rapport à la Trinité 

Chrétienne, du Pere, du Fils, & du Saint 

Efprit, per potentiam attributani Patri, fapien- 

tiam Filio „8&7 amorem Spiritui Janto. Ces 

pendant-parce qu'il ne pouvoit comprendre 

li diftintion réelle felon ie Symbole de Saint 

Athanafe ; de ces trois chofes, Puiffance, Sa- 

gefle, & Amour, qu'il croioit ne différer que 

rationnellement, pour ufer de ce terme Scho- 

laftiquer, le même Averroës conclut: par 

cette invéctive pleine d'impieté contre le 

Chriftianisme. Ef igitur unus Deus Poténs, 39. com- 

Sapiens, EP Amans ; quam-Trinitatem cùm in- Ri E 
; e ae eraph. 

Jrexiffent fatui Chriftiani, poluerunt Trinita- 

tem verum reuliter diferentiumin Deo. Vous 

voiés par cette injure déreftable contre nôtre 

Réligion, que les efprits de la plus haute 

claffe, après s'être élevés au defflus du com- 

mun ; {ont fujets, s'ils ne font aidés d'une 
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grace particuliére du Ciel, à tomber miféra- 
blement dans des abymes d’erreur; 


Et graviter magni magno cedere ibi cafu, 


felon: les paroles d’un des plus confidérables 
d’entre eux. Et vous pouvés remarquer dans 
le difcours de ce Mahometan Arabe, ce que 
Saint Paul annonçoit aux Fideles de fon tems, 
qu'il. leur enfeignoit une doctrine qui paffe; 
roit: pour folie auprès des Gentils & des mé- 
croians, Gentibus flultitinm. 1 


En effet nôtre humanité eft fi foible d'elle- 
même, qu'elle eft ridicule à l'égard des cho- 
fes du Ciel qu'elle veut envifager, fi elle 
nef éclairéeide fes'graces. Le Soleil ne fe 
voit point s’il ne nous illumine nousioreil- 
les n’entendent les fons de l'air, que par le 
mojen de celui du tympanum où Jon met 
pour cela l'organe de louie; & nos yeux 
quelque bons & brillans qu'ils fuffent, 'fe- 
roient aveugles fans la lumiére extérieure. 
Nous ne pouvons non plus prendre de nous- 
mêmes aucune connoiffance certaine de la 
Divinité, fielle ne fe manifefte;. & fi Dieu 
ne fe fait connoitre par fa bonté extrême, 
nous ne le connoitrons jamais. Y a-tilrien 
de plus pitoiable qué tant de contes fabuleux 
que faifoient ces Anciens des chofes du Ciel, 
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qui firent dire affés raifonnablement au Poëte 
Manile 

220 ft gotum fabula celum; 
& à un Esyptien, qu’en fon pais on trouvoit 
pltôtunDieu qu'un homme. A la vérité Ho- 
crate nous apprend,que lesRois de ce païs, firent ir laudar. 
par politique adorer les plus vils animaux a Ps 
leurs peuples ; afin de les accoûtumer à une 
obeïffance ponctuelle & aveugle. Tant y a 
que les Payens’ non contens de déifier jus- 
qu'aux chofès inanimées & aux plus contem- 
tibles; ils trouvoient dans le Ciel dequoi jufti- 
fier toute forte de crimes; Jemina peneomnum 
Jéeleruns à Diis fuis peccantium turba collegit, 
comme le leur a fort bien reproché Julius de errore 
Firmicus , qui prouve fon dire fur l'exemple?" # A 
des inceftes commis par le premier de tous *” 
les Dieux. Zaceffum defiderantibus à Jove fii- 
mantur exemple : cum matre concubuit ; Joro- 
rem duxit uxorem ; © ut integrum facinus imi- 
pleret; incefti filiam quoque animo corruptoris 
aggreffus eff. Je ne veux pas oublier l’obfer- 
vation d'Arnobe , que cé dépravé Jupiter ne 
dédaigna pas même de fe transformer en une 
petite fourmi, 27 guam vaffitatis fug lineamen- l. 4. adv. 
ta contraxit , pour entretenir la fille de Cli- re 
toris en Theffalie, dont il eût le premier des~ °” 
Myrmidons. Il n’y a point de déreglement 
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moral, jusqu'aux pechés contre Naturé, qui 
n'eùt pour protecteur quelque Divinité. : Ga- 
nymede juftifioit ces derniers, & pour n’en 
faire pas un plus long dénombrement ;; Bac- 


_Chus mettoit à couvert tous les yyrognes, avec 
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le bon homme Silene, 

Infatum hefterno venas ut femper Sacho. 
Que peut-on moins faire là-deflus que de s'é- 
crier avec cet autre Poëte, qui tout Epicurien 
qu'il étoit, ne pouvoit fouffrir cette forte 
d'impieté d'attribuer aux habitans du Cieldes 
actions fi deteftables ? 

O genus infelix humanum, talia Divis 

Cùm tribuit fatta! 

Cependant la Terre porte encore des mon- 
fes d'hommes, dont les faufles Réligions 
femées en beaucoup.de contrées, n’autorifent 
pas moins de tels crimes, que faifoit celle 
qui reconnoifloit ce Jupiter dont nous ve- 


nons de repréfenter les belles complexions, 
pour le plus grand & plus faint.de tous les 


habitans de l'Olympe. : C'eft ce que je ne 
veux pas exaggerer ici par le ménu; il me 
fuffit de dire, qu’aufi bien que du tems de 
Ciceron nous pouvons prononcer, que tant 
lInfidelité, que la Superfition, oppriment 
encore aujourd'hui la plüpart du genre hu- 
main, au grand préjudice de la vraieRéligion. 

Nam 
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Nam ut verè loquamur, fuperftitio fufa per gen- 
tes oppreffit omnium ferè animos, atque honi- 
zum imbecillitatem occupavit. | Et néanmoins 
cette {uperftition feule le rend abfolument 
maitreffe de toutesles fonctions de nôtreame: 
J'aperflitiofi, dit Nonius Marcellus, guòd præ 
cultura Deorum- fuperfedeant cetera; id ef 
negligant. 

Mais comment reconnoitrons nous la vraie 
Réligion, fi chacune l’attribué, & fi par fa 
propredefinition tout le monde fe fait accroi- 
re dela poffeder. … Religio eff. dit lOrateur L 2. de Tn- 
Romaitique je cite toûjours volontiers, guæ "° 
J'uperioris cujusdam nature , guam divinumvo- 
cant j curan ceremoniamgue afert. Or {i 
vous laiflés faire à l'efprit humain, il y'en a 

peu qui ne conçoive cette Divinité différem- 
ment &à fa mode. Delà font venus tant de 
divers-cultes fcandaleux les uns aux autres, 
Les Sauvages du Cap de Nord dans l’Ameri- 
que ne prient jamais Dieu, qu'ils appellent 
le Vieux du Ciel, mais feulement cette puif- 
fance Infernale qu'ils nomment Iroucan, qui 
eft le Diable, le fuppliant de ne leur pas 
nuire. Les Chinois conviennent avec eux, 
quand ils foûtiennent, qu’on n’a que faire de 
prier Dieu, qui eft affés difpofé de lui-même 
à la beneficence, mais qu’il fe fautáddreffer au 
Tome II. Part. Il: Dd 
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Demon de la maifonenfumée, nommant ainfi 
l'Enfer ; afin qu'il ne nous fafle point de mal. 
Ceux de Canada, dit l'Efcarbor, nesimagi- 
nent point de plus digne a@ion où Dieu fe 
puiffe occuper, que celle de fumer du tabac, 
à caufe qu'ils en font leur plus agréable & 
plus important divertiffement. -La Morale 
des Stoïciens a fait autrefois déterminer à Se- 
negue, que c’étoit affés refpecter & affés bien 
fervir les Dieux , que de les imiter dans leur 
bonté, Jutis. illos coluit quisquis imitatus eff. 
Il ne pouvoit croire, que les fambeaux qu’on 
allumoit devant eux leur puffent plaire, vů 
que la fumée qui en fortimportunemème les 
hommes. Mais voici un culte bien abregé & 
bien plus facile : Les Payens qui fe trouvent 
encore aujourd'hui dans l'Inde Orientäle, 
tiennent pour affûré, qu’il ne faut que mettre 
les pieds dans le Gange pour obtenir un par- 
don général de toutes fes fautes, & que ceux 
qui meurent en cet état, vont droit au Ciel. 
En vérité l'humilité du Chriftianisme, qui fans 
fe departir des refpeûts ni des :cerémonies 
qu'il fait par des revélations immémoriales 
être duës à la Divinité, reconnoit, qu’on n'en 
fauroit parler qu'improprement, cette humi- 
lité, dis-je, lui doit être bien plus agréable, 
que toutes les rêvéries de nôtre humanité. Je 
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m'explique ainf après Arnobe, qui dans fon 
troifiéme livre contre les Gentils, napas feint 
d'écrire, qug nous ne pouvons rien dire de 
certain de la Nature Divine, finon que nous 
fommes incapables d'en concevoir nid’en for- 
mer aucun difcours qui la repréfente aflés di- 
gnement: Unus ‘ef? hominis intellectus de Dei 
natura certifimus , fe feias i fentias; nihil 
de illo poffe mortali oratione depromi. 

Ce reft pas àdire pourtant, qu'il faille être 
aufli indifférent fur cela, que le devoit être 
Diogene, quand interrogé fur ce qu'il croioit 
des chofes du Ciel, il répondit, qu'il n’étoit 
jamais monté jusques-là; & preflé fur ce qu'il 
penfoit des Dieux de {on tems; il repartit en- 
cores Je tiens pour certain, ‘quäleft fort ex- 
pédient, qu'il yen ait, mais je n’en fai pas da- 
vantage; à peu près comme l’a prononcé de- 
puis hardiment le Poëte Latin, 

Expedit effe Deos , ut ex pedit effe putemus. Ov. l 1. 
Thales Milefien importuné de queftions par% 4%: 
le Roi Crœfus fur cette matiére, demanda!” 
du tems pour y penfer, & enfin s’abftint d'en 
rien dire. Ifocrate n’en fit point la petite bou- 
che au Roi Nicocles, Paflürant, que le mieux 
qu'on pouvoit faire à l'égard du culte Divin, 
c'étoit de fuivre les Ordonnances de ceux qui 
l'avoient devancé : In his que ad Deorum cul- 

Ddij 


in Ma- 
nl Fer, 
ffigo. 


420 XXVL DE LA RELIGION: 


um pertinent ; ita facito-quemadmodumeff.à 
majoribus: preferiptum. ` Et Xenophon nous 
apprend,quel’Oracle de Delphesinterrogé fur 
la meilleure façon de fervir les Dieux , fit ré: 
ponie, feion l'ancien ufage du païs, vôuw mó- 
Acwg, ex civitatis 2nftituto ac more. Nous ne 
ferions pas exculables, fi nous:nous portions 
avec aufli peu‘de réfolution.&-de détermina- 
tion au fervice Divin, queices Payens, qui 
n’étoient pas éclairés niinfltuits commenous, 
& qui ne favoient autre.chofe finon que leur 
Jupiter étoit fils de Saturne, & que la Terre 
étoit la Mere de tous les Dieux; pour fignifier, 
que de tout tems ce fouverain Monarque.du 
Ciel avoit été adoré ici bas, & fes collatéraux: 
reconnus en toutes les parties du Monde. 
Mais quoi qu’une telle facilité néfoit pastoû- 
jours à eftimer, & que l’aveuglement deces 


Gentils foit fort à rejetter fi n’eft-1l pas à dé- 


tefter comme l’impieté de certains athées, qui 
ont ab{olument nié l’exiftence- d’une Divinité. 
Les Mézences & les Salmonées ont été de 
ce nombre, dont la memoire fera toûüjours 
odieufe, auffi bien que celle de ceRodomont 
Aiax Telamonien, qui dans Sophocle non 
content de dire à Minerve, qu’elle fecourüt, 
fi bon lui fembloit, les autres Grecs, parce 
que pour lui il fauroit affés bien {e défendre 
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fans l'aide d'autrui; & qui fur les remontran- 
ces de {on pere qui tâchoit de l'inftruire la de£ 
fus, lui repargit fiérement, que c'étoit une cho- 
fe ordinaire aux plus poltrons de vainere avec 
Faide des Dieux , mais qu’un homme vérita- 
blement vaillant le devoit faire fans eux. Il 
y a des dégrés de Vice & de Vertu qui les di- 
ftinguent, © gwibus virtutis aut vitii quafi car- 
men efficitur, pour ufer des termes de Quin- 
tilien. Les rendre tous égaux , c’eft établir 
le plùs infolent de tous les paradoxes des Stoï- 
ciens. Et au {ujet dont nous traitons, il fem- 
ble, qu'on peut foûtenir,qu'iky adesimpietés 
bien plus abominables les unes que les autres. 
Ces renommés & achevés athées Theodore 
Cyrenaique, Evemere Meffenien, & Diagore 
Melien, qui nadmettoient nulle puiffance 
fapérieure, étoient bien plus puniffables que 

« Protagore , qui doutoit s’il en devoit recon- 
noitre une, quoi que le doute de ce dernier 
fût très criminel. Car la pofition de Ciceron 
doit être rejettée, quand il met entre les. z de 
opinions probables celle des Philofophes qui 2°: 
ont douté qu'il y eût des Dieux, eos gui Phi- 
lofophie dant operam non arbitrari Deos effe. 
Et dans la bonne Réligion les Héfitans venus 
des Eutychiens , ont été condamnés comme 
de dangereux hérétiques.. Or je vois tous les 
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jours confondre les chofes inconfidérément 
au préjudice des limites qui doivent diftin- 
guer tantôt les Vices, & tant@t les Vertus, 
qu'on ne doit jamais brouiller aveuglement 
& fans diftintion, difindi Junt fines Myforum 
& Phrygum , dit le vieux Proverbe. Orige- 
ne & Tertullien ont eu des opinions erronées, 
& même des héréfies; mais on ne peut pas 
_ foûtenir raifonnablement pour cela qu'ils fuf- 
fent des Immpies. Douter des Antipodes, 
comme lont fait plufieurs Peres de l'Eglife & 
Evêque Vigilius entre autres, c’eft comba- 
treune Vérité à préfent reconnué; il y a pour- 
tant moins de faute en cela, qu’à défendre 
l'Eternité du monde, parce que cette opinion 
eft contraire à l’Ecriture Sainte, & par con- 
fequent hérétique. Certes on ne doit pas em- 
ploier indifféremment cette forte d'injure qui 
taxe, foit d’herefe, foit d’impieté; &ilme 
fouvient, que quelqu'un qui s’en vit frappé 
fans railon , répondit ingénieufement à fes 
adverfaires, qu'ils faifoient bien voir nefti- 
mer pas grande chofe le crime déteftable d'im- 
pieté, qu’ils emploioient fi mal & fur un fi 
petit fujet que celui dont il étoit queftion. 
Que fi nous y prenons bien garde, nous 
trouverons que presque tous les defordres qui 
nous arrivent dans toutes ces queftions fi im- 
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portantes à nôtre falut, procedent d’une vaine 
recherche, que nous voulons faire de tout ce 

qui concerne la Théologie, comme s'il étoit 
permis d’ef ufer de même qu'on fait aux 
chofes de pure Philofophie. Cependant il y 

a bien à dire, que l'une doive être traitée 
comme l’autre. La Philofophie emploie par 
tout la Raifon, qui décide les doutes, qu'elle 
peut avoir. La Théologie fe fert principale- 
ment de la memoire des préceptes Divins, & 

des Révelations du Ciel; en difant fouvent à 

la Raifon, res tuas tibi habeto, & en rebutant 
tout ce qu’elle peut lui repréfenter, s'il cho- 
que tant foit peu la Foi. Sara ef la figure de 
cette raifon humaine , qui fe rit inutilement 
d'Abraham le Pere des Croians. Et Pompo- l3. de Fa- 
nace n’a pas mal comparé ce Promethée, qui ? F fin 
voulut dérober le feu du Ciel, pour le com- ` ~ 
muniquer témérairemënt aux hommes ; aux 
Efprits trop curieux, qui veulent pénétrer 
jusques dans les fecrets confeils de la Divinité, 
Celui-là fût relegué fur le Caucafe, où un 
Vautour lui ronge inceffamment les entrail- 
les: Et Dieu confond ceux-ci dans leurs vai- 

nes recherches, où:ils fouffrent mille traver: 

fes fpirituelles & temporelles, telles que Pom: 
ponace, ce déterminé Péripatéticien, dit les 
avoir éprouvées du peuple & des Inquifiteurs, 
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au Tribunal desquels il avoit été déferé. En 
vérité s'il eft presque toûjours perilleux de 
vouloir trop s'informer & tropfavoir des fe- 
crets d'un Monarque; il eft fans comparaifon 
plus hazardeux de vouloir trop éplucher ce 
que Dieu a voulu referver à fa connoiffance. 
L'exceffive curiofité au fait de la Rélision eft 
une Sphinx, qui vous donne à deviner mille 
chofes, toutes hors de la portée de Fefprit 
humain; & puis vous étes impitoiablement 
devoré par ce monftré, pour avoir trop 
déferé à {es follicitations,. comme il arrivoit 
dans la Fable à ceux qui fe laiffoient déce- 
voir aux amorces féduifantes de la Sphinx 
des Poëtes. : l ; 

Ufons donc d’une retenué & d’une mode- 
ftie que le Ciel chérit fur toute autre Vertu; 
& qui fert de fondement à nôtre Réligion 
Chrétienne. Aflés de perfonnes y ont démo- 
li les Autels en les voulant embraffer trop 
_ étroitement & avec irréverence. Soions affà: 
rés, que fans vouloir échelèr leCiel avant que 
d'y être appellés, nous trouverons par tout 
les marques de celui qui nous y attend, & qui 
feul eft capable de nôus y conduire, Quicon: 
que cherche Dieu avec le refpe®& qui lui ef , 
dû, le trouve par tout ; & comme cet amou- 
reux de la fille d'Inachus rencontroit des mar 
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ques de celle, qu'il cherchoït, jusqu'aux ve- 
ftiges du pied d’une vache ; il n’y aura fi che- 
tive plante gni fi petit moucheron, qui ne 
lui apprenne la grandeur, la bonté, & la fa- 
' geffe du Créateur de toutes chofes. Si cet 
Auteur ‘de nôtre Etre n’avoit de tout tems 
- exaucé les prieres des humbles de cœur, j'ofe 
dire après un Payen, qu'il y a long-tems 
qu’on ne l’adoréroit plus, zoz iz hune furorem 
omnes profetr0 mortales confenfifent , alloquen- 
di firda numina , © inefficaces Deos, nifi nof 
Jene illovur beneficia. ‘Si cela seft på pro- 
férer dela pluralité des faux Dieux, combien 
doit-il être plus recevable du vrai & du feul 
Dieu, qui ne demande qu’un peu de difpofi- 
tion & d’abbaiflement de nôtre part, pour 
nous combler de toute forte de connoiffan- 
ces & de bénédictions. Peut-être que nôtre 
intérieur nous condamne de nous être trop 
éloignés de lui, par une fierté diamétrale- 
ment oppolée à l’humilité dont nous parlons. 
Quittons, fi cela eft, ce qui nousa pù fépa- 
rer de lui; & ne faifons pas moins que ces 
Chiens, qui s'étant égarés de leur maitre, fe 
mettent enquête, & n'ont point deceffe, qu'ils 
ne laient rencontré. Seroit-il bien pofible, 
- que l’homme , qui a malheureufement quité 
fon Seigneur & {on Dieu, n’en fit pas autant 
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pour le moins, & ne fe mit pas en peine pour 
le retrouver? $ 
PE r © 
VINT-SEPTIEME 
HO M IL IE 
‘ACADEMIQUE. 
De la Philofophie. 

r ne me repens pas de vous avoir entrete- 
J nus des avantages qui font dûs àla Loi 
Chrétienne, & à la vraie Réligion, fur la 
Philofophie, & fur la raifon humaine; puis- 
que lune venant immédiatement de Dieu, 
n’entré point en compétence avec le rafon- 
nement des hommes, fujet à tant de diverfi- 
tés & fouvent à tant de bafleffes, que le Ciel 
n'a pas plus de fupériorité à l'égard de la Ter- 
re, que la LoiDivine en mérite fur nôtre Rai- 
fon, dont nous reconnoiffons affés l’infirmi- 
té, quand nous la nommons humaine. Mais 
cela empêche: pas, qu'encore que la Do- 
étrine de l'Evangile ait toute forte de préro- 
gative, fans avoir aucun befoin de la {cience 
féculiere pour fa fubfiftence, puisque nous 
avoüons, que la-premiere contient en foi la 
fagefle.d’enhaut; -cela n'empêche pas dis-je, , 
que nous ne devions faire cas de Ja feconde, 
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Caril uttomber d'accord, quelaPhilofophie, 
& même l'inférieure Philologie, fe joignant à 
nôtre Théglogie, quoi qu'elles ne rendent pas 
au fond plus forte la vérité Evangelique, elles 
ne lui font pas pourtant inutiles, ne fût-ce que 
pour la préferverdetoutes les fupercheries des 
Sophiftes, qui fe mêlent de lui livrer quelque- 
fois d’aflés rudes aflauts. Je vous prie de trou- 
ver bon, que je vous faffe voir par le texte de 
Clement Alexandrin, pris du premier Livre de 
fes Tapifferies, que c’eft plus fon opinion que 
la mienne que je vous rapporte. Quamvis ipfa 
fibi fufficit, nec opis aliene indiget dottrina Ser- 
vatoris, cùm fit potentia & fapientia ipfius Dei, 
tamen Gracanica Philofophia fi accefit, non 
quidem validiorem facit veritatem, Jed Sophifti- 
cos infultus ab ea amolitur, © infidias ommes 
avertens, fepes 87 lorica eft Dominice vineg. 
Car ceux qui croient, que les habiletés de la 
Logique, & les paroles choïfies de la Rhéto- 
rique, ne font bonnes que pour furprendre 
Jes efprits par addreffe, ou pour leur plaire 
en leur perfuadant tout ce que l'on veut; 
ceux-là, dis-je, ne favent pas le plus bel em- 
ploi de ces Facultés. Ils reffemblent à des 
curieux de belles fleurs, qui ne s’en fervent 
que pour le plaifir, & pour contenter les yeux - 
feulement : Au lieu qu’on doit imiter les fa- 
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vans Médécins qui fe prévalent de ces mêmes 
fleurs à l'avantage:de la fanté, & qui les y font 
contribuer, les rendant utiles àdeur profef 
fon. -Si lon fait bien le vrai ufage de la Phi- 
lofophie, & de ce que nous appelons les bel- 
les Lettres; bien loin d'être préjudiciables à 
la Réligion. elles la confoleront & lui feront 
fervice en beaucoup de façons. 

Ce weft pas que je ne fache bien, qu'une 
trop grande affectation de faire paroitre beau- 
coup d'érudition, & d'éloquence, peut être 
fouvent condamnable. Et je me fouviens 
toüjours de ce que nous apprend Nicephore 
de ce Saint Perfonnage Spiridion, qui s’éleva 


en plein Concile contre un Evêque, pour- 
ce qu'il ne s’étoit pas voulu fervir des propres 
térmes de la Sainte Ecriture, afin de faire mieux 


paroitre l'éloquence, dont il faifoit profeffion: 
ij 


Triphyllinus Episcopus orans in Synodo Sardi- 
cenfi à Spiridionereprehenfus, qudd nimia dif- 
fluens eloquentia, dedignatus. effèt uti fimplici 
voce divine [eripture. L'on abufe encore trop 
fouvent en nos jours, & au préjudice de la 
pieté, d’une démangeaifon de paroitre ou fub- 
til, ou favant, dans des disputes de nulle vérita- 
ble édification, qui fervent tantôt de {crupule 
pour les confciences, tantôt de fcandale pour 
Je public. Le filence feroit bien plus à propos 
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sen de telles :rencontres, & il-vaudroit bien 
mieux fuivre le confeil que donne FEmpe: 
teur Conftagtin:dans fa Lettre'au Patriarche 
d'Alexandrie, dont Eufebe nous a fait part en 
ces mots: que je vous prie de noter: Tales 
enim quæffiones;\quules nula lex canonve Eccle: 
fiafticus neceflarid prefcribit, fed'inanis diffo- 
luti otii certatio proponit , licet ad acumen in- 
genii exercendum inftituantur, tamen interiore 
mentis cogitationecontinere debemus, ET negue 
in publicospopuli conventus temere efferre, nes 
que vulgiauribus inconfultos concredere.. Mais 
ces exemples: nevontque contre ceuxqui Ont 
mal ufé, foit de leur érudition, : foit de leur 
éloquence, qu'on ne fauroit avec jufticé con: 
damner abfolument en elles mêmes, & de 
leur chef, puisque l’une & l’autre produifent 
de très bons effets, quand elles font bien éme 
ploïées. 

Ce feroit un abus de penfer, qu’il n’appar: 
tint qu'aux Théologiens de profeffion, de 
traiter.des chofes Saintes, & de parler dela 
Dévotion, quoi que ce {oit principalement à 
cux, qu’on doit s'en rapporter. Le Chriftia- 
nisme a été publié d’abord par des perfonnes, 
qui avoient peu de connoiffance des Difcipli- 
nes. Depuis ce tems-là les Laïques, à lexem- 
ple d'Origene,: fe font fouvent mêlés d'inter- 
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préter les Saintes Ecritures: fort utilement, 
sm. 2. commé Baronius l'a très bien obfervé. Et 
Von fait, que dutems de l Empergur Theodo: 

fe grand Orthodoxe, Nectarius fût élû Evê- 
que de Confantinople dans unSynode Oecu- 
ménique, lors qu’il n’étoit encore que Cate- 
chumene, fon Batème aiant été pofterieur-à 
fon élection. Il s’eft trouvé des Théologiens 
au contraire, qui ont lourdement bronché 
dans leur profeffion, & qu’on peut nommer 
après lHiftorien Ducas Tolégos, plûtot que 

s Theologos. Tant y a que la pieté ne rejette 
ordes. perfonne,, fi Von a pour elle tout le refped 
qu’elle mérite, & l’on peut dire, qu’elle ad- 
met à {on fervice toute forte de conditions: 
L'elprit de Dieu, qui eft le fcrutateur des 
cœurs, infpire qui bon lui femble, Spiritus 
Dei fpirat ubi vult; ce quia fait prononcer 
hardiment à un Auteur du dernier Siécle, 
fortafle latiès fe fundit Spiritus Chrifti; qum 
nos interpretamur: Et multi funt in confortio 
Sanéorum, qui non funt apud nos in catalogo. 
Lon doit pourtant refpeéter & admettre là- 
deflus ,comme en toute autre chofe, les con- 
ftitutions de PEolife. Car pour peu qu'on 
penferoit s’en difpenfer, l’on tomberoit dans 

de grandes confufions. Les femmes même 
fur de mauvais exemples fe voudroient-mé- 
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ler de la Liturgie. : L'on vit dans Rome une Baron. 
Melanie qui {emoit les héréfies d'Origene, & °°" I 
une En | qui les refutoit, du tems de 

Saint Jerômie.  Eft-ce à diré pour cela qu’on 
doivelouffrir,que cellesde leur fexe difputent 
publiquement à leur fantaifiefurdesmaximes 

de Rélision? Certes une telle pefmiffion:fe- 

roit de très pernicieufe confequence: Saint 
Jerôme néanmoins n’a/pas feint d'écrire avecepif. 7. 
une merveilleufe licence, ‘en parlant du Pon- 

tife Albinus converti à la: Foi principalement 

par fa propre fille, fa petite fille , & quelques 
autres femmes; qu'il penfoit qu’une telle pa- 
renté, & de telles Catechiftes, auroientiété 
capables de rendre Catholique Jupiter même, 

& de le faire croire en JESUS-CHRIST: Ego 

puto ipfum etiam Jovem, fi habuiffet talenz. co- 
gnationem, potuilfe in Chriflum credere. ‘Mais 

je penfe, que tout le Monde jugera aifément, 

que c'eft'avec beaucoup de raifon, qu'on ne 
permet qu'aux hommes d'approcher fi près 

du Santuaire & de dogmatiler. En effet l’on 

a obfervé, & Baronius dans le fecond Tome 

de fes Annales Ecclefaftiques fournit des 
exemples de cette obfervation, Qu'il n’y a 
point eu d’héréfie qui mait été foûtenué & fo- 
mentée par quelque femme. Ne lit-on pas her. 44. 
dans Saint Epiphane, que ces Sedtateurs de% 5°- 
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Montanus qu'on appelloit: Cataphrysiens, 
avoient des Prêtres & des'Evêques du fexe fe- 
minin ™Les Rélarions de l'Isle Fgrmofe que 
poffedoient dans l'Orient les Holländois, por- 
tent, que les Gentils qu’elle avoit pour habi- 
tans, hifloientle foin du culte divin, tel qu'il 
étoit parmi eux, à leurs femmes fans.$'en 
mêler aucunement. Selor d'autres Rélations 
les Drufes de Syrie; :qui fdifent iffus de nos 
prédeceffeurs dont fe compofèrent les pre 
mieres Croifades pour leirecouvrement de la 
Terre Sainte; ces Drufes, dis-je, ont encore 
aujourd'hui cet ufage;. que comme-les hom- 
mes fe.confeflent aux hommes, les: femmes 
feules-entendent leurs femblables en Confel: 
fion, : ‘Fantiles chofes vont aifément à l'ex: 
cés depuis qu’on a donné la moindre entrée 
à l'erreur; & tant il eft befoin de garder pon- 
Quellement & religieufement tout ce qui eft 
une fois judicieufement déterminé:&:ordon- 
né dans laRéligion: Je faibien, que lesEfprits 
n'ont point de fexe,.&.qu'il s'en eft trouvé de 
femmes qui ont tellement pénetré daus les 
Sciences, qu’elles ont tenu des Ecoles publi- 
ques de Philofophie avéc trés grande reputa- 
tion. Mais ces mêmes: Sciences, &. cette 
Philofophie nous enfeignent toutes, à ne vio- 
ler jamais les Loix.établies,. fur tout au fait 
de la Réligion. L'a- 
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Jajoûterai ici au fujet de la Philofophie, 
qui fert fi utilement en beaucoup d’occafions 
la Réligiongfont nous parlons , que cette Phi- 
lofophie doit être néanmoins foigneufement 
confidérée & obfervée dans toutes fes démar- 
ches; parce qu'elle a fouvent porté de grands 
préjudicés à nos Autels, quand elle a été fi 
miférable que de fe declarer leur ennemie, & 
que Dieu a permis qu’elle tombät dans un fens 
allés reprouvé pour les entreprendre. En ef 
fet, comme du tems du Paganisme elle n’a 
. pointeu de plus grands nide plus illuftres Pro- 
fefleurs, que ceux qui fe font érigés en Chefs 
de parti, & qui ont été auteurs de toutes ces 
diverfes Sectes qui lont divifée; l’on peut di- 
reauffi, que tous ces renommés Heréfiarques, 
qu'on fait avoir partagé le Chriftianisme en 
tant de façons, ont été pour la pläpart des plus 
célébres Philofophes de leur tems.: Et de vé- 
rité l'on peut bien juger que les uns ni les au- 
tres n’auroient point eu de fuite, s’ils n’avoient 
poffedé quelque chofe qui les recommandât 
dans les Siécles où ils ont paru. Je ne veux 
point prouver cette prôpolition en les exami- 
nant les uns après les autres. Il me fuffit de 
vousremarquer, qu'ils fe détruifoient recipro- 
quement par leurs dogmes non feulement dif. 
férens, mais abfolument contraires: Manes 
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Patriarche des Manichéens ne reconnoiffoit 
que la nature divine au fils de Dieu; Paulus 
Samofatenus tout au rebours ne fi attribuoit 
que nôtre humanité. De femblables antithe- . 
fes pourroient être tirées à l'infini. Tant y 
a qu'ils ont été de puiffans athletes contre la 
Vérité, & fi adroits dans la controverfe, qu’on 
fait, que le premier detousles Antipapes nom- 
mé Novatianus, qui difputa la Chaire dë Saint 


- Pierre à Cornelius, étoit très grand Philofo- 


phe de la famille des Stoïciens, qui nom- 
moient puerile la Logique de toutesles autres 
Sectes en comparaifon de celle de leur Fonda- 
teur Zenon. ' Et non feulemént ils fe font ren- 
dus redoutables dans la difpute Scholaftique, 
Dieu a même fouffert pour éprouver fes Fide- 
les, que des Herétiques fiffent quelquefois des 
Miracles. Tels ont été ceux qu'on attribué 
aux Novatiens, & tels ceux de ces Macedo- 
niens appellés Prevmatomuchi, à caule qu'ils 
nioient, que le Saint Efprit fút Dieu, ne le pre- 
nant que pour une créature différente des An- 
ges feulement de quelques dégrés. Car PHi- 
floire Ecclefaftique prend fujet là-deffus de 
pofer pour une bonne maxime, que les Mira- 
cles feuls n'autorifent pas fuffifamment une 


Verula. houvelle Doctrine. Comme un Auteur recent 
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fée ` foutient fur ce fujet des Miracles, que jamais 
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Dieu n’a permis qu'il s’en fit pour convertir 
des Athées, parce que la feule lumiere natu- 
relle eft finte à à leur faire reconnoitre une 
Divinité. 

Cependant autant que Dieu peut avoir 
agréable, qu’en demeurant conftans dans la 
créance Catholique; l'on refute ce qui lui eft 
oppofé; autant devons nous croire qu’il trou- 
vera bon, que nous le faffions avec un efpritde 
charité, qui eft toûjours humble &accommo- 
dant. Saint Paula euaffés fouventde la condef 
cendance à l’infirmité des Néophytes; & il ne 
fit pas difficulté de circoncire Timothée, enco- 
re qu'il fçût bien que la circoncifionn'étoit plus 
néceffaire. Vous pouvés voir dans Baronius, 0”. 9. 
comme avec cet efprit de douceur le Pape Za- 
charie declara bon un Batème, quoi quecon- 
feré par unignorantde la langue Latine en ces 
termes, Paptizo te in nomine Patria 87 Filia, 7 
Spiritua fanta. Certes il eft difficile de conce- 
voir,que le même Dieu qui défendoit dans PAn- 
cienne Loi de mal parler des Dieux étrangers, 
ou de dépoüiller leurs Temples; comme Jo- 74 + 
fephe & Philon le témoignent, que ce même y g. K 
Dicu, dis-je, qui a prononcé de lui, ego fum contra 
Deus €P non mutor, trouve bon qu’on difpute se na 
aujourd’hui dans la Loi de Grace avec tant de sito 
d’animofité qu il en paroit quelquefois dans Mof. 
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nos différens. Ha! que je vois malvolontiers 
dans les Rélations du Levant, que des Réli- 
gieux Mogoles fe difent par hungjlité, un far- 
deau inutile de la terre, & le poifon de l'air; 
au même tems que nous faifons paroitre tant 
de fierté & de préfomption parmi des Chré- 
tiens. Croions-nous que Dieu approuve lex- 
cés d’un zéle indifcret, puisqu'il eft impoffible 
de le préfuppofer ainfi, fans lui attribuer les 
mêmes paffions qui noustransportent. Jeme 
. fervirai fur cela d’une penfée d’Arnobe, quand 
il parle ainfiauxRomains, Si les animaux que 
nous nomimons déraifonnables favoient pein- 
dre, & qu'ils euffent repréfenté vôtre fonda- 
teur deRome comme un Ane, fon pieux fuc- 
ceffeur Numa Pompilius comnie un Chien, & 
le fageCaton, ou l'éloquentCiceron, comme 
desPourceaux; n’eftil pas vrai, que vos Pré- 
de ceffeurs, & vous-mêmes vous en feriés 
offenfés ? Cependant le vrai Dieu a bien plus 
de {ujet de s'irriter contre nous, fi avec un 
zéle ‘inconfidéré nous nous le figurons avec 
tous les transports des perfonnes les plus éva- 
porées, & fi en lui donnant nôtre reflemblance 
en tout,nous lui attribuons des emportemens 
que nous aurions honte d'imputer àun hom- 
me raifonnable. Abandonnons donc toutes 
ces violentes difputes, qui ne peuvent plaire à 
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celuiquénousprenonsinconfidérément à ga- 

rand: L'on a écrit, que la main fecha fur le Sigon. 2 
champ à +. Apn de Conftantinople, pour 4 AA 
avoir reprélenté dans un tableau Jesus-Cnrist °” 

en Jupiter, n'y aiant eu quel’ Evêque Genna- 

dius qui le pût guérir par fes prieres au vrai 

Dieu offenfé par une fi outrageufe & fi liber- 

tine peinture. Certes la faute n’eft pas moin- 

dre, felle neft encore plus grande, de lerevê- 

tir de nos pluscondannables infirmités, com- 

me ilarrive à ceux, qui fe perfuadent, que tou- 

tes nos émotions bilieufes, pour ne pas dire 

nos furiés, lui doivent être fort agréables. 

Le plus fouverain reméde, & la meilleure 
précaution dont on puifle ufer contre un fi 
grand aveuglement, c’eft de ne juger jamais 
témerairement des chofes du Ciel, où il faut 
avouér que de nous-mêmes nous ne voions 
goutte. Ces Gentils qui repréfentoient pres- 
que toüjours leurs Dieux, & leur Jupiter mê- 
me, dans des nuës, d’où il ne lançoit guéres 
quede petits éclairs pafagers; vouloient dire 
fans doute, que ce qui fe paffe là haut & au 
deflus de nous, neft nullement de nôtre portée, 
parce que nous n’en pouvons avoir, humaine- 
ment parlant, que de très legers foupçons. 
Ne faifons pas difficulté d'apprendre. de ces 
Anciens, quelques infidéles qu'ils fuffent, à la 
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facon deSocrate, qui fe glorifioitde-s’inftruire 
jusqu'avec les petits enfans, le moien, fans cet- 
te réligieufe retenué aux chofes djyines, de ne 
pas tomber dans d'étranges inconviens? Con- 
fidérons les terribles achopemens où'ont été 
fujets les plus grands efprits, quand ils-ont 
voulu pénétrer de leur propre vué dans ces te: 
nebres où Dieu a voulu faire fa rétraite, pofuit 
tenebras latibulum fuum. Envoici quelques pe- 
tits échantillons. Tertullien ne peut fouffrir 
qu’ondife que le Ciel ait accordé ce grand Em- 
piréauxRomains,pouravoirété très devotsen: 
vers lui, aflürant qu’au contraireils ne l’avoient 
agorandi qu’en le méprifant, &,comme il-par- 
le, par toute forted'irréligion. Saint Auguftin 
dans fon grand Oeuvre de la Cité de Dieu, foû- 
tient au contraire, que leur vafte domination a 
été la recompenfe temporelle dont le Tout- 
puiffant a voulu reconnoitre leurs Vertus Mo- 
rales- Theodoret qui a fait un Recueil d’une 
infinité d'erreurs & d’impietés qu'il appelle fa- 
bles hérétiques, vous fera voir, que tous ces 
Chef de parti dans la Réligion, fe font égarés 
les uns à envi des autres, par la préfomtion, 
que chacun d'eux avoit d'y voir plus:clairque 
fescompagnons. CesSectateurs de Judas Hca- 
riot, qui fe nommoient Caini parce qu'ils pré- 
feroientCainà {on frere Abel, avoient un Evan- 
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gile fuppofé de ce faux Apôtre, qu'ils foûte- 
nojent avoir plus eu que tous les autres dé 
connoiffançe des volontés de Dieu le Pere, 
n’aiant rien fait que cooperer à fes Decrets en 
trahiffant fon fils. Les extravagances au fait 
du culte Divin, ont été de tout tems innom- 
brables. Quelle étrange fantailie étoit-ce aux 
Effeniens parmi les Juifs, de faire profeffion du 
Célibat, qui les fait appeller à Solin; geztem 
æternam fine connubizs, fur le feul fondement, 
que jamais femme n’avoit gardé la foi conju- 
gale à fon:mari. Et quelle fuperftition étoit 
encore la leur, de n'ofer décharger leur ven- 
tre le jour du Sabath,comme Jofephe, qui les 
connoiffoit bien, nous aflüre, qu’ils en faifoient 
confcience? Enfin dans la Loi même Evange- 
lique, hors ce qui eftpurementde Foi,tout pres- 
que y eft problematique. Saint Jerôme, ce 
grand & favant Docteur de l’Eglife, tient dans 
{a Préface fur Ofée, qu'aucune femme ne re- 
fufcitera dans fon fexe, mais que toutes feront 
changées en hommes: Tertullien avoit déjà 
eu la même fantaifie: Et le Docteur Subtil 
Scotus qui eft de la même opinion, ‘excepte 
feulemént la Vierge. Cependant vous favés 
bien que cette opinion neft pas la plus reçuë 
parmi les Catholiques; quoiqueSaint Jerôme 
foit cel,que pour ledire en un mot, vous pou- 
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Baron. vés voir dans Baroniusqu’on l’a préferéà Saint 
zom 4 Auguftin-en ces cing chefs, qwôd ætate gran- 
dior , quèd Chriffianus à puero, qud linguarum 
, peritus, quòd nulla herefi infamatns ,: T gud 
nulla fpuria fobole aufus, quibus omnibus Augu- 
ffinus Hieronymo minor. Trouyés bon qu'en 
parlant de Baronius, je vous ajoûte fans fortir 
de mon fujet, qu'outre les divers. jugemens 
que caufe lobfcurité des chofes, l'interêt nous 
porte quelquefois à foutenir d'étranges opi- 
nions. N'y a-t-il pas dequoi s'étonner, que con- 
tre toutes les Hiftoires d'Efpagne, ventre les- 
quelles je mets celle-de Mariana commetres 
Catholique, qui attribuent l’invañonde ce pais 
par les Sarafins, au violement de Cava fille du 
Comte Julien par le Roi Roderic; ce fameux 
Annalifte attribué un tel événement à ce que 
fous leRoiprécédentUuitifa, l'Efpagne s'étoit 
mal mife avec l’EglifeRomaine. J'ai vů des 
perfonnes qui ne fe pouvoientempècher de 
dire là-defius, | 
- -= Exclamet Melicerta perife 
Frontem de rebus. 
{l eft permis de favorifer autant qu'il eft pofi- 
ble le parti de la pieté. Mais ce ne doit ja- 
mais être, fur tout dans un Ouvrage hiftori- 
que, au préjudice des vérités reconnués de 
tout le monde. | 
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Or nonobflant qu'il foit trèsdifficile de pat- 
ler à propos; où toutes chofes font fi confu- . 
fes; vous g'avés pas laiffé de m'obliger à vous 
nan difcours qui: pour n'être: pas de 
ma profeffionm'avoient invité d'abord à vous 
prier de m'en difpenfer.  En.effet la crainte 
eft jufte en matiére de Théologie & de pro- 
pos du Ciel, d’apprehender de fe méprendre. 
On nepeut fans peril,. n'étant pas Architecte, 
ni du mêtier requis, monter fur le Pinacle, ni 
gravir fur le toit des Temples.. S'il m'étoit ar- 
rivé ici ou ailleurs d’avoir fait quelques faux 
pas, je foûmets tout ce que j'ai jamais pronon- 
cé ou-écrit au jugement des Experts, & je me 
retracte franchement de tout ce qui pourroit 
être pris en mauvaile part, n'étant pas, Dieu 
merci, comme je Fai toûjours protefté, aufi 
incorrigible que je fuis fautif.… Parmi beau- 
coup de manquemens qui font en moi, Dieu 
m'a fait la-grace de m'éloigner de cette ridi- ' 
cule ambition de favoir fans méconte;. &je 
fuis de l'avis de celui qui a écrit, #74/2ra: eff 
ambitiofa vita, que finem tantüm habet foire, 
aut feiri Ainfi je me fuis toûjours moqué 
du fentiment impie d’Averroés, qui aimoit 
mieux, que {on ame allät avec des Philofo- 
phes qu'avec des Chrétiens qu'il accufoit de 
baffeffe de raifonnement. Ce qui a de la con- 
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formité au recit que fait nôtre Hifioire de 
France, d’un Ratbode Duc des Frifons, qui dit 
par üne autre forte de vanité mgeieure, à 
ceux qui lui parloient de fe faire Chrétien, 
qu’il aimoit mieux être en l’autre Monde avec 
{es nobles Prédeceffeurs, qu'avec de chetifs 
Pêcheurs, tels que nous avouons avoir été 
les “Apôtres. O le grand aveuglement d’e- 
fPrits deftitués de la Grace! Pour moi je me 
ris d’une vaine enflure de Science, que je tiens 
pour la marque certaine d’une profonde igno- 
rance.  L’humilité Chrétienne eft ma Pro- 
vince, comme un autre difoit autrefois après 
Ciceron, que la Solitude étoit la fienne, So- 
tudo provincia men Les lieux bas font ordi- 
nairement les plusfertiles, valles abundabunt 
fa. 64. frumento, chante le Pfalmifte. = Et j'ai toù- 
jours fait grand état de ce beau fentiment du 
Pape Grégoire, qui fine humilitate virtutes 
congregat, quafi in ventum pulverem portat. 
Faifons tant les fuffifans. que nous voudrons, 
pour peu d’ingenuité que nous aions, nous 
ferons toûjours contraints de reconnoitre en 
bonne confcience, que celui qui a mis ces 
bornes à la Mer, en donne encore à nos 
efprits, qu’ils ne peuvent pas furmonter. 
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es plus grands hommes de l’Antiqui- 


té ont crû fiexcellent le précepte de fe 
| connoitre foi: même, que ne croiant pas qu'il 
pût être une prodution de lame humaine, 
parce qu'il leur paroifloit tout divin, ‘ils Fat- 
tribuèrent à Dieu. C’eft de Ciceron que je 
tiens ce raifonnement, dont il s'explique en 
cestermes: Hoc preceptum, quia majus erat], ;, de fin. 
quam ut ab homine videretur, idcirco affignatums 
ef} Deo.…. Et c'eft pour cela qu'on lifoit le 
` célébre yvi cexvrov, connois toi-même, 
écrit en groffes lettres fur le portail du Tem- 
ple de celui, que le Paganisme reconnoifloit 
pour le plus favant & le plus illuminé de tous 
les Dieux.  Aufli lifons-nous, que Socrate, 
Pere commun de tous les Philofophes, fur 
tout à l'égard de la Morale, favoit fi peu ce 
qu'il étoit, bien éloigné do la connoiffance 
dont nous parlons, qu il doutoit, fi le Typhon, } Sean 


Pyrrh. 
qu’admettoit la Réligion de fon tems, étoit hyp.p.18¢. 
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“quelque chofe, avec toutes fes diverfes fiou- 
res, de plus changeant, & de moins compre- 
henfble que lui. : Nôtre vraie gicion n'a 
rien qui foit contraire à cette doétrine, -puis- 
qu’elle enfeigne, que Dieu feul s'entend, fe 
comprend, & fe contemple inceffamment, 
par uné réflexion fur lui-même,- doht Phom- 
me n’eft pas capable. Mais quoi que nous 
ne puiffions l'imiter parfaitement en cela, il 
faut autant qu'il nous fera poflible, & felon 
la portée de nôtre humanité, tâcher d'entrer 
en la connoiffance de nous-mêmes par nous- 
mêmes, -& cela avec d'autant plus de foin & 
d'ardeur, que fi nôtre fouverain bien confifte, 
comme nous le croions, en la contemplation 
divine, nous n’y faurions mieux arriver, que 
par cemoien. En effet, puisque Dieu ne fe 
donne à connoitre que par fes œuvres, étant 
de fon effence incompréhenfible; & puisque 
Fhommeeft le chef-d'œuvre de toutes fes pro- 
ductions, rien ne nous peut approcher plus 
près de fa connoiffance,. & par confequent de 
nôtre bonheur, que l'étude de nous-mêmes, 
admirant dans la créature la bonté & la puif- 
fance du Créateur. Galien au premier cha- 
pitre de fon dernier livre de l’Ufage des Par- 
ties, pour montrer, que la Nature, dont Dicu 
eftl'Auteur, fait des chofes plus merveilleu- 
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fes que l'Art n’en produit, parle d'un ouvra- 
ge en petit, où Phaéton fe voioit dans unan- 
neau porig fur un chariot tiré par quatre che- 
vaux, dont Fon diftinguoit les feize jambes 
avec toutes leurs jointures. : Nous avons vû 
en nos jours des puces enchainées ;  & l’on 
pourroit rapporter beaucoup d'autres effets 
de l’Arttrès confidérables. Mais Galien fou- 
tenoit avec raifon, que la Nature furpañle en 
mille façons, & en grand & en pétit, tout ce 
qué l'Art peut exécuter. . L'invention récen- 
té des Microfcopes, ou de cette efpece de lu- 
nettes, qui nous découvrent avec la figure le 
mouvement des Mites, & desCirons, le prou- 
ve encoré mieux, que Galien n’a pù fe lima- 
giner, bien que l'anatomie & la diffeétion 
de l'œil, qui eft une des moindres parties du 
corps humain, lui ait fait nommer cette mê- 
me Nature démoniaque ou divine. . Et cer- 
tainement l’on peut dire, que le Ciel‘entier 
neft pas fi admirable que ce petit organe de 
la vuë; 

Plus in oculo eft quod mireris, quam in celo, 
Outre, que généralement parlant, & felon la 
doctrine de cet excellent Perfonnage, c’eft 
faire tort à la Nature de la rendre imitatrice 
de l'Art qui lui eft poftérieur; De forte, que 
par exemple, lon doit, dit-il, comparer le 
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bec de la flute à J'Epiglotte, & non pas Epi- 
glotte à ce bec, pour conferver le droit, qui 
appartient à cette admirable ouvrige en tout 
ce qu’elle fait, mais principalement.en lacon- 
frudion du corps, que nous animons. . 

Or quoique la contemplation de nôtre pe- 
tit Monde, puisque les Philofophes ont vou- 
lu nommer ainfi le corps de l'homme, doive 
être comprife dans ce que nous enjoint le pré- 
ceptede fe connoitre foi même ; ‘fi eft-ceque 
ce corps étant la moindre des deux parties, 
qui font nôtre tout; &lAme étant fans com- 
parailon la plus confidérable, c’eft fur elle 
que nous devons faire nos principales réfle- 
xions, fi nous voulons recueillir le précieux 
fruit d’un fi important précepte. Polyphé- 
me, qui a toûjours donné l’idée d’un homme 
groflier & ftupide, s'étant regardé dans le baf- 
fin d’une fontaine , ou fur le glacis d’une mer 
tranquille, fe trouva fi beau, qu'enparlant 
à Galatée, il s’égaloit au premier des Dieux, . : 

Certè ego me novi, liquid:eque in imagine vidi 

Nuper aque: plactitque mihi mea forma videnti. 

Ajpice fim quantus ; nou eft hoc corpore major 

Jupiter in cælo. 

‘O que cet impie a des gens qui lui reffem- 
blent, & que la philautie, ou lamour pro- 
pre rend infupportables, ne s'étant confidérés 

que 


DE: SOI-MEME. 449 


qué dans cette portion caduque de leur être! 
Et que je trouve fenfée la réponfe d’une Da- 
me, à celui qui lui faifoit la proteftation or- 
dinaire de l'aimer plus que fon ame; Vous 
pourriés m’obliger beaucoup plus, lui dit- 
elle,en m’aflürantde m'aimer autant que vous 
cheriflés vôtre corps. Quelque avantage que 
trouvent ces Narciffes dans leur taille bien pro- 
portionnée, & dans l'ajuftement, je ne dirai 
pas de leurs propres cheveux, mais feulemènt 
dans celui de leur perruque frifée : Dum de 
fingulis: capillis in confilium itur, maluntque 
Rempublicamturbari, guam contam, ils ny trou- 
veront jamais rien, où ils ne foient dévancés 
parplufeursanimaux; &crien quifoit compa- 
rable à l'excellence, qui leur viendroit de la 
principale des deux parties, dontils font com- 
pofés, qui eftl'efprit, s'ils lecontemploient&le 
cultivoient avec autantde foinquele corps. 

Et fans mentir, il y a dequoi s'étonner, que 
fi peu de perfonnes veuillent rentrer en elles- 
mêmes: 

Ut nemo in fefe tentet defcendere, nemo; Perf. 
pour yrecueillir le plus doux & le plus folide $% 4 
contentement que l’efprit humain puiffe re- 
cevoir en ce Monde. - Car; foit que nôtre 
Ame fafle réflexion fur les Vertus intelleuel- 
les, telles que la fcience, & la fagefle, qui 
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chaflant l'ignorance autant qu’elles peuvent 
de nôtre entendement, l’éclairent de mille 
belles lumieres: foit qu’elle s'applique à con- 
fidérer les Vertus de la volonté, qui ennemies 
du Vice, nous font acquerir des habitudes mo- 
rales au bien, par la pratique de plufieurs bon- 
nes actions reïterées: Il eft impoñfble, que 
dans une fi utile & fi agréable contemplation, 
nous ne nous fentionsrémplir intérieurement 
d’une joie qui peut paffer pour un avantgoût 
de celle des Bienheureux. Quelle fatis@tion 
de prévoir & de diminuer, par le moien des 
premieres Vertus, tant de.chofes ficheufes, & 
presque inévitables, qui nous arrivent dans le 
cours de la vie. Certes ce weft pas fans fujet, 
qu'on la compare dans fon flux continuel au 
cours des riviéres, qui roulent jour & nuit fans 
difcontinuation. Elle paffe de même infenfi- 
blement cette vie, mais comme les eaux cou- 
lantes des rivieres ne confervent pas toûüjours 


*. leur pureté, fujettes qu’elles font à mille acci- 


dens qui les troublent ; nôtre vie en a beau- 
coup plus, qui la travérfent, & qui ne fouffrent 
pas, qu'elle foit toûjours également agréable. 
La Rélation du Pere Marini m’apprend, que les 
Tunquinois ufent de cette réflexion fur len- 
trée de l’homme au Monde, qu'il fort du ven- 
tre de fa mere la tête tournée en bas, pour ál- 
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ler, difent-ils, furmonter s’il peut une infinité 
de malheurs, qui attendent dans cette valée 
de miférés. Ce weft donc pas un petit avanta- 
ge de prévoir fagement tant de disgraces, qui 
deviennent par ce moien beaucoup moindres, 
fi Fon ne peut abfolument les éviter, wy aiant 
point de coups de fortune fi fort à craindre, 
felon le mot de Laberius, que ceux qui fur- 
prennent n'étant pas attendus: 

Gravius nocet quodcunque inexpertum accidit. 
LaPrudence, qui nerend pas de moindres fer- 
vices à l’'Entendement qu'à la Volonté, & qui 
paffe dans l'Ecole pour autant Intelletuelle 
que Morale, montre fon addreffe, allant au 
devant des accidens, & détournant les plus få- 
cheux coups, dont nous fommes menacés. 
Elle nous apprend à detourner quelquefois la 
foudre, d’un coup de chapeau;  & elle nous 
fait aller un peu à la bouline pendant des 
orages, qui autrement nous pourroient faire 
échouër & périr. A faute d'en ufer ainfi, le 
mot d’Antifthene ne nous laifferoit nulle efpe- 
rance dans les calamités, que celle de la mort, 
quiles termine toutes; car il vouloitqu'on fit 
provifion de cette prudence, dont nous par- 
lons, pour nous conduire, ou d’une corde pour 
nous pendre, d'éiy uräo So väv, ý Gpoyov. Pour E a 
moi, qui ne fuis pas fi rigoureux, je dirai feu- repu. 
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lement qu'après la fage prévoiance, dont je 
viens. de parler, il faut faire paroitre & avoir 
en effet de la force d'ame, à fouffrikgénéreu- 
fement ce que nous n'avons pü éviter. Com- 
me nos indigeftions d’eftomac montrent ordi- 
nairement la foibleffe de cette partie, le peu 
de refolution que nous avons quelquefois à 
fupporterune difgrace de la fortune, qui prend 
plaifir affés fouvent à nous maltraiter, témoi- 
one la petitefle de l’efprit, qui fuccombe fous 
elle, au lieu de lui réfifter. : Mais ne refte:t-il 
pas une belle confidération à faire là deffus, 
quetouteforte de prudencen’eft pas à eftimer, 
puifqu'il y en a une que Dieu reprouve, la fa- 
geffe même de ce Monde, étant fouvent une 
folie devantlui. Deplus cette fageffe n’eft-elle 
pas en quelques rencontres préjudiciable, & 
fans parler des phrénetiques, ne peut-on pas 
interpreter ce mot d'elle, Morbus ef? aliquis per 
Japientiam mori; ce que lautochirie ou mort 
volontaire de quelques Philofophes montre fi 
évidemment. L'on ne fauroit nier outre cela, 
qu'il n’y ait une fage folie, nommée réligieu- 
fement par plufeurs, l'échelle de Paradis. Bru- 
Feflus tus fit le fou par fagefle. La Fête des Quiri- 
17: nales s’appelloit autrement la Férie des fous 
chés lesRomains. Les Infenfés Académiques 
de Perufe font gloire de porter un fi beau 
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nom: Et-les Mahometans, fur la créance, 2. 2. c. 3- 
dit Marmol, que ceux, qui ont perdu leju- de F 
gement, Font perdu par des révelations,&que ` ` 
Dieu les garde pour lui, les tiennent pour 
Saints, & ne fe contentant pas de les retirer 
chés eux, particuliérement à Tunis, ils font 
encore du bien à leurs parens. 
ue fiaprès avoir envifagé de la forte les 

Vertus de l'entendement, nous paffons à cel- 
les, qui ont leur fiége dans la volonté, y 
confidérant tant de pafions, que la Raifon 
rend vertueufes quand elle les regle, comme 
elles fe font vicicufes, fi elles deviennent de- 
raifonnables, combien de fatisfactions de- 
fprit inconcevables reffentirons- nous? Dum 
humanifima replebitur animus voluptate. Il 
eft certain que ces paflions, que: les Philofo- 
phes Latins ont nommées des perturbations, 
fervent fouvent à l'Ame raifonnable, com- 
me les vents au Pilote, qui ne peut avancer 

- nife bien conduire fur la Mer, fans le fe- 
cours des vents. Chofe étrange qu'un efprit 
agité de pañfon puifle agir) plus vertueufe- 
ment, que s'il étoit dans le calme & fans 
émotion ! : ou que, pour parler avec Cice- 
ron, Si aliquid guod conturbata mens melius 4. Tuf: 
poffit facere, iquam conftans. Cependant, 
pour nous fervir de ce feul exemple, les Pé- 
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- ripatéticiens ont appellé Jaicolere, “tine pier- 
re affiloire, à l'égard de la plus noble Vail: 
lance, Zracundiam fortitudinis coter < & juf- 
qu’à la fureur dont Ajax étoit fi ii 

té, on-a voulu qu’elle lui fervit dans tous 
fes exploits heroïques: Semper Ajax for- 
tis, fortiffimus tamen in furore. | Il eftrde 
même des autres paffions ; : leurs transports 
peuvent être ‘utiles. fi laraifon n’y eft point 
offenfée, & qu’elles n’agiflent que par un 

- bon motif. C’eft la maxime de Saint Bafile 

Hom. dans une de fes Homilies, où il ufede cette: 

‘derra: comparaifon, que nos plus violentes émo- 
tions n’ont rien qu'on né puifle approuver, 
pourvi qu'elles refpeîent toûjours la rai- 
fon; de- même, que les jeunes gens ne 
fortent point de leur devoir, lorsqu'ils font 
à la vué de quelque homme d'autorité. Les 
Pafions font quelquefois dans la Morale des 
{ditieufes, que la feule raifon peut appaifer, 
à quoi nous fommes obligés de les accoûtu- 
mer. Un clin d'œil, un guos ego de cette Sou- 

<- Veraine, met le calme partout: 


Virgil. © Ac veluti magno in populo cum fæpe coorta eft 
2 Æne. Seditio, fevitque animis ignobile vulgus ; 
Jamque faces, ES faxa volant, furor arme mini- 
firat: 


Tum pietate gravem ac meritis fi forte virum queni 
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Confpexere , filent, arrectisque auribus ad fiant: 
Ille regit diékis animos, ET petora mulcet. 


Les Pythaforiciens en defendant de manger 
du poiffon Erythinus, à caufe de fa couleur 
rouge, qui nous l'a fait aufli nommer Rou- 
get, entendoient nous éloigner de tout ce 
qui peut exciter en nous des mouvemens Cx- 
cellifs ou trop paffionnés; … & leur précepte 
clivum ne ajes, recevoit la même fignifica- 
tion.. Enfin, il nya point de pañlion, qui, 
comme indifférente en elle-même, ne puiffe 
fervirau Vice, auff bien qu’à la Vertu. 


Humor alit fegetem, fegeti contrarius humor- 


Affés de chofes font de genre douteux de la 
forte, dont il faut ufer à peu près, comme 
les Chinois font de la couleur blanche, qu'ils 
emploient pour porter le deuil, & pour té- 
moignet de l'afflidion; bien qu'ils la tien- 
nent d’ailleurs fort gaie, s’en parant aux oc- 
cafñons de réjoüiffance. C’eft peut-être pour 
fe fouvenir d’ufer de modération en lun & 
en Pautre tenis, & pour s'empêcher d'être 
exceffñifs, foit dans leurs plaifirs, foit dans 
leurs disgraces, & mécontentemens. 

Mais puisque les Paffions ne font que des 
inclinations indifférentes au bien ou au mal, 
la plus importante de nos réflexions intérieu- 
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res doit être fur les habitudes, qui nous por- 
tent à la Vertu Morale, fi elles font raifon- 
nables, ou au Vice. fi elles nous font apir 
contre ce que préfcrit la droite räfon. La 
beauté de cette Vertu ne la fait pas feulement 
aimer avec les plus doux transports dont nô: 
tre ame puiffe être touchée; elle imprime 
outre cela une extrème averfion du Vice, fon 
ennemi mortel, & telle qu'on ne peut fe dis- 
penfer de le hair à toute outrance, quand 
on a fuffifamment reconnu fa laideur. Et 
parce que les Philofophes ont déterminé, que 
l'homme eft de fa nature plus voifin des ani- 
maux, que nous appellons Brutes, que des 
intelligences, que nous nommons des-An- 
ges, qui n'ont rien de materiel; on adon- 
né le nom de péché aux a&tions vicieules, 
peccatum a pecore, Ce weft pas qu'il ne fe 
trouvé des vicieux qui fe plaifent apparam. 
ment dans leurs desordres, & qu'on croiroit 
trouver de. la volupté dans l’ordure de leurs 
‘crimes, ou, comme en a parlé Seneque, 
Non minus turpes dedecus funn guam honeftos 
egregia dele&are.. Mais fi l’on y prend gar- 
de, l’on s’appercevra aifément qu'il n’y a que 
le commencement du Vice, qui puiffe un peu 
flatter, {a fin étant toûjours miférable ; au 
lieu que la joie qui fuit la Vertu, lui tient fi- 
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dele compagnie, &demeure éternellement: 
Après tout, .c'eft un axiome dans toute forte 
de Philofophie, que comme lAme nous fait 
vivre, nous donne l’Etre fimplement;. la 
Vertu eft celle qui nous donne le Bien-être, 


& fans laquelle cette vie ne feroit pas fou- 
haitable. 


Nous avons déjà parlé de la Prudence, à 
qui l'Ecole donne le premier rang entre les 
quatre Vertus Cardinales, la Juftice qui la 
fuit lui pourroit difputer le pas, puisqu'on 
lui accorde: ordinairement cet avantage de 
contenir en foi toutes les autres Vertus; 


Fuflitia in fefe virtutes continet omnes. 


Elle-Jes poffede tellement, qu'il ne faut point 
douter..que les chofes mêmes de la Réligion 
ne la regardent ; auf né s’en mêle-t-elle 
que pour la fortifier, & pour la rendre plus 
refpetée dans un Etat où elle fait accorder 
le temporel avec le fpirituel. Quand les 
Romains s’aflembloient pour rendre Juftice 
dans leurs Temples, où ils donnoïent leurs 
Arrêts appellés Senatusconfultes, ils mon- 
troient bien; qu’ils étoient Juges des chofes 
mêmes de la Réligion, quoi qu'ils euflent 
leurs Pontifes. Auf étoit-ce une de leurs 
loix, rapportée par leur favaht & grand 
Ff v 
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homme d'Etat Varron, en ces termes: De 
rebus divinis, priusquam humanis, ad Send- 
tum vreferendum efe, qu'il faloit quesle Senat 
commençât fes déliberations, par ce’ qui 
côncernoit le Droit Divin, avant que d'enta- 
mer les'affaires du Temporel. J'ajoûterai en 
conformité d’un tel fentiment, ce qué j'ai lù 
d’un Jurisconfulte Arabe de très grand nom 
parmi ceux de fon païs. On le pria d’écri- 
re fur le fait de la Réligion qu'il profefoit, 
comme il avoit déjà excellemment écrit fur 
beaucoup d’autres fujets. Sa réponfe fût 
qu'il s’étoit acquité de ce qu’on lui deman- 
doit dans fon Traité du Droit Civil, voulant 
dire que ce Traité comprenoit ce qui ‘eft de 
plus important dans la Réligion.  C’eft ainfi 
que l’interpréte Abraham Echelite, qui cite 
én fuite quelques vers Arabes, dont le fens 
affüre qu'un Jurisconfulte accompagné de 
pieté eft plus craint par le Diable, que mille 
Réligieux. Javouë que ces propos font 
plus d’un Mufulman, que d’un Chrétien. 
Mais auffi faut-il demeurer d'accord, que la 
Jufice des Souverains a fes infpections léoiti- 
mes fur les chofes de la Réligion, où le Tem- 
porel eft intéreflé. ‘L’excellent Traité fur 
l'autorité du Roi touchant l’âge néceflaire à 
la profeffion {olemnelle des Réligieux, doit 
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convaincre les plus opiniâtres à reconnoitre 
cette vérité. Tant y auque la Juftice a fes 

loix toutcs fondées fur une raifon & une lu- 
miere, quf nous vient du Ciel: Æffenim lex Cic. Ph. 
nihil ir nifi recta, Ea numine Deorumtra- bib. n. 
a ratio, imper ans aa h přohibens contra- 

rian Si vous Otés le terme {candaleux de la 
pluralité des Dieux ‚le refte de cette définition 

ne fauroit être trop eftimé. Mais il y a une 
autre loi autographe écrite dans nos cœurs, qui 

eft la plus certaine & la plus équitable de tou- 

tés. Quedem-enim jura non fcripta, dit Quinti=in ded. 
lien, fed feriptis omnibus certiore funt. - Car: 

il ne faut pas toûjours:s’attacher trop à la let- 

tre; une trop rigoureufe obfervation des 
termes de ‘la loi devient quelquefois une in- 
juftice ; : & où Ciceron a dit, Jim jus, 
Jumma injurix, Terence a prononcé fumma 
malitia, & Columella fumma crux. Il y'a 

des loix en des'pais, qui froient jugées en 
d’autres, non feulement injuftes, mais en-: 
core ridicules. Je mets èn ce rang; & pour 
exemple celles du Roiaume de Lao, lors- 
qu’elles puniffent les Larrons, en leur faifant 
couper für le corps, felon la qualité du vol, 

une certaine portion de chair, avec cette 
claufe, que fi le Bourreau en coupe trop, 
n'étant pas une chofe aifée de bien obferver 
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en cette-exécution le poids porté par le ju- 
gement, il eft permis au Voleur de dérober 
après impunément pour autant qu£ peut va- 
loir ce qu’on lui a ôté de trop- Ma torniamo 
a cafe.  Heureufe rentrée en {oi-même, 
lorsque dans le tribunal de la: confcience 
nous nous rendons aufonomes & juges incor- 
ruptibles de nos actions, auffi bien que de 
celles des autres, fi nous les examinons tou- 
tes comme il faut. 

C’eft dans ce: même endroit où nous con- 
templerons avec joie ce que cette Fortitudo 
des Latins (que nous pouvons nommer gran- 
deur de courage, ou magnanimité, & qui 
occupe le troifiéme lieu entre les Vertus Car- 
dinales) ce que dis-je, elle exige de nous, 
quelque genre de vie que nous menions. 
Car ce n’eft pas le métier feul des Armes, 
qui peut faire paroitre quelque grandeur 
‘d’Ame par le mépris des chofes perilleufes. 
Il n’y a pas moins de générofité à fouffrir 
mille mauvais traitemens dela Fortune, 
qu'aux plus hazardeufes fonctions militaires; 
ni moins de courage à dédaigner acus Lucri- 
nos, où fe trouve l’opulence, préférant uné 
pauvreté honnête à des richeffes qui affervif- 
fent, & s’eftimant un Monarque dans la poffef- 
fion d’un feul coffre de médiocre grandeur; 
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: qu'à fairé des actions de Valeur, qui après 
fout ne donnent de l'avantage que fur les 

| plusfiblgs.… En effet le Marin a eu fujet de 

| dire dans {on Adonis: 

Che Jprezzar i threfor ne curar loro 


Quefto e fecolo d'or, quefto e theforo. 
Chofe étrange, & qui néanmoins fe vérifie 
tous les jours, que la plûpart de ceux qui fe 

| — plaifent à poffeder des biens immenfes, font 

| d'ailleurs f malheureux, qu'ils n’exercent 
j | presque jamais, & toûjours à regret, le 
moindre acte de Libéralité ;  femblables à 
ces rivieres, telles que la Tamife & lOm- 
bre en Angleterre, qui ne débordent jamais 
quelque pluie qui tombe, & qui les rende 
plus abondantes.  Difons le hardiment, 
qu'un efprit intrépide foit contre la Pauvreté, 
foit contre les plus rigoureux accidens de la 
vie, qui font en fi grand nombre, n'a pas 
moins de force d’efprit, ni de vraie Valeur, 
que ceux que l’on prife tant à caufe de leurs 
exploits héroïques. C’eft au {ujet des prep, sz. 
miers que Seneque s'écrie. philofophique- 
ment: Ecce res magna habere imbecillitatem 
hominis fecuritatem Dei! 


Puisque la Temperance, derniere Vertu 
Cardinale, eft celle qui modère les Voluptés, 
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d’où dépend la Santé du Corps & de l'Efprit, 
que l’Intemperance ruine également; maù 
rons-nous pas un plaifir extrèmd: „rentrant 
en nous-mêmes, d'y obferver comme cette 
Temperance, au lieu d’être abfolument con- 
traire à toutes nos voluptés, elle les augmen- 
te plütôt, fi nous lui permettons de les re- 
gler, den ôter les defordres, & d'empêcher, 
que nous ne foions homicides' de nous- mê- 
mes. Car Fintemperant pratique fans y 
penfer Zautochirie des Stoïciens, fe donne une 
mort violente: 


Ac patitur manibus vulnera fata- fuis. 


Certes il en eft d'autant plus befoin d’avoir 
cette précaution, que là jurisdiction de cette 
Vertu s'étendant fur les voluptés de Ame; 
aufi bien que fur celles du corps, ces der- 
niéres ne regardent que le tems préfent, au 
lieu que les autres fe reflentent même, eu 
égard au tems futur, par de vaines efperan- 
gces, qui nous font faire mille chateaux en 
Efpagne, fi nous ne les favons arrêter; & 
eu égard encore au tems pañlé, par des mé- 
moires inutiles de chofes qui ont été autre- 
fois, dont l'agrément flatte & corromt mifé- 
rablement nôtre imagination. Tant y a que 
la Temperance eft fi néceflaire pour toutes 


bad 
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les deux parties qui nous compolfent, qu’elle 
doit brider l'ambition’ effrénée, & le trop’ 
grand aphetit de gloire, aufii bien qu'une ar- 
deur exceflive de favoir, puisque felon le 
mot de Tacite Zterarum guoque intemperwr 


tia efi, & que Seneque a fi bien montré dans ep. 88. 


une de {es epitres, par l'exemple du Gram- 
mairien Didymus, que nos {ciences doivent 
être bornées: Plus fcire velle quam fit fa- 
tis, intemperantie genus efl. Maïs il faut te- 
nir pour conftant, que tous les plaifirs, foit 
de l'Ame, foit du corps, aboutiflent à ‘une 
fin dégoutante & douloureufe | comme tou- 
tes les eaux douces changent de nature dans 
la falûre de quelque Mer, fi la Temperance 
n'affaifonne ces mêmes plaifirs, & ne leur 
préfcrit le régime qu’ils doivent obferver. 


- Je mexaggérai pas plus au long les avanta- 
ges, qui peuvent revenir de la connoiffance 
de foi-même; la chofe du monde de la 
plus grande inftruction.  Ariftote, qui. étoit 
de cette opinion, l’autorife encore dufenti- 
ment d'Héfiode, dont il cite ce vers au troi- 
fiéme chapitre du premier de fes Morales à 
Nicomachus, qui fuppole la connoiffance, 
dont nous parlons, 


Optimus eff Jefe qui novit cunta magifiro. 
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Et certainement fi nous attendons de la vi- 
fion de Dieu une plenitude de fcience, nous 
ne faurions rentrer en nous-mêmes nous 
y confidérer, fans y reconnoitre, de quelque 
côté que nous nous tournions, ce merveil- 
leux & adorable auteur de nôtre Etre, & de 
toute connoiflance. Il n’y a fi petite veine, 
ou artère, fi peu confidérable nerf, ou muf 
cle, qui ne nous donne un légitime fujet de 
nous écrier après Job: Jz carne mea video 
Salvatorem meum; & d'admirer la bonté, la 
fagefle, & la puiffance de nôtre Créateur. 
L’efprit qui anime cette petite machine où il 
eft enfermé, prendra auffi de nouvelles lu- 
mieres en fe réfléchiffant fur lui-même, & 
de nouvelles occafions de bénir avec adora- 
tion ce grand architecte, qui lui donne le 
moien, en le contemplant de la forte, de 
prendre les plus belles leçons que nous puif- 
fions recevoir en ceMonde. Mais il faut re- 
connoitre ingenümelt, qu'encore que nous 
aions appris dès nôtre plus tendre jeuneffe le 
mot de Pibrac: 


Ce que tu vois de l'homme. wef pas l’homme, 


qui nous devroit obliger à le confidérer at- 
tentivement d’autres yeux que de ceux du 
corps ; le nombre ef très petit de ceux qui 

fe 
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fe concentrent en eux mêmes comme il 
faudroit, pour arriver à une fi belle con- 
noiffange. 

Et néanmoins quelque attention que nous 
yapportions, & quelque peine, que nous 
puiflions prendre, pour profiter de cet en: 
tretien intérieur, felon l'infcription du Tem- 
ple de Delphes; la condition de nôtre hu- 
manité ne fouffre pas que nous devions nous 
en promettre davantage, que de favoir re- 
connoitre avec franchife & ingénuité les 
titres de nôtre ignorance. Ce n'eft pas 
` pourtant fi peu de chofe, que cet aveu fince- 
re ne nous mette beaucoup au deflus de tant 
de grands Docteurs, parmi lesquels il n’eft 
pas permis d'ignorer ce que véritablement 
onignore. Cela vient de ce que l'ignorance 
qui fe fait, qui fe juge elle-même, & qui fe 
condanne comme telle, n’eft pas en quelque 
facon une éntiére ignorance. Pour l'être, 
il faudroit que pleine de préfomption elle fe 
crût toute qu’elle met, & en un mot, 
qu'elle s'ignorât foi-même: Or parce 
qu'entre toutes les philofophies, il ny agué- 
res que la Sceptique Chrétienne & circonci- 
fe, comme l’ordonne Saint Gregoire de Ny£ 
fe, qui nous donne de bonnes leçons là- def- 
fus; ne faifons pas difficulté de l’eftimer, 

Tome TI. Part. IT. G g 
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nonobftant l’animofité de tant de-fuperbes 
favans, dont, fi nous croions l’Apôtre, 
nous ne faurions trop nous défiey, Car 
comme Demofthene repréfentoit ftt bien 
‘aux Atheniens dans fa feconde Philippique, 
qu'il n’y avoit que la feule. méfiance, ou cet- 
te importante omisio, qui les’ pūt préferver 
de la fervitude où les vouloit reduire le Roi, 
fi nous ne voulons dire, comme l’on parloit 
alors, le Tyran de Macédoine : Aufli peut 
on foutenir qu’il n’y a que la feule défiance 

uon: doit avoir de tous les argumens trom- 
peurs des Dogmatiques, . qui puifle confer- 
ver la liberté de nôtre efprit, & lui acquerir 
l'indépendance Sceptique dont nous parlons, 
où confifte, à le bien prendre, le bonheur 
de cette premiere vie. Je parle ainfi, parce 
que le plein.éclairciffement de tous nos dou- 
tes fe doit faire, & la vraie {cience s’acque- 
rir dans une autre vie, dont celle-ci n’eft que 
le préambule. 

Mais nommons fcience ou ignorance ce 
que l'on tâche ordinairement d'obtenir par 
beaucoup d'étude, & par des travaux d’efprit 
inexprimables, ne devons nous pas faire pi- 
tié à ces Intelligences céleftes qui voient nos 
peines pour ce regard ; : & avec quelle faci- 
lité un defaut de mémoire, une petite léfion 
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du cerveau, ou quelque autre accident, qui 
nous jette dans une violente paflion, nous 
peuvegt faire perdre en un inftant ce qui 
nous à coûté tant de veilles, & tant d’appli- 
cations dame reïterées. Belle fcience, èx- 
cellente ignorance Sceptique, incomparable 
fageffe humaine, que vos bonnés graces font 
difficiles à obtenir !  & qu’elles font aifées à 
perdre par ceux, qui en font en quelque pof- 
{esfion! Je dis cela fans parler des différen- 
tes notions, qui fe préfentent journellement, 
& dont les dernieres effacent tout ce que les 
premieres nous avoient fait approuver. De- 
nys d'Heraclée, un des plus renommés difci- 
ples de Zénon, fût furnommé Meratheme- 
nus, Ceft à dire le transmué, ou le changé; 
& non pas le transpofiteur comme Dalecham 
Va mal tourné, parce qu'étant tombé dans 
une fort douloureufe maladie des yeux, il 
quitta la Secte Stoïque, qui foutenoit que la 
douleur n’étoit pas un mal, & s’enrolla dans 
la famille des Cyrenaïques, qui faifoit profef 
fion dune doctrine contraire. Mille caufes 
différentes les unes des autres nous font tous 
les jours changer d'avis, aufli bien qu'à ce 
Philofophe d'Heraclée, & non feulement ce- 
la peut être dit de chaque particulier, les Etats 
même, & les plus grandes Communautés 
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font fujettes à de pareilles diverfités d’opi- 
nions; qui fuceedent les unes aux autres. Ap- 
pian Alexandrin a fait cette obfervatiog, que 
le peuple Romain, qui ne pouvoit au com- 
mencement fouffrir {es Rois, reçût & confa- 
cra depuis fes Empereurs. Et nous avons vù, 
il n’y a guéres, une Nation s'ennuyer du gou- 
vernement monarchique qu'elle vouloit miti- 
ger fous un autre nom, le reprendre depuis; 
& fe repentir avec raifon d’en avoir ainfi ufé. 
Tantil eft vrai, que nous ne fommes tous 
conftans que dans nôtre inconftance ; ce que 
nous confirmera mieux que toute autre cho- 
- fe la connoiffance de nous-mêmes autant de 
fois que nous ferons les retraites intérieures, 
& les réflexions fpirituelles qui nous la peu- 
vent donner. 

Il faut croire, que Marc Antonin avoit bien 
remarqué le peu de certitude qui fe trouve 
dans toutes nos connoiffances acquifes ; ce 
qui avoit placé fon ame dans une tranquillité 
fort fouhaitable ; quand il finit le premier li- 
vre de fa vie par ce précepte important, de 
fuir cette ardeur violente, que beaucoup de 
perfonnes ont, de favoir, & de feuilleter des 
livres, fi l’on veut mourir doucement, & fans 
murmurer contre le Ciel, tva- y) yoyyúw 
drobcyns, ne murmurans moriure. Car com- 
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ment la fcience & le transport de l'étude 
nous peuvent-ils faire murmurer en ce der- 
nier ééticle de la vie, comme il dit, finon 
par le” defefpoir qui peut prendre, d’avoir été 
fruftré de la fin qu’on s’étoit propofée, d'ap- 
prendre par inftruction, & par le moien des 
livres, mille chofes avec certitude, au lieu 
de quoi, nous n'avons fait qu'acquerir des 
doutes invincibles, Dieu n’aiant pas voulu 
que l’efprit humain les pût furmonter. Cer- 
tés un défir fi immoderé ne peut manquer de 
produire cette affliction dame, que TEccle- 
fiafte donne pour compagne inféparable de 
la fcience humaine; & ce qu'il ajoûte de 
nos études ordinaires fe vérifie tous les jours: 
Hanc occupationem peffimam dedit Deus filiis 
hominum, ut occuparentur in ea. Ce weft 
pas à dire pour cela, qu'il faille demeurer 
dans une honteufe ignorance ; celle de Fa- 
catalepfie où incompréhenfbilité Sceptique 
weft pas de cette nature, & ne nous fera ja- 
mais renoncer à toute occupation literaire, 
pour en mettre les femmes feules en poflet- 
fion. Jean Leon nous avoit déjà appris en 
fon fixiéme livre de l'Afrique, que les habi- 
tans de Teffet en ufoient ainfi, & Marmol /,7. 
nous ľa confirmé depuis dans {a Rélation. 
Ils affürent tous deux, qu'il n’y a que le fexe 
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le plus infirme, qui prenne dans ce lieu-là 
quelque connoiffance des lettres; qui life, qui 
écrive, & qui étudie même les chof igde la 
Religion; ; les hommes ‘aiant en Pr À le 
travail & l'exercice du trafic. Le reméde 
contre ce que peut produire étude de fà- 
cheux, c’eft de la regler en forte, qu’elle ne 
nous fafle jamais entrer dans cette maudite 
tentation, de favoir autant que les Intelli. 
gences dépourvus de toute matiere, eritis 
ficut Di; de nous coritenter de l’étendué, 
qu'a donnée à nôtre efprit celui de qui nous 
le tenons, & qui a limité fa sphére d'activité, 
qu’en vain nous tâcherions d'outre-pafler ; 
enfin de defcendre le plus avant que nous 
pourrons dans nôtre interieur, pour parvenir 
s'il y a moien à la connoïffance de nous-mèê- 
mes, feule capable de modérer toutes nos paf- 
fions, qui nous éloignent de la félicité, dont 
nous pouvons jouir en ce monde. 
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